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4  Le  Parasite. 
fnicjr  &le  plus  noble  de  tous  les  Arts,  & 
vous  en  conviendriez  avec  moi  fi  je 
vous  le  nommois  :  il  me  feroit  difficile 
4'en  bien  expliquer  la  diéorie ,  mais  je 
mt  flatte  d'en  pofleder  la  pratique  aflez 
bien.  ,    • 

T^  Faites-lç  moi  çonnoître ,  je  vous 
prie, 

$.  Vous  le  faurez  une  autre  fois  ;  je 
lï'ai  pas  encore  affez  réfléchi  fur  tout  ce 
<jve  Ton  peut  dire  à  fon  avantage  : 
qùftnt  à  ptéfent,  je  veux  bien  vous  ap- 
prendre que  j'ai  auflTi  mon  talent ,  & 
quç  je  fais  me  tirer  d'aflfaire  aufli  bien 
qp'un  autre. 

T»  Mais  je  maùrs  d'envie  de  vous 
r^ntendrç  nommer  en  ce  moment. 

jS.  Ah  !  fi  vous  le  connoiflSez  !  ^ce 
p'eft  point  du  tout  un  ipétier  commun. 

Tf  Vou^  me  rçndez  encore  plus  eu-» 
rieuxr 

JS.  Une  autrefois^  Ticiade, 

T,  Mais  non  ;  je  vouç  en  conjure, 
#tes4e  moi  maintenant,  Eft-çç  donc 


L  B     P  A  R  A  «  t  t  t.  f 

un   métier  dont  on  doive  rougir  ? 
S.  C'eft,...  l'Art  du  Parajite, 
T.  Vous  êtes  fou  5  Simon;  qui  aja-» 
mais  appelé  cela  un  Art  ? 

S,  C'eft  moi  :  &  fi  vous  trouvez  en* 
core  qu'il  y  ait  de  la  folie  à  n'en  point 
exercer  d'autre,  rejetez-en  la  faute  fur 
la  Déeflemème  quipréfide  au^x  aâion^ 
de5  feux ,  &  ne  faites  point  tomber  vos 
reproches  fur  moi.  Cette  Divinité  traite 
aflez  mal ,  dit-on ,  ceux  qui  font  fou- 
rnis à  fa  puiffance  ;  elle  les  dédommage 
cependant  en  ce  qu'elle  prend  toupuï» 
fur  elle  toutes  leurs  extravagances ,  à 
s'en  reconnoît  feule  coupable  ;  ainfiles 
Inftituteurs  répondent  toujours  à^s  tt^ 
reurs  &  des  fautes  de  leurs  Elevés. 

T.  A  votre  compte,  le  métier  de 
Parafite  eft  donc  un  Art  ? 

S,  Aflurément,  &  un  Art  dont  je  fuis 
l'inventeur. 

T.  Et.... félon  toute  apparence,  vous 
ne  vous  en  tenez  pas  à  une  fteriie 
théorie  ? 

^  A  ii) 
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S.  Voilà  ce  qui  s'appelle  une  grofle 
injure  ! 

T,  Quoi  !  vous  ne  rougiffezpas  de 
prendre  le  titre  de  Parafite  ? 

S.  Je  rougiroxs  de  ne  le  pas  prendre* 

T.  Si  quelqu'un  vouloit  vous  con- 

îioître  5  &  me  demandoit  queleft  votre 

métier,  il faudroit^doncrépondre  :  H 

ejl  Parafite  l 

S.  Eh  bien,  ouï  ,  Parafite  tant  qu'il 
vous  plaira.  Ce  nom  me  flatte  plus,  je 
vous  jure  ,  que  celui  de  l'immortel 
Phidias;  &  je  fuis  auffi  glorieux  de  moa 
Art  5  qu'il  rétoit  lui-même  de  fa  fâ- 
meufe  ftatue  de  Jupiter, 

T.  Vous  me  faites  naître  une  idée 
àffez  plaifante. 

S.  Quoi? 

T.  Ce  feroit  de  vous  faire  tenir  les 
lettres  qu'on  vous  écrit ,  fous  cette 
adreffe  :  A  Simon  le  Parafite, 

S.  Je  la  lirois  avec  plus  de  platfir 
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IePajla^ité.  ^ 
que  fi.  elle  portoit  :  A  DionhPhilo^ 
fophe  (f).  • 

T.  Paffe  pour  le  nom  ;  prenez  èéxÂ 
qui  vous  plaira  ,  j'y  confens  ;  mars 
voici  une  nouvelle  réflexion ,  qui  n'cft 
p js  moins  plaifante  que  la  prcLmiere.  On 
fera  dorîc  obligé  déformais  de  compter 
votre  métier  parmi  les  beaux  Arts ,  dé 
forte  qu'on  ne  pourra  plus  fe  difpenfer 
de  le  citer  à  côté  de  la  Médecine  &  de 
la  Grammaire  t 

S.  N'en  doutez  point ,  Ticiade  ;  & 
je  prétends  même  qu'il  mérite  bien  plus 
qu'aucun  atutre^  (l'être  appelé  un  Art> 
Si  vous  ave^  la  c'omplaifance  cfe  m'en-' 
tefldrê  ,  je  vous  expliquerai  \qs  raifons* 
fur  lesquelles  je  fonde  mon  fentiment  ; 
quoique  ,  pour  traiter  dignement  C6 
fujet  5  je  ne  fois  pas  encore  affez  bieri 
préparc,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit, 

T.  'Qu'importe  ?  qu'efl-ce  que  cela 
fait  à  la  vérité  de  y  os  raifons  ? 

(tf)  Voyez  Tom.  I ,  page  3//, 
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S,  Commençons  par  examiner  ce 
que  c'eft  qu'un  Art  en  général.  Ce 
procédé  nous, conduira  naturellement 
à  la  connoiHance  de  chacun  des  Arts 
en  particulier. 

T.  Eh  bien  !  quelle  eft  votre  défi- 
nition ?  vous  la  favez ,  fans  doute. 

S.  Afllirément.  La  voici  telle  que  je 

me  fouviens  de  Tavoir  entendue  d'un 

.  habile  Maître.  Un  Art  ejl  un  Recueil  de 

préceptes  pratiques ,  dejlinù  à  Vutilhé 

des  hommes,  , 

T.  Fort  bien;  vous  n'en  avez  pas 
perdu  un  mot ,  à  ce  qu'il  paroît. 

S.  Si  tout  cela  peut  fe  dire  de  la  pro- 
feffion  du  Parafite",  n'eft-il  pas  clair 
^  qu'on  doit  le  compter  au  nombre  des 
Arts  ? 

T.  Cela  eft  jufte.    , 

S.  Ainfi,  raifonnant  du  nôtre  comme 
de  tous  les  autres  ,  voyons  fi  la  défi- 
nition lui  convient  dans  tous  fes  points , 
de  manière  que  l'analogie  foit  parfai- 
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te  (û)  ^  &  que  rien  ne  manqxie  au  pa- 
rallèle* 

Er  d'abord ,  leParafîtea  (es  précepter 
8c  fes  majcimes  certaines.  //  doit ,  avant 
routes  chofes  ,  fe  rendre  habile  à^connoU 
tre  fon  monde  ;  fe  faire  un  ta3  fin  y  un 
coup  d'œil  jufte,  pour  difcerner  celui  en 
qui  il  trouvera  un  hôte  complaifant  & 
généreux.  Vous  favez  que  pour  juger' 
fî  Une  pièce  de  monnoie  eft  de  bon 
aloi  ou  non ,  il  faut  recourir  à  certaines 
opérations  connues  des  gens  du  mé^ 
tier  :  de  même  le  Parafite  doit  être 
guidé  par  des  règles  fûres  iSclesprocc- 
des  de  l'Art,  s'il  veut  choifir  l'homme 
qui  lui  convient  ;  car  le  cœur  humain 
ne  fe  manifefte  pas  auflTi  aifément  que 
la falfification  des  métaux.  C'eft  ce  dont 
fe  plaint  le  fage Euripide  dans  ces  vers  ; 

Et  Dc  devroit-on  pas,  à  des  fîgncs  certains , 

Rcconnoîtrc  le  cœur  dcs-pcrfîdcs  boimains  (i)  ? 

■  ■■  ■  ■     ■'    % 

{a)  Le  texte  porte  :  De  ^eur  quelle  ns  refofine 

mal ,  comme  un  poc  fêlév 

(^)  C'eft  la  Traduôion  qac  Racine  a  faîte  des 

Av 
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Et  cela  feul  doit  vous  dooner  la  plus 
haute  idéç  de  l'Art  du  Parafite^  puis- 
qu'il apprend  à  lire  dans  les  replis  les 
plus  cachés' du  cœur  5  &  à  pénétrer 
dans  des  détours  fi  ténébreux ,  plus  fûre- 
ment  que  la  fcience  même  de  la  ,divi- 
nation.Cet  autre  précepte ,  qui  recom- 
mande deji  bien  ménager  f es  paroles  & 
fes  aclions ,  que  tout  en  nouSy  ju/qu'au 
moindre  mot ,  au  moindre  gejle ,  contrit 
bue  à  nous  injinuerdans  les  bonnes  grâces 
de  notre  hott^  à  nous  concilier  Ja  bien-- 
veillance ,  à  luiperjuaderque  nousfommes 
entièrement  dévoués  à  fes  intérêts ,  n'eft- 


deux  vers  de  la  Tragédie  de  Médëe  par  Earî- 
pide  ,  V.  5 1 8  ,  &  que  Lucien  cite  en  cet  endroits 
Voyez  Phèdre  ,  Adc  IV  ,  Sccne  VIL  Nous  au- 
'  rions  bien  défîré  trouver  également  dans  le  même 
Poète  ,  ou  dans  quelques  autres  ,  l'imitation  ott 
la  tradudio»  de  tous  les  vers  qu^on  rencontre 
dans  notre  Auteur  :  nous  nous  ferions  volontiers 
difpenfés  de  la  peine  de  les  traduire ,  &  nos  Lcc-- . 
teurs ,  fans  doute ,  nous  en  eurent  difpenfé  bioi 
plus  volontiers  encore» 


ce  pas  un  précepue  qui  fuppofe  la  plus 
haute  intelligence  &  toute  la  profon- 
deor  du  génie  ? 

T.  Aflurément^ 

S,  Savoir  encore^  dans  un  repas ^fc  rat^ 
dr^plus  agrédbU  ,  &fe  muujc  partager 
que  tous  les  autres  convives  qui  ignorent 
les  finejfes  de  l'Art  ,  n'eft-ce  pas  le 
comble  de  Tadreffe  &  de  l'habileté? 
.  T.  J'en  conviens^ 

S.  Regarderez-vous  auffi  comme  uner 
cuiiofité  ftéxile  &  indigne  d'un  vrai 
Savant,  la  connoijfance parfaite  de  toutes 
les  efpecés  différentes  de  viandes  y  de 
tous  les  bons  morceaux ,  &  de  leurs  dih^ 
verfes  qualités  t  Je.  vous  citeroîs  cette 
belle  fentence  du  divin  Platon  :  Tout 
homme ,  nous  dit-^il ,  quife  préfente  daits 
unfefiinfans  être  profond  dans  lafcience' 
de  la  cuijine,  ne  peut  que /itger fort  mal' 
de  l'ordonnance  d^unfejîin. 

Mais  notre  Art  ne  fe  borne  pas  à  de- 
fimples  préeepiçs\>  &  ne  confifte  pas^ 
fcuiement  dans  une  vaine  fpéculatîon; 

A  vj 
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il  fuppofe  encore  l'exercice  &  la  pra^ 
tique  :  rien.de  plus  facile  à  démontrer. 
Les  autres  Artiftes  relient  des  mois  & 
des  années  entières  à  étudier  les  pré- 
ceptes de  leur  profeifion,  &  ne  crai- 
gnent point  pour,  cela  d*oublier  leurs 
métiers^;  mais  fi  le  Parafite  rqfte  feule- 
nient  un  jour  fans  exercice,  c'en  eft  fait 
derArtifte&del'Art. 

Pour  fon  utilité ,  elle  eft  d  fenfîble  , 
qu'il  y  auroit  peut-être  de  la  folie  à  fe 
mettre  en  frais  de  la  prouver.  Il  eft  aufli 
néceffaire  à  la  vie  que  le  boire  &  le 
manger  :  or,  fubfiftez  fans  cela,  fi 
vous  le  pouvez. 

T.  Je  n'ai  pas  envie  d'efTayen 

S.  On  ne  peut  pas  non  plus  le  comp- 
ter au  nombre  des  facultés  naturelles, 
comme  la  force  &  la  beauté  ;  Ton  fent 
bien  que  c^eft  un  talent  acquis ,  dont 
la  poiTeflion  dépend  abfolument  de 
notre  travail. 

T.  Oh  !  cela  eft  bien  vrai» 

S.  On  ne  feroit  pas  fondé,  par  con- 
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féquent ,  à  foiitenir  qu^il  ne  demande 
aucune  induftfie  ;  on  ne  fait  rren  de 
bien  quand  on  en  manque.  Expofez- 
vous ,  par  exemple ,  à  la  merci  des 
flots  &  de  la  tempête  ^  fans  connoitre 
TArt  du  Pilote  ;  pourrez-vous  efpérer 
d'échapper  à  l'orage  ? 

T.  Non,  fans  doute. 

S.  Et  la  raifon ,  s'il  vous  plaît  ?  n'eft* 
ce  point  parce  que  vous  ne  lavez  pas 
conduire  un  vaiffeau  ,  &  que  cette 
fcience  pourroit  feulé  vous  mener  au 
port? 

T.  AfTurément. 

S.  C'eft  donc  la  fcience  quijÇauve,  & 
l'ignorance  qui  perd? 

T.  Oui, 

S.  Il  eft  donc  impoflible  que  le  Fa- 
rafite  fe  tire  jamais  d'affaire,  s'il  ignore 
ce  qu'il  doit  favoir. 

T.  Vous  avez  raifpn. 

S.  Cette  profeffion  eft  ^onc  vérita- 
blement un  Art? 


i 
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Puis  y  comme  s'il  n'en  avoit  pas  aïTer 
dit ,  &  qu'on  pût  encore  douter  de  fe* 
fentimens  à  cet  égard  ^  il  ajoute  ; 

Oui ,  c'eft-là  ,  félon  moi ,  k  fort  le  plus  heureux^ 

On  voit  bien,  d'après  cette  citation^ 
qu'il  n'accordoit  le  vrai  bonheur  qu'au 
Parafite  ;  &  ce  grand  Poète  ne  met 
point  ces  vers  dans  la  bouche  d'un- 
homme  obfcur  &  fans  nom  ;  c'eft  le 
plus  fage  des  Grecs  qu'il  fait  parler  ici. 
Affurément^  û  Ulyfle  avoit  été  du  fen- 
timent  des  Stoïciens ,  qui  regardent  la 
vertu  comme  le  fouveraîn  bien ,  il  n'au- 
roit  point  manqué  d'en  faire  l'éloga 
quand  il  tira  Philoftete  de  l'île  deL-em- 
nos  *y  quand  il  ravagea  Troie  ,  ou  qu'il 
entra  dans  cette  ville  C^),  couvert  de 
méehans  haillons  ,  à  la  manière  des 
Stoïciens ,  &  défiguré  par  des  bleffures 
hideufes  ;  enfin, lorfquc,  par  fon  adrefle 
&  fon  éloquence ,  il  fut  rallier  &  rete- 

WOdyff.ch.  IV,.Y.  144. 
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mr  dans  le  devoir  les  Grecs,  prêts  à  fe 
débander  &  à  prendre  la  fuite  (a).  Dans 
toutes  ces  occafionç,  on  ne  lui  entend 
pas  mênie  prononcer  le  nom  de-  la 
Vertu.  Pendant  fonfcjour  dans  l'île  de 
Calypfo  (3),  où  la  variété. des  plaifirs 
venoit  aflaillir  fon  cœur  par  tous  les 
fens ,  &  ne  lui  laiffoit  que  Tincertiaide 
du  choix  ;  dans  cette  nouvelle  Cy- 
there ,  où  il  pouvoir  5  au  fein  de  la  mol- 
lefle  &  de  la  volupté  ,  entre  les  bras 
d'une  Nymphe  ^  enchanterefle  ,  éprife 
pour  lui  du  plus  violcht  amour,  obte- 
nir la  félicité  que  vantent  les  Epicu- 
riens ;  on  ne  le  voit  pas  s'écrier  qu'il 
eft  heureux  :  c'eft  chez  les  Phéaciens  , 
c'eft  à  la  table  d'Alcinoiis,  dont  il  étoit 
alors  Parafite,  qu'il  goûte  le  bonheur 
fuprême.  Vous  me  direz  peut-être  qu'il 
n' étoit  que  fon  Hôte;  mais  c'étoitl'ex- 


(à)  IliacL  ch.  Il ,  v.  loo. 
(B)  Voyez  le  premier  &  le  cinquième  chant  de 
rOdyfféc. 
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preflion  honnête  fous  laquelle  on  dé- 
fignoit  les  Parafites  dans  ces  fîecles. 
reculés.  Et  de  quels  termes  fe  ferc 
Ulyffe  ?  Ecoiîtez^le  une  féconde  fois  , 
on  ne  fe  lafle  point  d'entendre  des  vers 
fi  agréables. 

Des  heureux  conviés  la  nombreufe  afHuence 
Se  Evre  aux  doHX  tranfports  «ju'iurpire  Taboii- 

dance  , 
Et  s'égaie  en  buvant  un  jus  délicieux. 
Oui ,  c*eft-là ,  félon  moi ,  le  fort  le  plus  htureux; 

Epicure  a  donc  le  plus  grand  tort 
d'enlever  à  l'Art  du  Parafite  la  vraie  fé- 
licité ^  pour  l'attribuer  à  fa  fefte,  &  il 
eft  certain  quT:l  ne  la  connoît  pas 
comme  nous.  La  volupté  confifte , 
félon  moi ,  dans  la  parfaite  tranquillité 
du  corps  de  de  l'efprit.  Or ,  le  Parafite 
fe  porte  toujours  bien ,  &  fon  efprit 
demeure  inacceflible  aux  foins  &  aux 
inquiétudes.  Voyez  au  contraire  l'Epi- 
curien 5  il  ne  jouit  d'aucun  repos  ;  fa 
vaine  cuiiofité  le  retient  fans  cefle  en^ 
gagé  daps  les  plus  pénibles  recherchés 
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fur  la  figure  de  la^ terre,  Tinfinité  des 
mondes ,  la  grandeur  du  foleil,  la  dif- 
tance  des  aftres;  îl  veut  connoître  les 
ciémens  primitifs  des  chofes  ;  favoii-  fî 
les  Dieux  exiftent  ou  non  ;  raifonner 
fur  la  nature  &  la  fin  de  riiomme.  Tou- 
jours en  guerre  avec  les  Philofophes 
d'un  avis  diflSfrent,  il  ajoute  aux  peines 
înfépaiables  de  la  condition  humaine, 
celles  de  la  vanité  &  deTamour-propre* 
Le  Parafîte,  fuppofant  toujours  que  tout 
eft  bien  ,  aime  à  croire  que  Tordre  ac- 
tuel établi  dans  le  monde ,  eft  le  meil- 
leur poffible,  &  pafle  fa  vie  dans  la 
plus  profonde  fécurité.  Le  calme  ôc  la 
férénité  font  dans  fon  coeur ,  comme 
fur  fon  vifage,  &^  fans  s'inquiéter  de  ces 
fublimes  futilités ,  il  fait  pendant  le  jour 
fon  unique  affaire  des  piaifirs  de  la  ta- 
ble ,  penfe  le  foir  à  bien  dormir,  & 
goûte  un  fommeil  auffi  profond,  aulïi 
tranquille  que  le  fage  Ulyffe  («),  lorf-- 

(</)  OdyfT.  ch.  XIII,  V.  7^  &  50. 
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qu'il  aborda  ,  fans  s-éveiller ,  fur  le^ 
rivages  d'Ithaque,  ^'ailleurs,  le  Dis- 
ciple dTpicure,  quel  qu'il  foit,  a  tle 
ujuoi  vivre  ou  non  ;  s'il  manque  du  né- 
cefl'aire ,  il  lui  eft  impoffible  de  fubfif-^ 
ter  5  à  plus  forte  raifon  de  fybfifler 
agréablement.  A-t-il  le  moyen  de  faire 
bonne  chère?  ou  c'eft  par  lui-même, 
ou  c'eft  par  les  autres  :  dans  ce  dernier 
cas,  ifeft  Parafite,  &  non  pas  Epicu- 
rien; fi  c'eft  par  lui-même,  il  ne  peut 
pas  être  heureux. 

T.  Et  pourquoi ,  s'il  vous  plaît  ? 

S.  C'eft  qu'il  y  a  une  infinité  d'in- 
convéniens  à  fe  procurer  5  par  fes  pro- 
pres moyens,  une  vie  agréable.  Il  faut 
qu'un  partifan  de  la  volupté  fatisfaflfe 
tous  fes  goûts  ;  vous  en  conviendrez 
avec  moi. 

T.  Sans  difficulté. 

S.  Si  notre  Epicurien  eft  borné  dans 
fes  revenus,  il  ne  lui  fera  pas  poffible 
de  fuffire  à  toutes  les  dépenfes  nécef- 
faires ,  &  par  conféquent  il  n'obtiendra 
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point  le  bonheur  aucjuel  il  afpire  :  il  n'en 
jouira  pas ,  même  dans  là  fuppofition 
où  la  fortune  feroit  affez  brillante  pour 
remplir  tous  fes  vœux  ;  &  pourquoi  ? 
;  arcê  que  le  foin  de  pourvoir  par  foi- 
même  à  fes  plaifirs  ,  eft  inféparable 
d'une  infinité  de  défagrémens.  Ou  l'on 
eft  réduit  à  gronder  fans  cefle  un  Cui- 
ânicT  négligent  Se  mal-adroit  ;  ou ,  fi 
Ton  veut  diffimuler.fon  mécontente- 
ment ,  il  faut  fe  refondre  à  manger  des 
ragoûts  mal  apprêtés,  ou  faire  tous  les 
jours  de  mauvaiji^  repas ,  ce  qui  fans 
doute  n'eft  point  agréable.  D'autres 
fois  c'eft  un  fripon  d'Intendant  qui  met 
le  plus  grand  défordre  dans,  vos  afïai- 
res,  &  dont  la  mauvaife  adminiftratibn 
vous  donne  de  l'humeur.  Tout  cela 
n'eft-il pas  vrai? 

T.  Je  ne  dis  pas  le  contraire. 

S.  Or  je  défie  votre  Epicurien  d'évi- 
ter ces  inconvéniens  :  par  conféquent 
il  fera  toujours  malheureux.  Mais  le 
Parafite  n*a  ni  bi^W ,  ni  tréfors ,.  ni 
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Cuifinîer ,  ni  Intendant  qui  lui  caufele 
moindre  cha^in  ;  (Se  fans  jamais  avoir  oc* 
fion  de  fe  fâcher  contre  perfonne  ,  il 
trouve  tmijours  à  boire  &  à  manger. 

En  voilà  affez ,  je  crois ,  pour  vous 
prouver  que  la  profeiïion  du  Parafite 
eii  un  Art,  Il  me  refte  à  vous  faire  voir 
qu'elle  efl:  encore  le  plus  excellent  de 
tous  les  Arts.  Montrons  d'abord  qu'elle 
remporte  fur  tous  en  général  ;  vous 
verrez  cnfuite  dans  le  détail ,  qu'elle» 
n'eil  pas  moins  fupérieure  à  chacun 
d'eux  en  particulier. 

Le  travail,  la  crainte  &  les  mauvais 
traitemehs  font  toujours  le  partagé  de 
ceux  qui  commencent  à  embraffer  quel- 
que métier ,  &  il  n'efl  perfonne  qui  ^e 
cherche  à  fe  garantir  d'un  état  de  fouf- 
france  :  pour  celui  du  Parafite ,  il  eft 
le  feul  qui  n'exige  aucune  peine,  A- 
t-on  jamais  vu  quelqu'un  fortir  d'un 
repas"  la  larme  à  l'oeil,  comme  nous 
voyons  fouvent  les  pauvres  enfans 
quand  ils  reviennent  des  écoles  ?  A-t- 
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on  jamais  remarqué  dans  un  convive, 
quand  il  fe  rend  au  lieu  du  feftin  ,  cet 
^iî  trifte   &  morne,   cette  démarche 
lente  &  mefurée  des  jeunes  Etudians 
qui  vont  entendre  leur  Maître  ?  Au 
contraire ,  Tapprentif  Parafite  a  <{^s 
ailes  ;  il  vole  par^coiît  où  Ton  veut  lui 
donner  des  leçons  ,  &  il  brûle  de  Iz 
plus  vive  émulation  pour  fe  diftinguer 
pamii  fes  rivaux.  L'appjentiflage  des 
autres  Arts  eft  fi  péhible ,  que  fouvent 
il  infpire  h  plus  grande  averfion  à  ceux 
qui  les  apprennent,  &  ils  y  renoncent 
avant  de  les  favoir.  Une  chofe  encore 
qui  mérit*  d'être  obfervée,  c'efl:  que 
les  pères  &  mères ,  pour  encourager 
leurs  enfans,  ou  les  récompenfer  de  Tap* 
plication  qu'ils  donnent  à  ce  qu'on  leur 
enfeigiïB ,  leur  accordent  précifémcnt 
les  niarqu^^  de  prévenance  &  d'atten- 
tion dont  x)n  comble  tous  les  jours  le 
Parafite.  Mon  fils  a  bien  écrit  aujour^ 
d'hutj   difent-ils,  qu'on  lui  donne  à 
manger  ce  ^uil  voudra  :/on  écriture  ^Ji 
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détejtable  ,  qu'il  ailîe  coucher  fans  fou^ 
fer.  Tant  il  eft  vrai  qu'un  bon  repas  eft 
une  grande  récompenfe ,  &  fa  priva- 
tion un  rigoureux  châtiment!  Si  les  au- 
tres Artiftes  retirent  quelque  profit  de 
leur  travail,   ce  n'eft  qu'apîès  s'être 
rendus  habiles,  &  avoir  pafleune  partie 
<îe  leur  vie  dans  les  fatigues  &  les 
iépreuves  :  le  Parafife  jouit  des  Tinflant 
même  où  il  commence  à  fe  mettre  à 
Touvrage,  Tous  les  Arts,  fans  excep- 
tion ,  font  enfans  du  befoin ,  &  n'ont 
été  inventés  que  pour  vivre;  à  peine 
a-t-on  choifi  Je  mien ,  qu'on  fe  trouve 
dans  la  jJus  grande  abondance.    Ce 
n'eft  pas  pour  le  platfir  de  retourner  la 
terre  que  le  Laboureur  tourmente  fon 
champ;  ce  n'eft  pas  pour  travailler  que 
l'Artifan  fe  donne  de  la  peine  ;  au  lieu 
que  le  Paralîte  cultive  fon  Art  pour 
l'Art  même;  il  mange  pour  le  plailîr 
de  manger;  le  travail  &  la  récompenfe 
font  pour  lui  une  feule  &  même  chofe. 
On  feit  que  les  Ouvriers  qui  exercent 

les 
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1^  autres  métiers  font  les  plus  mal* 
beureax  des  hommes,  &  qu'à.peine  en 
un  mois  ils  ont  uti  jour  ou  deux  de 
repos  ;  encore  n'eft-ce  que  dans  les 
fê£^  ,  qMÎ  font  jplttS  ou  moins  raref^ 
dans  le&  diffcr«;ntes  ailles  ;  c'efl  alors 
qye  c^s  î{iJ^tunés  fe  donnent  du  boa 
semps.  Poiir  le  Paiafiçç^  c'efl:  tous  lef 
JOUIS  fête;  il  en. compte  trente  par, 
mois  9  &  il  n'esn  eil  point  ua  feul  dans 
lequel  H  nefaCe  des  U^ipf^  en  Thonr 
neàir  des  Pieux.  Un  A;:!tift|î'qui  veutfi^ 
4iAîiigu6r  dan^  fon^enr^  ^  dl  obligé  ^ 
poiH:  léuffiEr ,  de  mener  une  viç  fobre 
3c  té^e  f  de  boire  av^ec  modération  , 
#nfin,  de  fepreferireunj  régime  comme 
les  malades  ;  parce  qu'on  n'a  guère  de 
goût  pour  le  uavailrjqu^nd  une  fois  on 
aimç  le  yin  3c  la  boune  chère.  Outre 
cela  ^  un.  Ouvrier  ne}  peut  rien  gagper 
fans  avoir  un  grand  nombre  d'outil^ 
de. toute, efpece*  Il  faut  uïie  flûte  pour 
en.  puer  y  une  lyre  pqur  en  touchef  # 
des  chwwx  .pour  s'établir  Maître  d'A-* 
2^e  JIL  B 
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cadémîe.  L'Art  du  Parafite  elî  fi  avan- 
tageux à  celui  qui  veut  i^cmbraffer  ^  il 
cft  fi  peu  dîfpendieux,  ^u'ôn  h%befôiïi 
d'aucun  mftiument.  Pour  fevbir  un 
métier ,  il  en  coûté  à  celui  qui  défire  de 
i^infl:ruîrei  pôiir  apprendre  le  hôtrè,^ 
en  reçoit  lin  ample  falàîfe.  H  y  a  dès 
Maîtres   pour  enfeigfter   chacun  dèt 
autres  Arts;  Celui -ci' n'en  connoît 
point,  c'eft  un  préfent  de  la  Nature  ;  il 
fkut  être  né  Parâfîte ,  comme  Socratè 
prétend  qu'il-  faut  être  né- Pbete.  Ptjuf 
exercer  un  ArtyqueFqu*!!  fôit,  on  eft 
^ôbIlgé  d'être  fédentatre  &  de  travailTcr 
dans  une  boutique  ou  dans  un  attelier; 
celui-ci  peut  s^ekcrcct  par-»toi|ti  en 
toyage  &  fur  mer. 

T.  Rien  de  plus  vrai 

S.  Enfin- vous  n'en  trouverez  pas  qui 
puiffe  fe  pafler  du  mlèn  ,  &  lui-même 
fe'a  befoin  d'aucun  autre.  •' 

'  iT*  Mais  écoutez-itioi  :  vous  cbn* 
viendrezi,  je  crois,  qu'il  eft  injuftê 
de  s'approprier  le  \>m  d'a^trw? 
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$•  Sans  doute. 

T«  £b  bien  9  le  Faraffte  n'eil-il  pas 
dans  le  cas  ?  Et  aurez-voas  pour  luiféul 
tt^e  indulgence  que  Ton  n'accorde,  à 
perfonne  ? 

S*  Je  ne  ppis.  pas  précifément  vou;; 
expliquer  comment  cela  fe  fait  ;  mais 
je  vous  dirai  que  cek  vient  peut-ctre 
de  ce  que  la  plupart  des.  autres  Arts 
ont  une  origine  bafle  &  m^prifable, 
au  lieu  que.  le  nôtre  en  a  une  trèsr 
noble  &  très^diftinguée;  il  prend  f|t 
fource  dans  le  beau  nom  de  Tamitié  y 
que.  vous  voyez  à  la  bouche  de  tout  le 
monde. 

T.  J/e  ne  vous  entends  pas  trop  ?  -  ! 

S«  Perfonne  n'invite  à  manger ,  ou 
un  ennemi ,  ou  un  inconnu ,  ou  quel- 
qu'un même  avec  qui  il^  ne  fera  pas 
intimem^it  lié  :  il  faut ,  avant  d'adr 
metue  un  homme  .à  nos  libations^  à 
noue  ubje^  enân  aux  myfteres  de 
r^rt  du  P^rafîte ,  qu'il  foit  devett^i 
un.  de  (iQs  meilleu|:$  amis  ;  &  otk  ne 
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l'eft  véritablement  ^  que  quand  on  feoît 
&  mange  eofêmble.  C'eftce  que. vous 
entendca  dire  ordinairement  ^  pour  titr 
iprimer  qu'on    n'a  point  de  iiaifon. 
particulière  avee  une  perfonnc:  qu^p- 
fek^-^tnis   noite  ami ,  .lyi  homme  qui 
na  jamais    bu  ni.  mangé  av^c   ncui  f 
Mais  ce.  quiproi^^ve  fur-tout  que  mon 
ékst  eâ  k  plus  poble  de  tous  ^  c'eft 
que  les  autres  Arcîftes  font  obH^s^ 
^ommç.  4?  vils  cfçlaves  ,  d^  toujours 
f  efler  dans  la  même  iituation ,  les  4019 
«9^5 ,  \ts  autres  debout ,  fa^  parle! 
lies  fatij^es  inouïes  auxqueUes  ils  font 
tous  fujets  fans  exception;  tanidis  que 
le  PiiKifite^  fur  fon  lit  à  table  ^  femble 
plutôt  UQ  Boi  qui  commande  es  maître 
idbfolu^  qu'un  aaifan  occupé  de  foa 
ItilvaiL  Qui. peut  auffi  fe  flatter  4'^tre 
|itef  beureux  ?  il  eft  lié  fi^ul ,  U\on 
Hamew,  qiâ  5  fan«  avoir  labour^  ni* 
femé'y  jQttiCe  à  fouirait  ie^toûtes  les 
ytoiduâioi»  de,  la  term^^Eftfin,  un 
igççQieirç^^  ^tt  Rb^iwur  ,  ou  Utt  Kt^ 
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tiRe,  pjeuverit  exercer  kt»  profiB^ir  ^ 
quelque  fots  &  quelque  médiocres  qt/3i 
foiént;  on  ne  peut  pas  dire  la  rnooiio 
diofe  du  Parafhe,  v 

T.  Grands  Dieiût!  qudie  hatite  kiét 

vous   me   donnez  de  vôtie  métier ^b 

je  feroîs  tenté  de,  renoncct  eu  iniea 

-pour  embrafler  celui-là^  « 

S.  Je  crois  vous  avoir  convainÊit 
de  fon  excellence  fur  tous  les 'titrer 
en  général  ^  prouvons  maintenant  qud 
parmi  eux41  n'tn  efl  jpoint  qui  Qf  lui 
cède  la  prééminence.  Je  ne  dé^aderai 
point  fa  gloire  jnfqn'à  le  mettre  ûk 
paraileie  av^c  les  métiers  oii  les  Artsï- 
mécaniques  ;  .mais  p  montrerai- le* 
avantages  qu'il  a  furies  phis  dîftingu^^ 
d'entre  les  beaux  Arts,  Tout*  lé  mond^  ' 
convient  que  la  Ehçt(?ri^ud  &  la  Pbi-^ 
lôfophie  méritent  d'être  placées  à  letiç^ 
tête  5  &  quelques-uns  même  crcienf 
devoir  leur  donner  le  nom  de  fcienccy 
par  égard  à  lew  prééminence.  Quand' 
j'auial  donc  prouvé  que  le  Paraifit^ 
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l'efliporte  infiniment  fur  le  Rhéteur  ,& 
le  Phik)fophe,  il  fera  aifé  d'en  con- 
clure fa  fupériorité  fur  tous  les  auues. 
^Ainfi  Nauficaa ,  dans  Homère  9  furpaÛTé. 
toutes  fes  compagnes  par  fa  beauté  , 
comme  par  la  majefté  de  fa  taille. 

D'abord  il  y  auroit  de  la  folie  à 
nier  la  réalité  de  ma  profeffion;  au  lieu 
qu'on  ne  fait  à  quoi  s'en  tenir  fur  le 
talent  du  Rhéteur  &  fur  celui  du  Phi- 
lofophe.  Perfonne  ne  penfe  d'une  ma- 
nière uniforme  fur  la  Rhétorique  :  les 
uns  la  comptent  au  nombre  dés  Arts  ; 
d'autres  foutiennent  qu'elle  ne  mérite 
point  ce  nom  ;  il   en  eft  beaucoup 
même  qui  la  regardent  comme  une 
îriventîon  dangereufe.  On  n'ettpas  plus 
d'accord  fur  la  Philofophie  ;   chacun 
a  la  fîennc.  L'Epicurien,  l' Académi- 
cien ,  le  Stoïcien  ,  le  Péripatéticien 
différent  entre  eux  d'opinions  &  de 
fentimens.  La  nature  même  de  la  fcience 
qu'ils  cultivent  ne   leur  eft   pas  bien 
connue  j  Us  ont  tous  5  à  cet  égard ,  yn 


CyRèrhp  particulier.^  &  jufqu'ici  on  n'a 
vu  aucune  Sefte  avoir   feule  raifon 
,conue  toutes  les  autres.  D'où  je  con- 
clus ^  que  l^Philofophie  5  dont  les  par- 
.tîfans  ne  s'accordent,  ni  dans  les  prin* 
cipes^  ni  .dans  les  conféquences^n'efl; 
point  un  Art  :  par  un  Art  doit  ctré 
uniforme  &  ne  jamais  varier.,  tel  que 
l'Arithmétique  ,  par  exemple  ,  dont  les 
principes  foflt  conftamment  les  mcme;^ 
dans  tous  les  pays  :  deux  fois  deux 
font  quatre  chez  les.  Perfes  ainfi  que 
chez  nous ^  parmi  les  Barbares  comme^ 
parmi  les  Grecs. 

T.  Vous  avez  raîfbn  :  l'unité  de 
la  Philofophie  eft  regardée ,  il  eft 
vrai,  comme  un  principe  démontrç 
dans  chaque  Sede  ;  mais  le  grand 
nombre  de  celles  qui  exiftent  cfl  une 
preuve  inconteftable  du  contraire. 

5.  Qu'on  prétende  excufer  dans  les 
auqres  Arts  les  incohérences  &  les  vi- 
cifTitudes  auxquelles  ils  font  fujets  par 
leur  nature  mobile  &  changeante ,  par 
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fes    erreurs   infëparables    de   l'étude 
que  Foii  en  fait  ,  je  foufcriraî  fans' 
répugnance  à  ce  fentîment  :  mais  que 
la  Phiiofophie,  qui  cnfcigne  la  vérité^ 
ne  foit  pas  une  comme  cUe  ;  quefeV- 
divers  fyftêmes  foient  auffi  difpaxa^S 
que  les  înftrumens    de  Mufique  les 
plus  difcordans ,  c'eft  ce  que  perfonne 
nepeutfoufïrir.  Or,  eft-il  une  fcience 
où  les  contradidions  foient  en  aufli 
grandnombre?  Cependant, fi,  comme 
on  nous  le  dit ,  cette  fcience  eft  Pé^ 
tude  de  la  fagelTe ,  elle  eft  eflentiel- 
lement  une  ;  d'où  il  faut  conclure  que 
la  Philofophie  de  nos  jours  eft  nulle* 
Cette   objedion   n'a    pas    moins   dfe' 
force  cotitie  les  Phcteurs.  Combien 
ne  voit-on  pas  de  traités^  difFérens  dé 
leur  fcience  ?  Combien  de  préceptes 
&  de  fentimens  contraires  ?  Cela  fcul 
ne  prouve-t-il  point  que  les  principes 
mêmes  n'en  font   pas  certains?  Où 
trouver  la  Rhétorique  d  ans  un  tel  chaos? 
U  faut   péceflairement  convenir  que 
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tetta  incertitude  reod  au  moins  pro- 
blcmatiijtie  îcxiflence  de  l'Art,  CeMé 
du  mien  eft  évidente;  if  eft  toujours 
fe  même  che2  toutes  les  Nations  5  il 
n'y  a  qu'une  manière  de  Fexercer.  Qu'on 
ne  dife  point  que  parmi  les  Parafiees  ^ 
les  uns  s'y  prennent  d'une  façon ,  k* 
autres  d'une  autre  ;  on  ne  voit  point 
chez  eux  de  SeGtes  contraires,  ni  dé 
chefs  ^e  parti ,  point  de  dogmes  op- 
pofés  comme  ceux  des  Stoïciens  Sq 
ceux  des  Epicuriens  ;  la  profeffion  eft 
Une  pour  tous  j  ils /ont  toujours  d'ac- 
cord fur  l'Art  &  fur  la  fin  qu'il  fe  pro- 
"pofe  ,  &  J6  crains  bien  pour  les  Phi- 
lofophes  y  que ,  d'après  tout  c^que  je 
viens  de  dire,  il  ne  faille  regarder  l'Art 
du  Parafitô  comme  la  vraie  fagefle. 

T.  Vous  avez  très-bien  démontré 
qu'il  l'emporte  fur  la  Philofophie  par 
la  certitude  9c  l'uni forwité  des  prin- 
cipes; mais  ne  lui  eft-îl  pasencoreiiH' 
périeur  à  d'autres  égards  ? 

S.  Je  commencerai  d'abord  par  vous 
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faire  obfer ver  qu'on  n'a  jamais  vu  de 
Pârafite  amateur  dt  la  '  Philofophie  i 
ftu  lieu  qu*une  infinité  de  PhUofophes  y 
dans  tous  le{j  fiecles  ^  ont  cultivé  l'Art 
du  Parafît^  avec  la  plus  confiante  ap-' 
plication5&5  comme  vous  pouvez  le 
voir  par  vQUSrmênie  ^  ils  ont  ttarifmis 
cette  noble  ardeur  à  ceux  de  nos 
jours.  " 

T.  Eh  !  qui  font  d.onc  Içs  Philofb-, 
pïies  qui  fe  font  faits  Parafitesf  Poùr- 
liez-vous  les  nommer? 

S.  Vous  les  connoiffez  auffi  bien  que 
moi  5  Ticiade;  mais  vous  faites  Tigno-. 
xant,  comme  fî  une  auffi  noble  pro- 
feffion  pouvott  les  déshonorer. 

T.  Je  vous  jure  qu'il  ïi'y  a  aucube 
aâfeâation  de  ma  part ,  &  que  je  ne.. 
fais  de  quels  Philofophes  vous  voulez 
parler. 

S.  Voussi^avez  donc  pas  lu  Içs  yîes 
qulen  ontdonnée  s  diiFéreps  Ecrivains  ? 
-T.  Faitesî-moi  le  plaiûr  de  me  nom- 
mer ces  Philofophes  Parajites, ., 
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S-  Je  ne  m'arrctej»  pointa  vous 
cker  àks  Pii^o£o{:tfees  oblGcuu  au  de  h 
diernieie  claiTe  ^  m^ts.  les  {dus  eçlebces  4 
éc  ceux  ei^  que  vous  ferez  fur(>rî$ 
âè  ii<m  an  nombxe  des  fjnfafitts.  Mi-* 
china^i  (a),  cet  ilhiflre  diCcipie  de.Spr 
crate  ^^«^^o.Sicite.  =q?rès  nrVQir  ce»» 
pofié  ees  çiwm^nsPialogufts  ^  doiit  kt 
graees  &  l'élégance  font  oubjiey.i» 
longueur;  il  les  apppm  avec  lui» 
dans  frefpà?anc!e  qu'ils  lu^  fervirpi^f 
de  recommand^ion  à^pi:è$  d^  Dépi; 
4e  Syxaç^e»  A  pme,  lui  eiRriLll* 
celui  qui  eft  intitulé  Miltiade ,  que  G* 
Prince  lui  accorda  fon  eftini^  &  fes 
faveurs  ;.  &  le  Philosophe  r.  renonça^îE 
pour  toujours  aux  études  Soçrariqpes, 
pa(Ia  le  reÛe  de  fa  vie  à  la  Cour^d^ 
Tyran,  comme  fon  Parafite.  Ariftippe 
de  Cyrenne  n'eft-il  pas  au  nombre  de 
ceux  qui  ont  fait  le  plus  d'honneur  ^ 
la  Philofophie  ?  .  -^ 

{a)  iEfchincs  pubKa ,  dit-on ,  fous  fott  nom  , 
des  Dialogues  cdmpofés  pat  Socratè.  * 
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T.  Affur^meiït. 

S.  il  fu(  auflfi^  àpeuprès  daœle 
snooie  temps ,  Farafîte  de  Denis  ,  qm 
f âvoit bien  le  dîAingtter  p^:mitow  ceux 
ctu  méûtx  i  car  ce  Phitofopfae  y  àtoiifi 
expert,  &;  avoit  r^u  efn  oe  gfeiftîs  le» 
plus  r  af  es  ulms  de  la  nature.  Le  ?micd 
ku  envoyok  tous  les  jours  fes  CuHÎH 
iMers  5  pour  fe  perfeâiironner  à  Técoler 
d'un  fi  grand  Maître.  Platon  hiLnuême  , 
ce  Prince  des  Philofoghes ,  ne  vint 
en  Sicile  que  dans  riiM:0tition  d'ese^» 
cer  u!%  fi  bel  Art;  mais  après  avoir 
éffayé  pendant  qucflques  jours  fes  dîf^ 
pôfitipns  à  cet  égard,  il  vitqu^ilea 
toanquoît  abfolument ,  &  fut  contraint 
de  rabandonneç.  I>e  retour  à  Athènes  ^ 
il  lie  négligea  rien  pour  fe  mettre  ci» 
état  de  reparoître  avec  plus  de  fuccès 
à  fa  table  de  Penis.  Quand  il  crut 
s'être  rendu  affez  habile,  il  répaflalâ 
mer;  mais  ce  fécond  voyage  ne  lui 
rcuflît  pas  mieux  que  le  premier;  il 
fut  encore  obligé  de  renoncer  au  m^ 
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tier,  &  de  quitter  pour  toujours  la  Cour 
de  Sicile.  Ainfi  Von  peut  dire  que 
Syracufe  fiit  Técueil  de  deux  grands 
bbinÊtnes  en  des  genres  diiFérens,  qi&nd 
on  fe  rappelle  que  Nieias  (« )n'y  fwt 
paSs^plUs  heureux  que  Platon,  " 
'  T.  Mais,  où  avezr-vous  donc  trou- 
vé que  ee  Pbilofophe  fût  conduit  en 
Sicile  par  de  pareils  motifs  ?^ 

S.  Je  poutroîs  vous  en  cicerencorç 
bien  d'autres.  Ariftoxène  (i),qui  s'ctoit 
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.C^](*Ce  Capiot^e.  A^^nicn  s*éleva  p^r  foii 
même  aux  preo^eiçs  places  de  Ci  patrie.  Il  eii^ 
la  gloire  de  cerminet  la  guerre  du  Péioponncièy 
pu  il  s^écoît  iignalé.  Il  fut  chafgé  de  la  guerre  des 
Athéniens  contre  la  Sicile.  Il  échoua  dans  le  fiége 
de  Sytacofe ,  fiic  tAtnça  dans  ya  cônabac  fur  mer  ^ 
èc  eh^fé  de  fe  traite.  Une  des  conditicu^s  étoip 
^'11  aorok  la  vie.  fa^va  ^  aais  on  le  mie  à  mort  » 
contre^  le  droit  dc^s  gens,  415  ans  avant  J4  C» 
Athènes  pleura  cet  ilIuâre.Guexrier ,  aufC  prudent 
que  brave.  Plat,  in  Theat*  p»  S^,  édit,  Bas. 

(i)  Il  étwt  it  Tarcntc  en  Italie  >  8c  vivoit 
ibos  Alexatidife'  &  ic»  premiers  fuccefleurs 
de  ice  Pciuco%*De  ^atrc  cent  dnqtrante-troit 
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traniis   de    froid    &    cherchant  Icuf 
pain. 

T.  Paffez  aux  autréî  avantages  du 
Parafite  fur  le  Philofophe  de  le  Rhé- 
teur. 

'  S.  Il  n^eft  point  de  pays  qui  ne*fe 
trouve,  tantôt  en  paix  ,  tantôt*  en 
guerre.  Dans  Tune  &.  Tautre  de  ces 
con}on<îlures ,  il  faut  que  les  citoychs 
de  tous  les  ordres  &  de  tous-  les  états 
contribuent  au  bierf  de  la  Paaie ,  en 
ce  qui  dépendre  chacun  d'eu^.  Choî- 
fiffons  d'abord  le  temps  de  la  guerre  , 
Se  examinons  parmi  ceux  qui  cultivent 
lés  Arts,  quefe  font  les  plus  capables 
de  faire  une  vigoùreufe  défenfe ,  dé' 
rendre  fervice  à  la  République ,  Se  de 
veiller  à  leur  propre  fureté. 

T.  Oh  !  )je  parie  que  vous  allez 
mettre  le  Parafite  &  le  Philofophe 
en  préfence  l'un  de  l'autre?  Le  plaî- 
fant  parallèle!  il  me  fait  déjà  rire 
d'avance.  ,  ,         <     . 

S.  Doucement  5  œon  ami ,  mode- 
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ms^vous  ;  ii  n'y  a  pas  taat  à  lire  que 
vous  le  croyez^  bien.  Mettons  la  fcrae 
fous  Yos  yaix  ^  &  fuppofons  que  tout 
à  coup  on  entend  des  voix  lamenta-» 
Mes  ,  qui   ciiem   de   toutes   parts  : 
Aux    arnus  ^  Citoyens ,  l'ennemi  vient 
Ât  faire  irruption  dans  nos  campagnes; 
&  fi  Von  veut  V  empêcher  démettre  tout 
à  feu  &  à  fang^,  il  faut  fe  hâter  de 
raj/embler  des  forces,  &  marcher  cl  fa 
rencontre^  A  rinftant.tous  ceux  qui  font 
en  ét^t  de  fervir  ,  s'avancent  à  Tordre 
du  Général.  Parmi  ces  défenfeurs  de 
la  Patrie ,  il  y  a  des  Philofophes^  des 
Rhéteurs  &  des  Parafites;  on  fe  dé- 
pouille ^  comm^vous  lefavez^en  ces' 
circonftances  ^  &  l'on  quitte  fcsvêtcr 
meiîs   poux  endoflfer  la  cafaque  miii* 
taire.  Jetez  alors  les  yeux  fur  chacun 
des  guerriers ,  &  voyez  ,  à  Tinfpeâion 
de  leur  .corps  ,  ce  qu*on  en  doit  at- 
tendre. Les  uns ,  p|ile$  &  décharnés , 
ont  Tair  dç  fquelettes  ambulàns  ;  il  eft 
aifé   de  voir   qu'ils   ont  long-temps. 
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fouffert  la  bàca ,  &  que  leurs  jeunM* 
forcés  les  oQt  exafoués  ;   on  d^oit 
qu'ik  fortent  d'un  combat  meurtrier, 
où  ils  ont  répandu  txnit  leur  ian^  i 
enfin  4  on  fecoit  tenté  de  l^f  ppisUff 
quelque  reftautant*  pour  «réparer  lejoffL 
forces^   épuifées,    Poui:roi^-on  penf^çi^ 
fans  rire  j  que  des  hommes,  qui  pç^u-» 
vent  à  peine  fe  foutenir,  fe  préparent 
à  combattre  corps   à  corps  ^vec,  uft 
ennemi  vigoureux,  ou  à  figurer  dans 
une   bataille  rangée  ;  qu'ils  vont    fe. 
trouver  dans  la    mêlée  ,  dévorer  la 
pouffiére  &  afironter  les  bleffures?  Dé- 
tournez vos  regards  de  ces  objets  hi- 
''deux  ,  &  portez-les  fur  le  corps  d'uA 
Parafite.  QueUe  preftancç  &  quel  main- 
tien !  Admirez-vous  ces  membre^  de 
gladiatpur,  ce  coloris  brillant  de  la 
fanté ,  cette  peau  Wanche  &  délicate 
fans   fadeur  ?  Voyez   ce  coup  <l'ocil 
terrible  qui  ne  refpire  que  le  combat , 
cette  face  menaçante  &  rubiconde  qui 
annonce .  un  homme  bien  nourri  ;  je 
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ftGonnois  à  ct%  uaits  un  redoutable 
guerriet;  voilà  cequ^ilnous  faut,  car 
des  yeux  timides  &  un  regard  efféminé 
n'ont  jamais  été  une  beauté  dans  un 
facHnme  de  guerre}  io^  Farafiie  fera  un 
bean  foldat  fous  les  annes  ?  &  même 
lorfqu'une  mortglorieufe  Faura  étendu 
{\kt  le  champ  de  bataille.  Mai$  à  quoi 
bon  nous  ap.pefantir  fur  ce  parallèle  f 
Nous  avons  mille  exemples -à  citer. 
Parmi  les  Philofophesj&  les  Rhéteurs  , 
combien  ne  s'eo  trouve-t-il  pasqui 
n'ont  jamais  ofé  fortir  des  n^urs  de 
leur  Patrfe  pour  aller  à  la  guerre ,  ou 
qui  ,  forcés  de  prendre  les  armes,  ont 
abandonné  honteufement  le  combat  ?• 

T.  -Vous  allez  m'apprendre  là  des. 
chofes  bien  corieufes. 

S.  Parmi  les  Rhéfoirs,,  Ifocrate  ne 
parut  jamais  dans  les  camps;  &;  com- 
ment-auroit^il  eu  la  hardiefle  de  s'y 
montrer  ?  Le  pauvre  homme  étoit  U 
timide,  que  dans  toute  fa^vie  on  ne- 
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put  jamais  le  déterminer  à  monter 
une  feule  fois  fur  ta  tribune  aux  ha-« 
j»ngues  :  c'eft"  encore  à  la  peur  qu'il 
faut  attribuer  la  foiblcHQTe  de  fa  voix. 
Philippe  avoit-il  déclaré  la  guerre  aujâ 
Athéniens  ?  la  tefreur  s'emparoit  bi&Sh 
tôt  des  Orateurs  Démades  5  Efchinetf 
3c  Philocrate  ;  dans  leur  frayeur  ils  fe 
déclaroient  les  plus  dévoués  partifafis 
deTennemi commun,  ne  rougiffoient 
point  de  défendre  fes  intérêts  en  towe 
rencontre ,  &  de  lui  facrifier  ceux  dé 
la  Patrie  &  les  leurs  propres.  Pour  ob- 
tenir Tamitid  de  ces  braves ,  il  fuffi- 
foit  de  faire  la  guerre  à  leur  manière. 
Quelques  autres  ,  tels  que  Démoflhè- 
nes  5  Hypéride  &  Lycurgue,  parurent 
montrer  un  peu  plus  de  réfolution  ; 
ils  firent  beaucoup  dé  bruit  dans  les 
aflêmblées  publiques  ,  déclamèrent 
avec  véhémence  contre  Philippe ,  Se 
ne  l'épargnèrent  point  dans  leurs  ha- 
rangues :  mais  à  Tarmée  ont* ils  fait 
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une  £eule  aâion  de  bravoure  ?  Les 
deux  derniers  n'ont  jamais  eu  le  front 
di  forcit  au  delà  des  remparts ,  ni  d'a- 
vancer là  tête  hors  des  portes  de  I4 
Ville,  Soigneufement  enfermés  dan9 
r-enceintie  des  niurailles  ,  fe  croyant 
toujours  au  moment  d'être  afiiégés^ 
ils  s'occupoient  à  concerter  de  jolies 
penices^iSc  à  faire  des  décrets.  Et  Dé- 
moftiiènes ,  leur  intrépide  Coryphée  ^ 
<)uî  ne  ceflbit  de  crier  par^tout,  que 
Philippe  était  le  plus  méfrifablefyh 
plus/ciélértu  des  Macidanie^s ,  dantper-^ 
fmne  ne  toudroie  m^^  acheter-  un  ej^ 
clQvt'%  ce  Pémofthènes ,  qui  d'abord 
avoit  tf\  le  cpurag^  de  mâcher  juf- 
^u'en  Bcotie  avec  fes  concitoyens  1 
nt  k  vjt-on.  pas  jeter  fpA  boucli^, 
&  fe  déshonorer  à  jamais  par  une  fuite 
bonteuie ,  avant  même  qu'on  eût  en- 
gagé le  combat  f  On  vous  a  fans  doute 
kiflmit  de  ce  fait  ;  il  eft  également 
çonjiix  dips  Athéniens,  des  Thraces 
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&  des  Scythes,  dont  ce  traitre  wôlt  fan 
origine  (a). 
T.  Oui  5  je  fais  cela.  Mais  fi  Ie« 
.  Rhéteurs  vous  donnent    prife  à  cet 
égard,   c'eft  qu'ils    fe  font   exercés 
p\m6t  à  bien- dire  qu'à  bien  faire.  Pouf 
ces  Philofophes,  )e  ne  crois  pas  qu'ils 
tnéritent-les  mêmes  reproches* 
'  S.  Ils  les  méritent  davantage  encoYe  ; 
&  quoiqu'ils  diffçrtent  tous  les  jours 
foxt  longuement  fur  la  force  6c  le  cou- 
rage ,  qu'ils  aient  fans  ceflfe  à  la  bouche 
le  nom  de  la  vertu ,  ils  font  mille  fois 
plus  lâches  Se  plus  poltrons  que  les 
Rhéteurs.    Faites   attention    d'abord 
qu'on  ne  trouvera,  pas  un  feul  Philo- 
fophe  qui  foit  mort  à  la  guefïe ,  ou 
phitàt  il  n'en  eft-point  qui  ait  fervi  ; 

(a)  Efchines  reproche  à  Démodhènes  d'ctro 
né  d'une  mcrc  Barbare  j  &  c'cft  à  ce  mot  d*EC 
ickines  que  Lucien  £iic  allu(îon ,  car  il  eft  certain 
<^ye  Démofthènes  écoit  Ath4mea  «  9i  notre  Aur 
tcur  ne  pouvoir  pa$  Tignorcn 
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ou'fi qudqoes^mis  emporté  ïesàxmes^ 
je  pr^^nds  qu'ils  ont  pris  la  fuite.  An- 
liftèafie  ^  Diogènc,  Gratès  ^  Zenon ,  Pla- 
ton 9  jEfchine»  &  Ar iHote  n'ont  jamais 
vU'Xi'année.  Soaate(ti)  fuit  le  feul  parmi 

*iii*>'  I        1    ■       II'    T    >i'    I      I   III  'ri-  '      <  ii'i    ■  ■  11,        im 

(ii)l;t  texte  eft  un  peu  .corrompit  en  cet  en<< 
^oit»  8c  les  ComiùentuetinCnfymtSotcéB  d« 
lexéciUîf.  par.^vfrfès  coaieâuies  pli^s  ou  inoias 
ingénieufes.'NoQs  pçnfons  que  la  plus  hcurcufe 
de  tontes  eft  celle  qu*a  faîte  Paumier  de  Grcnte- 
menil ,  qui  change  i%  rJVdAi'  en  cVi  iAvA/j».  L'HiC- 
foire  &  la  Géographie  s 'accordent  Ségaiieme^t  avec 
eme  k^ns  Diilinn  eft  me  vHSe  de  Béotie  fol 
fEUrîpC}  vc^s  l*cm\?omcïkurc  de  rAfopss  ;  &  Plii»> 
isirque  Jit  cxprefféixicnt  dans  la  FUc  dAldhiade^ 
qu'il  y  tut  un  combat  près  ^  cette  ville,  entre 
i^  Tkébaïns  &  les  Athéniens  ;  qui  ces  derniers 
friretu  >U  fuite  j,  quAkfhiadeéeoit  k  cheval  »  & 
^  voyam  Smratefe  fmwer  k  piàhsvic  im  peut 
ttomhre  ,ilfH  voiUut points  éMer  plus  vite  que  lui. 
En  Tenant  de  PéUam  dan$  TAttique»  il  fane 
t|:aTe^fe£  le  moiit  Parois  :  la  Paleftre  »  op  l'Aca-. 
4én)ie  de  Ta#ir<ts;  doit  être  fiippoCÉe  dans  la 
yiUç  d*At{i«ics  flaimç.j  &;  ce  Taurén^,  Maître 
4' Académie  ^  reçut  un  foiifflet  d'Alçibiade  ,  pouir 
bû  avoir  4>%lté  Iç&  honneurs  des  Jeux  ik  dst 
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tous  ces  Philofophes  qui  ofa  fe  moAtrei; 
au  cQOîbat  flrèftde  Délium;mi|is  ort  le  vit 
bientôt  prendre  la  fuite^  &  fe  fâuver  à 
travers  le  Mont  Paniès,  pour  v^nir  fe 
cacher  dans  la  Pakibe  de  Tauréas.  H 
lui  parut  plus  bonnâte  d'itakt.  les  ^as- 
ces  de  fop  langagi^  daucereux  a^  fpi-« 
lieu  d'un  eetcle  de  jeunes  gens,  aimm^ 
blés,  ou  de  kur  propofer  fes  osiptieufes 
énigmes,  que  d'en  venir  aux  maim 
avec  un  redoutable  Spartiate. 

T.  J'avois  déjà  entendu  raconter  ces 
anecdotes  par  des  perfonnes  qui  n^a* 
▼oient  pas  intention  de  fe  môqu«r  des 
Philofophes ,  ou  de  les  injurier  :  ainfî 
~   •         -  ■ 

F^tc$..  Ao -tfiili;  Pjaton,  dans  foîi  AptAo^t  tk 
&êtfaHy  >4it  <{««  c€  Pbilôfopiie  pfltttè  alwec  fcon- 
iiear  à  It  bataille  db  Pondre,  dans  la  guerre 
d'AmphipoKs ,  ic  dans  le  combat  près  ^'Dé^ 
linm.  Ccft  aux  batailles  de  Pdtidée  &  d'AmffcîJ 
polis ,  qoe  iMtïéti  fait  allofiotf  dans  le  plii«fe 
fuivante ,  <»  piârlam  des  SpartiJHîcsj  U  cckt  n'cm-' 
pécbc  point  qu'il  ne  Çùyt  qticftîo»' du  combat  de 
Dillium  ait  ^ommeneemcâé  de'celfeidr  '    -^   ' 
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vous  ne  les  calomniez  pas,  en  faiiant 
l'apologie  de  votre  Art.  Voyons  main- 
tenant 5  je  vous  prie ,  ce  qu'eft  un  Pa- 
rafite  dans  les  combats;  dites-moi  fî 
quelqu^^n  des  anciens  Héros  a  jamais 
exercé  voue  profeffion. 

S.  Eh  î  mon  ami ,  il  n'eft  perfonne 
affez  ignorant  &  affez  peu  verfé  dans 
la  ledure  d'Homère ,  pour  n*être  pas 
inftruit  que  le$   plus  illuftres  de   fes 
Héros  Font  exercée.  Le  vieux  Neftor^ 
des   lèvres  duquel  couloit  une  élo-* 
quence  plus  douce  que  le  miel,  étoit 
Parafite  d'Agamemnon.  Ce  n'eft  poîiit 
au  brave  Acliille ,  le  plus  beau,  le  plus 
vigoureux,  &le  plus  jufte  des  Grecs,. 
que  ce  Prince  accorde  les  plus  grands 
éloges ,  ni  les  marques  les  plus  dif- 
tinguées  de  fon  admiration  :  ce  n'eft 
point  non  plus  àDiomede,  ni  àPim* 
pétueux  Ajax  ;  il  ne  demande  point 
aux  Dieux  de  lui  accorder  dix  Ajax 

ou  dix  Achilles ,  mais  dix  Neftors  (a); 

!.     .^ , ^ . 

(tf)  Iliai  ch.II,r,  371. 

Tome  m.  C 
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&  il  affure  que  depuis  long-temps  la 
fuperbe  Troie  auroit  été  renverfée  de 
fond  en  comble,  s'il  avoit  eu  dans 
fon  armée  dix  -Chefs  comme  ce  Para-- 
fite  5  quoique  celui-ci  fut  alors  courbé 
fous  le  poids  des  ans.  Le  même  Poëte 
rapports  quTdoménée,  fils  de  Jupiter, 
,  ctoit  aufTi  Parafite  d'Agamemnon, 

T.  Je  me  rappelle  bien  d'avoir  lu 
dans  Homère  ce  que  vous  dites  de  ces 
illuftres  guerriers  ;  mais  je  ne  vois  pas 
encore  qu'il  enfaffe  des.Parafites  d' Aga^ 
memnon, 

S,  Vous  ne  vous  fouvenez  donc  pas 
de  ces  vers  du  difcoijrs  d'Agamemnon 
àldoménée? 

Votre  coiipc  toujours  fe  remplit  à  fouhait  5 
Vous  pouvez ,  comme  moi ,  boire  quand  il  vous 
plaît  (tf). 

Il  ne  prétend  pas  dîre  parJà  qu*Ido- 
piénée  eut  fçins  cefle  à  fes  côtés,  même 
pendant  fon  fommeil\  ou   dans  les 

r^ : ■     ■!  ji 

(«)  Iliad.çb.iy,y.*^^, 
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combarts,  une  coupe  remplie  de  vin; 
mais  il  veut  lui  rappeler  qu'il  eft  le 
feul  qui  foit  admis  à  fa  table  royale 
tous  les  jours  indifféremment,  fans 
qu'il  y  en  ait  de  marqués  pour  Lui, 
comme  pour  les  autres  Chefs  de  Far- 
mée.  On  voit  encore  dans  un  autre 
endroit ,  qu' Ajax  (a) ,  après  avoir  com- 
battu avec  gloire  contre  HeAor ,  fut 
reconduit  par  les  principaux  Grecs  dans 
la  tente  d'Aganiemnon ,  où  ce  Prince , 
pour  récompenfer  fa  valeur ,  lui  fit 
préparer  un  feftin  magnifique,  quoique 
déjà  la  nuit  fut  avancée.  On  voit  auffi 
dans  l'Iliade ,  qu'il  n'y  avoit  point  de 
jour  où  Neftpr  Se  Idoménée  ne  man- 
geaflent  avec  lui.  Je  regarde  Neftor 
comme  le  Parafite  le  plus  habile  &  le 
plus  expérirrienté  qui  ait  paru  à  la  Cour 
des  Rois  :  car  le  Général  des  Grecs 
ne  fut  pas  le  premier  chez  qui  il  exerça 
cette  profeffion  ;  il  avbit  fait  loii  ap- 
■  ■«..«^  '     ■ 

{a)  IJiad»- ch.  Vil  »  v.  31*  *  fuiv. 
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prentiffage  long-temps  auparavant  au- 
près d'Exadius  &  de  Cénée  ;  &  il  ne 
cefla  de  la  cultiver  qu'à  là^mort  d'Aga- 
jnemnon  Ça). 

.  T.  Vpilà  ce  qu'on  appelle  un  illuftre 
Parafite,  Mais  n'en  çonnoiflez- vous 
point  encore  d'autre^  qui  faflent  autant 
d'honneur  au  Corps  ?  Vous  me  fextz 
plaîfir  de  me  les  nommer. 

S,  §i  j'en  connois  !  Et  Patrocle,  qui, 
pour  l2(  force  &  la  bravoure,  ne  Iç 
çédoit  5  malgf  é  fa  jeunefTe ,  à  aucun  des 
Grecs ,  faps  en  excepter  Achille  lui»* 
piême;  n'étoit-il  pas  Parafite  àp  ce  der- 
nier? Poiir  fe  convaincre  de  fa  fupé» 
riorité  dans  la  guerre,  il  fuffit  de  fe  rap- 
peler fes  exploits.  Hçdor  (b)  avoiç 
jbriféles  portes  du  camp ,  &  avoit  pé^. 
nétré  jufqu'aux  vaifleau?c  où  il  com-i^ 
battoit  fivec  fureur;  notre  Héros  eut 
Ul  gloire  dç  le  repoulTer.    Bientôt  Iç 

(d)  Iliad.  ch.  T  ,  v.  1^4. 
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vaifleau  de  Protéfilas  âlloit  deyenir  1* 
proie  des  flammes  ;  les  deux  fils  de  Té- 
lamon,  Ajax  &  Teucér,  n'avoient  pu 
les  détourner,  malgré  leur  intrépide 
valeur  ,  malgré  l'habileté  de  l'un  à 
manier  la  lance ,  &  l'adreffe  de  l'autre 
à  tirer  de  l'arc,  Patrocle  paroît,  &  là 
flamme  efl:  éteinte.  Ce  brave  Pafaiïte 
d'Achille  fit  auflî  mordre  la  pouflTiere 
ii4jn  grand  nombre  d'ennemis,  entre 
autres  àSarpédon,  fils  de  Jupiter.  Lui-» 
même  périt  d'une  manière  bien  plus 
glorieufe  que  les  plus  fameux  Héros  : 
Heâor  meurt  de  la  main  d'Achille, 
Achille  de  celle  de  Paris  ;  mais  ïl  ne 
fallut  rien  moins  qu'Apollon  (a)  & 
deux  illuftres  Guerriers,  pour  enlever 
la  vie  à  Patrocle  -,  &  au  moment  où  il 
la  perd ,  on  ne  le  voit  point  s'abàifleï 
à  de  honteufes  &  lamentables  fupplî- 
cations,  comme  Heftor,  lorfqu'il  con- 
jure Achille  de  rendre  fon  corps  à  fa 

(a)   Iliad.  ch.  XVI,  v.  788,  80S  ,  84^. 

C  iij 
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famille;  MonHésos,  dans  cestiernier^ 
irrftans  ,  ne  profère  que  des  paroles 
dignes  d'un  Parafite. 
T.  Que  dit-il  ? 

Simon. 

Si  Ton  eut  oppofé  vingt  Heâors  à  mes  coups  , 
Mon  btas  viâorieia  les  cm  tcttzSéî  tous  (a), 

T.  Je  conviens  qu'on  lit  tout  cela 
dans  Homère;  mais  comment  prou- 
verez-vous  que  Patrocle  fut  Parafite 
d'Achille  ,  &  non  pas  Amplement  fon 
ami? 

S.  Par  le  témoignage  de  Patrocle  lui- 
même. 

T.  Vous  me  furprenez. 

S.  Ecoutez-le  parler. 

Que  le  même  tombeau  couvre  nospflcmens,, 
Coaimeunmême  palais  nourrît  nos  jeunes  ans  (^). 

&  quelques  vers  plus  bas  : 

Pélée  ,  en  me  donnant  à  fa  Cour  un  afîlc  , 

Me  nourrit ,  m'appela  le  compagnon  d'Achille  (^)* 

(iï)Iliad.  ch.  XVI ,  V.  847. 
(^) /^/(f.  ch.  XXIII ,  V.  85. 
(c)  Itid,  V.  8^.  -^ 
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c'eft*à-dîre  ^  voulut  quejijiijje/an  Para^ 
Jit-e  ;  car  fi  Pelée  avoit  eu  intenûon  dç 
défîgner  Patrocle  fimplement  comme 
Tamî  de  fan  fils,  il  ne  fe  ferolt  point 
fervi  du  terme  de  Ccmpagnon\  Ce  mot 
ne  peur  pas  non  plus  fignifier  Servi*- 
teur  ou  Suivan;  ;  Patrocle  étoit  d'unç 
condition  uop  diftinguée  pour  s'abajfr 
fer  jufqu'à  l'efclavage  :  or  un  Com- 
pagncn^  qui  n'eft  ni  ami  ni  fuivant,  ne 
peut  être  que  Parafite.  Homère  appelle 
auffi  dans  le  mêmefens,  Mérion ,  Com- 
pagnon d'idoménée  (^z),  &  il  y  a  toute 
apparence  que  c'étoit  alors  le  nom  des 
Parafites,  Examinez  auffi,  je  vous  prie, 
pourquoi  le  Poète  donne  à  Mérion , 
plutôt  qu'à  Idoménée  lui-même ,  tout 
fils  de  Jupiter  qu'il  étoit  ,  i'épithete 
glorieufe  de  Rival  de  Mars  (b).  Arif- 
togiton  (  c  ) ,  qui ,  félon  ThucidiUc , 


(tf)  Iliad.  ch.  XIII ,  V.  X4^  ,  i^  f . 

(^)/^/W.ch.  II,v.  158. 

(c)  Harinodi^s  &  Ariftogiton ,  outrés  d'un  af  - 
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étoit  le  plus  pauwe  &  le  plus  vertueux 
de  fes  concitoyens ,  n'étoit-il  point 
Farafite  d'Harmodius  ?  Il  étoit  aufli  fon 
intime  ami ,  parce  qu'il  eft  impoffiblè 
qu'un  Parafite  n'aime  point  celui  qui 
le  nourrit*  Eh  bien  ,  c'eft  à  ce  Parafite 
que  la  Republique  d'Athènes  fut  rede- 
vable de  fa  liberté  :  on  voit  encore 
fur  la  place  publique  les  ftatues  d'ai*- 
fain  qu'on  fit  élever  en  Thonneur  de 
ce  généreux  Citoyen  ,  &  de  fon  ami. 
Voilà,  ce  me  femble,  des  perfonnages 
affez  recommandables.  Mais  voyons  ce 
que  peut  le  Parafite  dans  les  combats , 
&  les  difpofitions  qu'il  y  apporte.  t)'ia- 
bord  il  ne  marche  jamais  à  l'ennemi 

front  public  qu'Hypparquc ,  Tyran  d'Athènes , 
avoit  fait  à  leur  faut,  confpircrcnt  contre  lui 
pour,  s'en  tenger ,  &  raiTaffincrcnt  l'an  513  avant 
J.  C.  Les  Athéniens  firent  élever  dans  la  place 
publique  des  ilàtues  à  leurs  libérateurs  i  honneur 
qui  auparavant  n'avoit  été  accordé  à  perfonne. 
Une  petite  fille  d'Ariftogiton  fut  mariée  &  dotée 
aux  dépens  de  la  République. 
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fans  avoir  pris  des  forces  par  un  bon 
repas ,  félon  le  précepte  du  fage  Uiyf- 
fe  (a)  :  celui-ci  commence  par  donner 
un  excellent  déjeûner  à  tous  ceux  qu'il 
envoie  au  combat  ;  il  les  reçoit  à  fa 
table  dès  le  lever  dePaurore,  s'ille  faut. 
Dans  le  temps  où  la  crainte  glace 
tous  les  coeurs  5  que  dans  l'armée  les 
uns  font  occupés  à  prendre  leur  caf- 
que ,  les  autres  à  fe  couvrir  de  leur 
euiraffe;  qu'enfin  chacun  tremble,  dans 
Tattente  de  quelque  malheur ,  le  Para- 
fite,  d'un  air  difpos  &  content,  de- 
meure tranquillement  aflis  à  table  % 
mais  lorfqu'unc  fois  fon  repas  eft  fini  , 
&  qu'il  fout  payer  de  fa  perfonne, 
on  le  voit  combattre  aux  premiers 
rangs  ^  &  faire  des  prodiges  de  valeur^ 
Il  place  derrière  lui  thôte  généreux 
qui  le  nourrît,  lui  forme  un  rempart 
de  fon  corps,  &  le  couvre  de  fon 
bouclier ,  comme  Ajax  défendit  Teu- 

^ — : ■  <r        -■      M^ 

C«)  Uiad»  ch.  XIX ,  v.  1,^0, 
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eer  :  il  aimerait  mipux  périr  mille  fois^ 
que  d^échapper  du  combat  fans  fcHi 
hôte.  S'il  vient  à  fueeomber  dans  la 
mêlée  ,  fon  cadavre  fait  encore  hon- 
neur à  ceux  de  foil  parti.  Etendu  fur 
le  champ  de  bataille ,  au  feiii  de  la 
mort  même ,  il  conferve  tout  fon  em- 
bonpoint ,  &  cet  air  de  dignité  qu^il 
avoit  dans  les  feftins.  Quel  contrafté 
xévoltant  préfenteroient  à  fes  côtés  les 
relies  hideux  d'un  maigre  Philofophe  î 
Les  membres  deflechés  de  celui-ci,  fa 
longue  barbe  dégoûtante  le  feroient 
prendre  pour  quelque  miférable mort  de 
faim  avant  le  combat.  Comment  ne  mé- 
priferoit-onpasune  République  qui  au- 
roit  d'aufli  pitoyables  défenfeurs?  Qui 
îi'imagineroit,  à  la  vue  de  pareils  avor- 
tons pâles  &  défigurés ,  que  l'Etat  qui 
les  emploie  manque  abfolument  de 
foldats ,  &  que ,  dans  la  difette  d'hom- 
mes ,  on  a  tiré  les  criminels  des  pri-^ 
fpns.pour  les  faire  marcher  à  la  guer  re  ? 
Telle  eft   dans  les   çqmbats  h  dif- 
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férence   du    Parafite   au    Philofophe 
&  au  Rhéteur.  En  temps  de  paix,  il 
remporte    autant  '  fur   eux ,    que  la 
paix  elle  -  mêriie   eft  préférable  à  la 
guerre.  Suivons-les  dans  les  exercices 
de  la  paix.  J'appelle  ainfi  les  affaires  du 
Barreau  5  la  lutte,  la  danfe ,  Tefcrime , 
la  courfe  ,  la  chaffe,  &  les  plaifirs  de 
la  table.  Si  Ton  ne  voit  jamais  le  Para- 
fite dans  les  Tribunaux  5  c'eft  qu'il  laiffe 
le  champ  libre  à  tant  d'impofteurs  fi 
dignes  de  fe  montrer  fur  ces  théâtres 
d'injuftice  &  de  chicanes.  Mais  on  le 
voit  fou  vent    dans   les  Cirqws ,  les 
Académies,  &  les  feftins,  dont  il  fait 
le  plus  bel  ornement.  Qu'un  Philo- 
fophe ou  un  Rhéteur  ofe  paroîtrë  nud 
vis-à-vis  d'un  Parafite ,  dans  les  exer- 
cices publics  ?  Quel  eft  celui  d'entre 
eux  qui  déshonore  les  Jeux  ?  Si  votre 
Philofophe  fe  trouve  dans  un  défert , 
&  qu'une  bcte  féroce  vienne  à  fa  ren- 
contre ,  imaginez  la  belle  contenance 
qu'il  fera;  le  Parafite  l'attendra  de  pied 

C  v) 
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ferme ,  &  lui  oppofera  la  plus  vigou- 
reufe  rcfiftance ,  parce  qu'il  en  voit 
tous  les  jours  à  table  fans  s'épouvan^ 
ter.  Un  horrible  fanglier ,  par  exemple, 
ne  peut  lui  infpirer  la  moindre  frayeur; 
&  fi  ranimai  furieux  ^iguife  fes  dents 
contre  le  Parafite^la  dent  duParafite 
à  fon  tour  n'eft  pas  moins  redoutable 
à  fon  advérfaire  ;  enfin ,  il  n'eft  point 
de  chien  meilleur  chafleur  que  lui ,  ni 
qui  fâche  mieux  éventer  un  cerf  ou 
un  lièvre.  Dans  un  repas  ,  qui  oferoit 
le  difputer  avec  lui ,  foit  pour  Tappétit, 
foit  pour  la  gaieté  ?  Qui  connoît  mieux 
Part  de  mettre  les  convives  en  belle 
humeur?  Eft-il  poflible  de  ne  point 
s'amufer  de  fes  charifons  plaifantcs ,  & 
des  bons  mots  dont  il  aflaifonne  tous 
les  feftins  ?  Un  Philofqphe  ,  avec  le 
manteau  dégoûtant  qu'il  étend  fous 
lui,  avec  fa  mine  refrognée  ,  fon  re- 
gard trifte  de  morne ,  fes  yeux  toujours 
penchés  vers  la  terre ,  a  plutôt  Pair 
d'aflifter  à  des  funérailles  qu'à  un  ban- 
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quet.  Pour  moi,  j'aime  autant  voir  un 
chien  dans  le  bain ,  qu'un  Philofophe 
à  table.  Mais  paffons  à  la  vie  privée  du 
Parafite,  &  comparons'^en  les  détails 
avec  la  vie  des  Philofophes  &  des  Rhé- 
teurs. 

Qui  ne  voit  d'abord  qu'un  homme 
de  ma  profeffion  n'eft  nullement  ja- 
loux de  la  gloire,  &  qu'il  s'inquiète 
peu  de  l'opinion  publique  ?  Que  ne 
font  pas  au  conuaire  tous  vos  Philo- 
fophes  &  vos  Rhéteurs  pour  la  fumée 
d'un  vain  nom  ?  Encore  s'ils  n'étoient 
tourmentés  que  par  l'amour  de  la  gloire! 
mais  ils  ne  font  pas  moins  dévorés  par. 
la  foif  honteufe  des  richefles.  Le  Pa- 
rafite  ,  au  milieu  des  tréfors ,  ne  forme 
pas  le  moindre  défir»  On  pourroit  com- 
parer fon  indifférence  à  la  tranquillité 
d'un  homme  qui  fe  promené  fur  les 
bords  de  la  mer;  les  cailloux  dont  le 
rivage  eft  couvert ,  n^attirent  point  fcs 
regards.  L'éclat  de  l'or  n'eft  aux  yeux 
du  Parafite,  que  celui  de  la  flamme  lé- 
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"  gère.    Parmi  Iqs  Philofophes  de  nos 
jours  (  car  à  quoi  bon  paYler  des  Rhé- 
teurs ?  )   Tappât  des  richeffes  a  tant 
d'empire,  qu'on  voit  les  plus  cékbres 
devenir  des  Juges  iniques  fur  les  Tribu- 
naux ,  &  des  Maîtres  mercenaires  dans 
les  Ecoles  !  Les  uns  vendent  la  Julïice 
pour  des  préfens  ,  les  autres  leurs  mi- 
férables   argumens   pour  de   l'argent. 
Ceux-ci  ne  rougiïTent  pas  de  fe  faire 
payer  la  familiarité  dans  laquelle  ils 
vivent  auprès  des  Rois  ,  &  en  exigent 
eux-mêmes  la  récompenfe.   Çetix-là , 
malgré  le  poids  des  ans,  parcourent  les 
pays  éloignés  ,  &  fe' mettent  à  la  folde 
du  premier  venu  ,  comme  un  Efclave 
Scythe  ou  Indien  ;  peu  inquiets  qu'on 
les  traite  de  vils  mercenaires  ,  pourvu 
qu'ils  gagnent  de  l'argent/  La  cupidité 
n'eft  point  le  terme  de  leurs  pafîions; 
leur  coeur  eft  en  proie  à  l'envie ,  à  la 
colère ,  à  la  haine ,  à  mille  autres  vices 
-dont  le  ParaCte  eft  toujours  exempt. 
Il  eft  le  plus  indulgent  &  le  plus  patient» 
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des  hommes;  jamais  le  fiel  n'entra  dan* 
fon  ame  ;  &  conue  qui  en  auroit-il  ? 
Si ,  dans  quelques  circonftanees ,  il  fe 
livre  malgré  lui  à  quelques  mouvemens 
d'impatience ,  ce  foible  nuage  n'eft  ja- 
mais orageyx  ;  au  contraire ,  on  s'a- 
mufe  de  fes  momens  d'humeur ,  &  fes 
petits^  accès  de  colère  font  rire  ceux  qui 
en  font  l«s  témoins.  11  connoît  moins 
que  perfonne  la  triftefle  &  le  chagrin. 
Son  Art  fe  prémunit  abondamment  con* 
tre  toutes  les  peines  de  la  vie  ;  il  n'a  ja- 
mais occafion  de  s'affliger,  car  il  ne 
poffede  ni  riche'ffes,  ni  maifoh  ,  nief- 
claves,  ni  femme,  ni  enfans,  dont  la 
perte  Texpofe  à  des  regrets.  11  voit  enfin 
d'un  œil  indifférent  ,    la  gloire  ,  les 

biens,  la  beauté.  ' 

■'  'A 

T.  Mais  quand  il  manque  du  nécef- 
faire,  &  ne  trouve  plus  de  quoi  fub- 
fifter  5  n'efl'ildonc  pas  à  plaindre  ? 

S.  Apprenez  ,  Ticiade  ,  que.  dès 
Finftant  où  il  efl  dans  le  befoin,  il  cefle 
par- là  même  d'être  Parafite,  Comme 
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un  homme  de  cœur  n'eft  plus  coura* 
geux  dès  qu'il  manque  de  bravoure^ 
comme  un  Sage  ne  mérite  plus  ce  nom 
dès  que  la  fageiOfe  l'abandonne,  il  eft  de 
même  impolTible  que  Top  foit  Parafite 
quand  on  ne  trouve  plus  de  quoi  fub- 
fifter.  Il  ne  s'agit  ici  que  du  Parafite  pra- 
tique  ^  fi  je  puis  me  fervir  de  ce  terme  ^ 
&  non  pas  de  celui  qui  n^  le  feroit 
que  de  nom.  On  eft  brave  feulement 
dans  le  moment  où  l'on  fait  une  aftion 
de  valeur,  on  n'eft  fage  que  dans  les 
occafions  où  l'on  montre  de  la  fagefle; 
par  conféquent  il  faut  aufli ,  pour  mé- 
riter le  titre  de  Parafite,  avoir  fon  cou- 
vert mis  chez  quelqu'un ,  Se  l'on  ne 
doit  plus  regarder  comme  du  métier, 
quiconque  n'a  perfonne  pour  le  nourrir. 

T.  Sur  ce  pied-là ,  uA  Parafite  n'eft 
donc  jamais  expofé  à  mourir  dç  faimf 

S.  Sans  doute ,-  &  je  conclus  de  tout 
ceci,  qu'il  n'a  pas  plus  d'inquiétude  fur 
cet  objet  qiie  fur  tout  autre.  Les  Phi- 
lofopthes  &  les  Rhéteurs  font  fans  ceflfe 
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dans  des  tranfes  mortelles  ;  on  ne  les 
Voit  jamais  paroître  qu^un  bâton  à  la 
main ,  preuve  certaine  qu'ils  craignent 
toujours  ;  ils  ont  grand  foin  de  fermer 
pendant  la  nuit  leurs  portes  à  double 
verrou ,  parce  qu'ils  appréhendent 
qu'on  ne  vienne  lès  attaquer  &  les  fur- 
prendre  :  le  Parafite  fe  contente  de 
pouffer  la  fienne ,  poux  fe  mettre  à 
l'abri  du  vent;  &  s'il  eft  fubitemcnt 
éveillé  p^r  quelque  tumulte  ou  quelque 
bruit,  il  n'en  efl:  pas  plus  épouvanté; 
s'il  marche  dans  les  déferts,  il  ne  porte 
point  d'épée,  parce  qu'il  n'a  rien  à 
redouter.  J'ai  vu  fouvent  des  Philofo- 
phes  fe  munir  de  leurs  armes  ,  lors 
même  qu'il  n'y  avoir  pas  le  moindre 
foupçon  de  danger  ;  ils  portent  leurs 
maffues  jufque  dans  les  bains  &  les 
feftins.  On  n'a  jamais  accufé  un  Para- 
fite d'adultère  5  de  violence ,  de  rapt 
ni  d'aucun  autre  crime  ;  &  s'il  en  étoit 
quelqu'un  qui  s'en  rendît  coupable,  il 
pafferoit  dès -lors  dans  la  claffé  des 
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adultères,  des  furieux  &  des  voleurt, 

&  l'on  ne  pourroit  plus  le  défîgner  que 

fous  ces  noms  odieux  ,   comme  ua 

homme  convajncp  de  quelque  mau- 

vaife  adipn  n'eft  plus  compté  parmi 

les  honnêtes  gens.  Mais  combien  n*a- 

t-pn  pas  reproché  de  {célératefles  aux 

Philofophes  &  aux  Rhéteurs  de  tous 

les  temps  ^  &  combien  n'en  reproche- 

t-on  pas  encore  à  ceux  de  nos  jours? 

Les  Ouvrages  compofés  pour  leur  juf- 

tification,  dépoferont  contre  eux  dans 

tous  les  fieclesy  &  ne  ferviront  qtfà 

flétrir  éternellement  leur    mémoire  ; 

nous  ^vons  des  Apologies  de  Socrate, 

d'Hypérides,  d'iEfchines,  de  Démof- 

tbènes  3c  d'une  infinité  d^âutres,  au 

lieu  qu'il  n'en  exifte  aucune  de  Paralî- 

tes^  Se  jamais  on  n'en  a  traduit  un  feul 

devant  les  Tribunaux. 

T.  Je  conviens  avec  vous^  que,  pour 
les  détails  de  la  vie,  il  vaut  mieux  être 
Parafîte  que  Philofophe  :  mais  à  la 
mort ,  celui  -  ci  me  paroît  avoir  tout 
l'avantage. 


\ 
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S.  Je  vais  vous  prouver  le  contraire, 
Prefque  tous  les  Philofophes,  ou  du 
moins  la  plus  grande  partie  d'entre 
eux,  fontmorts auffi  rixalheureufement 
qu'ils  avoient  vécu.  Les  uns ,  condam- 
nés par  lesr  Loix  ,  fe  font  vus  forcés 
d'avaler  du  poifon  ,  pour  expier  leurs 
forfaits;  les  autres  ont  été  brûlés  vifs; 
les  -moins  coupables  ont  péri  dans 
l'exil ,  &  les  autres  par  les  maladies  in- 
féparables  de  leur  maniera  de  vivre. 
Peut-on  dire  la  même  chofe  des  Para- 
fîtes  ? .  N'eft-il  pas  évident  qu'ils  meu- 
rent tous  de  la  mort  la  plus  heureufe, 
en  buvant  &  en  mangeant  ?  &  fi  quel- 
qu'un d'eux  a  paru  fouffiir  une  mort 
violente ,  il  n'eft  mort  que  d'une  îndi- 
geflion. 

T.  Vous  avez  parfaitement  bien 
plaidé  la  caufe  des  Parafites  contre  les 
Philofophes;  mais  il  vous  refte  à  nous 
montrer  que  cette  profeffion  ell  hon- 
nête pour  celui  qui  i'embrafle,  &  utile 
pour  celui  qui  fournit  les  moyens  de 
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Texercer.  Il  me  femble  que  les  gens 
riches  nourriffent  les  Parafîtes  par  bien- 
faifance,  par  humanité,  par  compaf- 
fîon  :  &  affurément  il  n'eft  point  du 
tout  honorable  d'être  Tobjet  de  pa- 
reilles grâces. 

S.  Que  vous  êtes  fimple  de  ne  pas 
comprendra  qu'un  homme  riche,  fût-ii 
auffi  opulent  que  Gigès  ,  n'eft  plus 
qu'un  miférable  s'il  mange  feuj  ;  qu'il  a 
l'air  d'un  mendiant  s'il  n'eft  accom- 
pagné d'jjn  Parafite  par-tout  où  il  va! 
Le  riche  tire  autant  d'éclat  du  Parafite 
qui  marche  à  fes  côtés ,  que  le  Soldat 
de  fon  armure  ,  une  robe  de  la  pour* 
pre  qui  la  décore ,  &  un  courfier  de  la' 
magnificence  de  fes  harnois.  11  y  a 
plus ,  le  Parafite  donne  du  relief  à  fon 
hôte ,  fans  en  recevoir  dç  liïî.  Ce  qui 
fait  encore  que""  le  premier  n'a  point  à 
rougir ,  &  ne  doit  point  fe  regarder  ^ 
comme  inférieur  à  l'autre ,  c'eft  qu'un 
Parafite  eft  aufli  utile  qu'honorable  pour 
les  Grands  j  ils  ont  en  lui  une  garde 
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fare  -&  fidèle;  ils  peuvent  marcher  en 
afTurance  fo«s  fes  aufpices.  Qui  oferoit 
en  effet  les  attaquer ,  lorfqu'on  voit  un 
homme  de  cette  efpcce  à  leurs  côtes  ? 
lU  ne  font  pas  expofés  non  plus , 
avec  un  tel  convive  ,  à  périr  par  le 
poifon.  U  goûte  le  premier  de  tous  les 
mets,  &  perfonne  ne  boit  avant  lui  ; 
ainfi  ,  parle  dévouement  le  plus  gêné' 
reux  pour  fes  bienfaiteurs,  il  brave  les 
plus  grands  dangers  ,  fait  les  en  pré- 
ferver,  &  fait  à  la  fois  leur  gloire  & 
leur  fureté.  Non  feulement  le  Parafite 
ne  cède  en  rien  au  riche  en  mangeant  à 
fa  table  ^  mais  encore  il  eft  prêt  à  mou- 
rir en  partageant  fa  nourriture. 

T.  Il  n'étôit  pas  poffible  de  mieux 
faire  valoir  votre  Art;  vous  n'avez  rien 
omis  de  ce  qui  pouvoit  le  .rendre  re- 
commandable ,  &  voys  aviez  grand 
tort  de  vous  défier  de  vous^-même.  Il 
ne  relie  plus  qu'une  petite  difficulté, 
que  je  vous  prie  dé  réfoudre;  c'eft  qtié 
la  dénomination  de  Parafiu  n'eft  point 
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^   honnête  par  elle-même ,  ôc  femble  être 
une  injure. 

S.  Jepourrois  d'abord  vous  dire,  que 
fi  la  profeffion  n'a  rien  de  honteux , 
comme  je  croîs  vous  Pavoir  amplement 
démontré,  &  comme  vous  en  conve- 
nez, le  nom  qui  la  défigne  ne  doit  pas 
Fêtre  davantage  :  mais  je  veux  vous 
Satisfaire  abColument  fur  tous  les  points, 
&  ne  laifler  aucun  nuage  dans  votre 
cfprit.  Répondez  à  la  queftion  que  je 
vais  vous  faire.  Lequel  aimeriez-vous 
mieux  ,  ou  de  manger  feul ,  ou  de 
prendre  vos  repas  en  compagnie  (a)  l 


(û)  Il  y  a  en  cet  endroit  de  l'original,  huit  à 
dix  lignes  de  jeux  de  mots  qui  roulent  fur  des 
prépofîtions  qui  changent  en  Grec  ^Ja  fignifica- 
tion  des  exprefïîons  iîmples.  Il  éroit  impo(fible 
de  faire  pafTexce  badinage  dans  une  Langue  étran- 
gère 5  Se  d'aillp.urs  il  n'aboutit  qu'à  prouver  qu*// 
nefi  point  déshonorant  de  manger  à  la  jcompagnie 
de  quelqu'un.  Nous  avons  tâché  de  rendre  les 
penfées  &  les  plaifanteries  de  TAuteur,  à  peu 
près  comme  il  eût  pu  le  faire  en  écriv^c  dans  > 
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T.  Il  n'ell  perfonne  qui  ne  préfère 
lesagrémens  de  la  fociété. 

S.  Eh  bien  ,  le  terme  de  Parafite 
fignifie  ^  dans  fon  origine ,  celui  qui 
mange  avec  quelqu'un  :  or,  quand  on 
faitchoifir  fes  convives,  efl-on  désho»-' 
Boré  pour  manger  avec  un  autre  J 

T.  Non ,  fans  doute. 

S.  Le  mot  de  Parafite  ne  renferme 

notre  Langue.  Au  rcftc,  voici  Icvtcxtc  :  Par.  Agç 
enimj«rfli»yetçfes  cjuid  yocab^nt  ?  Tych.  Cibum^ 
Par.  Quid  autçni  a-<Tn«r5^«i ,  nonne  edtrt  ?  Tych, 
Sic  cft.  Par.  Nonne  igitur  confiât  wapurirtlvipa- 
rafitari)  nîhil  cfle  aliud  ?  Tych.  Hoc  ipfum  cnim 
cft  qtiod  rurpc  vidctur  Simon.  Par.  Age  «go , 
rurfùs  mihi  rcfpondç  :  Ùcr*un  t^bi  videcur  f^cxC» 
tare ,  &  utrum  proppfltis  duobas  ckgeris  ,  navi" 
gare  ne  SLnjuxta  navîgare  ?  Tych.  E<juidemy«M«tf 
navifare.  Par.  Quid  veto  çurrert  ne  an  juxtk 
currere^  Tych.  Juxtk  currere.  Par.  Quid  verô, 
tquîtare  ntznjuxta  tquitart  ?  Tych  Juxth  equU 
tare.  Par.  Quid  autem  ,  jaculari  an  juxtàjacw 
lari  >  Tych.  Juxtk  jçcuïarî.  Par.  Nonne  crgo 
fcnilitcr  etiam  malîs  juxtà  edere  cum  aliis  (  hoc 
cnim  eft  paraficari  ),  qaàm  eaere  ^pUcitcrî 
TrcH.  Nccedb  cft  tibi  «(Teûtiri ,  &c. 
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donc  aucune  idée  flétriflante  ^  &  celle 
que  des  ignôrans  voudrçieht  y  atta- 
cher 5  ne  vient  que  d'un  préjugé 
greffier  du  vulgaire. 

T.  Je  ne  tiens  plus  contre  la  force  de 
vos  raifons ,  il  faut  me  rendre.  Je  veijx 
déformais  vous  prendre  pour  Maître^ 
&  recevoir  vos  leçons  deux  fois  par 
jour,  le  matin  &  le  foir,  comme  on 
fait  dans  les  Ecoles  publiques.  Vous, 
êtes  trop  généreux  &  trop  complai- 
fant^pour  ne  pas  "être  au  deffus  des  at- 
teintes de  la  jaloufie.  Vous  ne  laifferez 
ignorer  à  votre  Elevé  aucune  des 
fineffes  de  l'Art;  j'aime  au  moins  à  me 
le  j^rfuader.  Je  ferai  votre  premier 
difciple,  &  ce  titre  efl:  pour  moi  du  plus 
heureux  augure;  les  mères,  dit -on, 
chériffent  toujours  plus  tendrement 
leurs  premiers-nés,  ^ 
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Qui   s'engagent  a   vivre 
chez  les  grand9.     • 

Jr  AR  où  dois- je  commencer  ou  finir 
rénumération  des  défagrémens  infépa- 
râbles  de  la  familiarité  mercenaire  que 
l'on  recherche  auprès  des  riches  &  des 
Grands?  Comment  raconter  tout  ce 
que  font  obligés  de  faire  &  de  fouf-r 
frit  à  leur  fuite  ces  infortunés  qui  fe- 
mettent  à  leur  folde^  &  qu'on  pourroît 
appeler  des.  amis  à  gages  ^  fi  le  nom 
d*ami  convenoit  à  des  efclaves  auffi 
malheureux?  Je  n'ignore  pas  toutes  les 
peines  attachées  à  leur  condition;  mais 
je  n'ai  jamais  été  réduit  à  les  çon- 
noître  par  ma  propre  expérience  ;  & 
puiflent  les  Dieux  ne  me  jamais  mettre 
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à  pareille  épreuve  !  Beaucoup  d'autres,^ 
moins  heureux  que  moi ,  m'en  ont  fuf- 
fifamment  inftruit.  Dans  cette  foule 
de  mécontens  ,  les  uns  déploroient  les 
^màux  de  toute  efpece  qu'ils  enduroient 
encore  ;  les  autres ,  dégagés  ^nfin  de 
leurs  fers ,  &  comme  évadés  d'une  af- 
freufe  prifon  ,  aimoient  à  fe  rappeler 
le  fort  qu'ils  avoieat  eu  à  fupporter , 
6c  fe  félicitoient  d'en  être  délivrés.  I^ 
faUoic  fur  -  tout  entendre  ceux  qui 
avoieht  aflifté,  pour ainfi  dire,  à  toutes 
les  cérémonies  de  cette  lugubre  fête , 
ic  en  cormoiffoient  tous  les  myfteres. 
Je  les  écoutois  avec  la  plus  grande 
attention  faire  le  récit  de  leur  naufrage , 
Se  tles  circonftances  heureufes  aux«- 
quelles  ils  étoient  redevables  de  leur 
falut  défefpéré.  Tels  ces  infortunés  que 
nous  voyons  la  tête  rafe  à  l'entrée  de 
nos  Temples  (a);  fis  nous  font  une 

{a)  Ceux  c|ui  avoient  fait  naufrage  (t  rafoient 
la  tête ,  -&  conf^croiçot  Içur  chevelure  aux  Dicuic. 
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cfefcripfion  touchante  dei  horribles 
tempêtes  auxquelles,  ils  ont  échappé  i 
ils  repréfentent  Ifts  flots  amoncelés,  les 
vents  furieux ,  les  écueils  &  les  rochers, 
Jeurs  biens  jetés  à  la  mer,  les  mats 
brîfés,  lé  gouvernail  emporté  ;  ils  n'ou- 
blient point  les  Diofcures ,  qui ,  comme 
des  étoiles  tutéfaires ,  font  venus  bril- 
ler à  leurs  yeux  :  car  il  n'éft  point  de 
tragédie  de  cette  efpece  où  ces  Divi- 
nités ne  jouent  leur  rôle  :  c'eft  quel- 
quefois un  autre  Dieu  qu'ils  ont  vu 
tout-à-coup  s'affeoir  à  la  hune,  ou 
s'arrêter  à  la  pouppe  ;  fa  main  bienfai- 
faute  a  dirigé  vers  le  rivage  tranquille 
le  vaiffeaw  doucement  porté  fur  les 
ondes  applanies,  &dépofé  en  fiketé 
les  Navigateurs  fauves  par  là  protejc.- 
tion  du  Ciel.  Ce  font  mille  autres 
aventures  funeftes,  propres  à  exciter  U 
compaflion  génélreufe  des  affiftans  en- 
vers des  hommes  chéris  des.  Dieux  au 
fein  même  du  malheur.  Mais  tout  cela 
n*eft  rien  en  comparaifon  des  orages 
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dorîieftiques  que  Ton  éprouve  dans  les 
.  jnaifons  des  Grands.  Ecoutez  ceux  qui 
eft  ont  été  les  triftes  viiftinies.  On 
s'embarque  avec  joie,  vous  diront-ils; 
au  moment  du  départ ,  la  mer  eft  câl- 
ine ;  mais  que  de  foiifFrances  dans  tout 
le  cours  de  la  navigation!  Après  avoir 
long  T  temps  enduré  la  foif ,  le  mal 
de  coeur ,  les  travaux  infatigables  de 
la  pompe ,  on  finit  par  aller  malheu«» 
reufement  échouer  contre  un  écueil 
caché  ou  une  rpçhe  efçarpée,  &  Ton 
fe  fauve  à  peine  nud  &  manquant  de 
tout  :  encore  ceux  que  j'ai  entendus 
fupprimoient-ils  par  honte  une  panie 
de  leurs  infortunes ,  qu'ils  auroient 
voulu  oublier  pour  toujours.  Ce  qu*ils 
m'ont  avoué  me  fait  çonjefturer  le 
refte  ;  5ç  je  veux  ici ,  mon  cher  Timo-^ 
clés  (a) ,  vous  en  faire  l'expofé  fidèle. 
Depuis  long^temps  je  m'apperçôis  du. 


(4)  Cet  imï  àç  Luçiçn  n'cft  point  codru  d'ail- 
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penchant  que  vo\is  avez  à  embrafler 
ce  genre  de  vie;  j'ai  remarqué  lé  pldù&t 
que  vous  goûtez  lorfqui*on  en  parle, 
ou  qu'on  en  fait  Téloge  en  votre,  prc- 
fence.  Le  bonheur  de  fe  voir  admis 
dans  ramitié  des  premiers  de  Komé  5 
d*ctr€  bien  logé ,  bien  nourri  aux  dé- 
pens d'autrui  ;  le  plaifir  de  voyager 
d'une^maniere  agréd^le  &  commode , 
nonchalamment  étendu  dans  un  chat 
voluptueux  fuperbement  attelé  j  les 
magnifiques  rccompenfej  qui  font  enr 
core  le  prix  de  votre  complaifance  à 
partager  cette  vie  déiicieufe  ;  enfin  la 
Êitisfacbon  d'être  au  nombre  de  ces 
Iteureux  mortels,  dont  on  peut  dire 
que  tout  vient  pour  eUx  à  foubait , 
fans  uavail  &  fans  culture  :  tant  de 
briUans  «.vanuges   vous   paxoiflbient 
fort  attrayans,  &  tout-à-fait,  dignes 
d'envie.  Je  ne  veux  point  qu'un  joue 
vous  ayez  de  reproches  à  me  faire.,  n( 
que  vous  puifliez  m'accufer  de  ne  vous 
avoir  pas  aveiti ,  lorfque  je  vous  voyois 
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près  (f  avaler  avec  Tappât  un  hameçon 
auifi  dangereux.  Vous  auriez  raifon 
d'accufer  votre  aiDÎ  d'indifférence  ^  ÔCr 
les  larmes  que  je  répaodrois  alors  inu-^ 
tilement  (ut  votre  malheur,  ne  pousr 
roîent  excuser  mon  coupable  litence.» 
Apprenez  donc^  tandis  qu'il  en  eftr 
temps  encore ,  que  le  filet  oà  vous, 
allez  tomber  n'a  point  dWue;  çonû* 
dérez  les  pointes  aiguës  Se  recourbéeS: 
derUameçon  armé  d'un  triple  crochet; 
retournez4e  dans  vos  m^ins^  appro-^ 
chez  -  le  de  ^  votre  bouche  j  fi.  vqu& 
croyez^  après  cela,  qu'il  foit  poifihle 
de  l'éviter,  ou  d'en  échapper  avec  un« 
légère  égratignure,^  je  confens. il  pafleÂ  . 
dans  votre  efprit  pouj[  un  poltron,  tpà 
aime  mieux  fe  laifier  mourir  de  fahn  ^ 
que  de  mordre  à  l'appit  ;  je  vous  per- 
mets de  tomber  fiir  voore  proie  avec 
l'audace  A;  l'avidité  dhin  vautour  (<i> 


(tf)  Le  texte  dît  :  <t avaler  la  proie  toute  entière  y 
comme  fait  une  chouette. 


Cêft  VOUS,  mon  ami ,  que  j'ai  parti-^ 
culiérement  en  vue  dans  cet  Ecrit  :  ce* 
pendant  il  peut  être^galtment  utile  ^ 
non  feulement  aux  Philofophes  qui, 
comn^e  vous ,  ont  embraffé  un  genre 
de  vie  grave  Se  férieux ,  miis  encore 
aux  Grammairiens  5  auxRhëtetits,  au< 
Muficiens ,  &  à  tous  ceux  qui ,  poffé- 
dànt  quelque  talent,  croieht  devoir ^ 
pour  en  tirer  parti,  fe  mettre  aux  gages 
d'autruii  Gomme  ils  éprouverft  tous 
fans  diftindion  les  mêmes  difgracesj 
&  que  ceux  dont  ils  dépendent  ne  met- 
tent aucune  différence  entre  les  uns  & 
les  autres,  il  eft  évident  que  là  Philo- 
fophie  eft  indignement  compromife  & 
déshonorée.  Ce  qui  pourra  fe  trouver 
d'odieux  dans  ce  difceurs  ,  doit  re*- 
tomber,  avec  raifon,  d^abord  fur  les 
auteurs  de  ces  procédés  révoltans ,  en- 
fuite  fur  ceux  qui  s'y  expofent.  Pour 
moi ,  je  ne  mérite  aucun  blâme ,  à  - 
moins  qu'on  ne  trouve  repréhenfible  le 
langage  de  la  vérité  &  de  la  liberté.  Du 
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refte,  je  n'écris  point  pour  cette  foule 
de  Maîtres  d'exercices,  ou  d'imbécUIes 
adulateurs ,  dont  Tame  eft^auffi  étroite 
<iue  leur  efprit  :  on  chercheroit  inuti- 
lement à  les  éloigner  des  Grands^  on 
ne  peut  pas  même  leur  reprocher  la 
conftance  avec  laquelle  ils  demeurent 
attachés  à  leurs  tyrans;  quelques  mau* 
v^s  tràitemens  qu^ils  en  reçoivent ,  ils 
font  faits  pour  les  dévorer.  A  quelle 
autre  chofe  feroient-ils  propres?  Tirez-^ 
les  de  cet  efclavage,  ce  font  des  hom-^ 
mes  déplacés ,  oififs ,  inutiles.  Ainfi  leur 
condition  n'eii  point  à  plaindre;  ils 
n'ont  que  ce  qu'ils  méritent ,  &  leurs 
TOaîtres  ne  font  point  coupables  envers 
'  eux  (a)  ;  ils  n'entrent  dans  les  maifons 
opulentes^  que  pour  y  faire  le  métier 

(a)  On  lit  ici  dans  le  texte  un  proverbe  Grec , 
iont  le  Cens  cft  :  Us  fe  fervent  de  Vw'inoir  pour 
uriner,  Erafme ,  dans  fon  Recueii  des  Proverbes 
anciens ,  dit  que  celui-ci  s'appHquoit  à  ceux  qu^ 
■s'cxpofoicnt  à  de  mauvais  procèdes ,  &  les  méri- 
toicni. 
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de  tout  fouffiâr.  Mais  ch\  ne  peut  voir 
d'un  oeil  tranquille  d^  hommes  dô 
mérite  dans  un  état  auifi  abjeâ;  il  eft 
permis  de  fai^e  tous  fes  eflbrts  pour 
les  en  arrachear^  &  les  rendre  à  la  li- 
berté. 

Je  crois  devoir  examiner  d'abord  les 
raifons  qui  déterminent  bien  des  gens 
à  prendre  ce  parti ,  &  faireyoîr  qu'elles 
ne  font  ni  affez  preffantes^  ni  affez  dé- 
ci6ves.  Je  détruirai  le  prétexte  qu'ils  • 
fpnt  fur- tout  valoir^  pour  excuferleur 
fervitude  volontaire ,  en  fe  rejetant 
fur  la  pauvreté ,  le  plus  grand  de  tous 
les  maux,  La  plupart  fe  croient  à  l'abri 
de  tout  reproche ,  quand  ils  vous  ont 
repréfenté  qu'il  eft  bien  pardonnable 
de  fte  fouftraire  à  ce,  fléau  terrible  ;  ils 
ont  fouvent  à  la  bouche  ces.  vers  de 
Théognide  : 

L'homme  cft  anéanti  par  rafFreufe  indigence  ; 
Sans  courage ,  fans  voix ,  il  gémit  en  filçncc.   . . 

Ils  ne  manquent  pas  d'y  joindre  lesr 
paflages  des  plus   médiocres  .Poëteiç 
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éontre  la  pauvreté.  Si  leur  nouve^^ 
genre  de  vie  les  en  tlélivroit  en  effet , 
je  leur  pardonherois  volontiers  de  n'ê- 
tre pas  fi  délicats  fur  le  facrifice  de  leur 
liberté.  Mais  s'il  eft  vrai  qu'on  puiâè 
leur  appliquer  ce  que  dit  un  célebM 
.  Orateur,  &  les  regarder  comme  des 
malades,  à  qui  roi>  ne  donne  que  la 
quantité  de  nourriture  néceffaire  pour 
les  empêcher  de  mourir  ;  fi  leur  fort  9 
en  un  moty  n'eft  pas  plus  heureux 
qu'auparavant ,  comment  prouveront-» 
ils  qu'ils  ont  fait  un  bon  choix  ?  La  pau-^ 
vreté  les  pourfuit  fans  ceffe;  toujours 
ils  font  dans  le  cas  de  recevoir,  jamais 
lis  n'ont  de  fuperflu  à  mettre  de  côté* 
Quand  on  leur  donneroit.  Se  beau* 
coup.  Se  fouveht,  les  befoins  indtf* 
penfables  de  leur  condition  abforbent 
jufqu'à  la  dernière  obole  de  ce  qu'ils 
reçoivent.  Il  falloit  s'attacher  à  trouver 
des  reffources  qxri  ne  fufTent  pas-  de 
fimples  palliatifs  de  la  mifere  ^  &  qui 
la  fiflent  difparoître  fans  retour.  Théo- 
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gnide,  par  exemple,  prétendoit  que 
pour  Tcviter,  il  étoit  permis  de  fê  * 
jeter  dans  la  mer,  ou  de  fe  précipiter 
du  haut  d'une  roche  efcari^ée.  C'eft 
vouloir  s^en  impôfer  à  foi-même^  qUc 
de  ie  croire  au  deffus  de  Tindigençe  , 
qpand  on  manque  de  tout,  &  qu'on 
cft  un  tnalheureux  mercenaire  à  la  fold^ 
d'autrui.  Quelques-uns  difent'qij[e  ce 
n'eft  point  précifément  par  crainte  de 
la  pauvreté  qu'ils  ont  embraffé  ce  genre 
de  vie  facile  &  commode;  que  leur 
âge  &  leur  mauvaife  fanté  ne  leur  per- 
mettent pas  de  vivre  comme  d'autres^ 
du  fruit  de  leur  travail.   Cette  excufe 
eft-elle  fondée ,  &  ne  paflént-ils  point 
des  jours  beaucoup  plus  pénibles  que 
ceux  de  lliomme  laborieux  ?  Il  faut .  ^ 
evouer^qu'une  condition  où ,  fans  au- 
cuns foins ,  il  fufBroit  de  défirer  pour 
obtenir ,  feroit  un  fort  à  ambitionner. 
Mais  qu'ils  font  éloignés  de  cet  avan- 
tage !  Qui  pourroit  dire  les  fatigues 
&  Its  peiiips  qui  les  épuifent  chaque 
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jour,  &  les  réduifent  aux  dernières  éîc- 
trémités  ?  La  fanté  la  plus  vigoureufe 
y  réfîfteroit  à  peine.  Nous  en  ferons 
le  trille  détail^  quand  nous  aurons 
parlé  de  leurs  autres  défagrémens«  Il 
nous  fuffit  maintenant  de  laifler  entre- 
voir que  la  pauvreté  n'cft  qu'un  pré- 
texte qui  ne  juflifîe  pas  ceux  qui  fe  ven- 
dent à  fi  vil  prix. 

.  Un  autre  motif,  dont  ils  ne  con- 
viennent jamais,  les  précipite  dans  les 
fnaifons  des  Grands  ;  c'eft  la  vie  vo- 
luptueufe  qu'ils  efperent  mener  à  leur 
fuite;  c'eft  l'appât  des  monceaux  d'or, 
que  d'avance  ils  dévorent  des  yeux; 
ils  voient  couler  pour  eux  les  tréfors 
à  grands  flots ,  &  fe  perfuadent  que  le 
cours  n'en  fera  jamais  interrompu;  ik 
fe  félicitent  d'être  allis  à  une  tal>le 
fplcndide ,  Sç  fe  prometteni  mille  au- 
tres délices  :  enfin  c'eft  l'amour  du 
luxe,  c'ell  le  défir  du  fuperflu  qui  les 
détermine  à  échanger  leur  liberté  contre 
U  fervitude  ;  &  il  n'efl  pas  vrai ,  comme 
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fis  lé  difent ,  que  ce  foît  le  befoin 
prefiànt.  Aufli  les  Grands  ne  leur  mar- 
quent-ils d^intérêt  que  ce  qu'il  en  faut 
pour  entretenir  leur  attachement.  Telles 
ces  femmes ,  dont  le  coeur  eft  blafé 
en  amour  ^  favent  ménager  adroite- 
ment tes  attentions  i&  les  dédains  en- 
vers leurs  n^alheureux  amans;  elles  ne 
leur  accordent  jamais  la  plus  légère 
faveur ,  perfuadées  que  la  jouifTance 
eft  le  tombeau  de  Tamour;  elles  favent 
aufli  que  la  plus  violente  paflion  s'é- 
teint bientôt,  fi  elle  n'cft  foutenue  pair 
r.efpérance ,  &  elles  ont  foki  de  Ten- 
uetenir ,  en  tempérant  les  rebuts  par 
les  promeffcs  confolantes.  A  voir  les 
Grands^  ils  ont  un  air  engageant  ;  à 
les  entendre,  ils  feront  tout  pour  vous, 
n'oublieront  pas  vos  fcrvices  ,^  &  vous 
récompenferont.  Cependant  les  années 
-s'écoulent;  le  protedeur  &  le  protégé 
vieilliffent  enfemble  ;  il  n'eft  plus  temps 
pour  celui-ci  de  former  un  nouvel 
attachement;  la  ^énérofité  de  Tautte 
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n'eft  plus  de  faifon ,  &  Tinfortuné  à 
paffé  toute  fa  vie  à  efpérer-  Peut-être 
ne  pourroit'On  blâmer  entléjrement  un 
partifan  de  la  volupté,  &  qu'il  ro4ri* 
teroit  de  Tindulgence  ,  en  la  cher- 
chant par-tout  où  il  croiroit  la  trou-* 
ver;  peut-être  aufli  feroit«^il d'une arae 
baffe  &  fervile  de  lui  facrifier  fa  li- 
berté ,  le  plus  doux  dé  tou«  les  biens. 
Au  refte  ,  je  l'excuferois  volontiers  ^ 
s'il  obtenoit  cette  volupté  pour  la- 
quelle il  eft  déterminé  à  tout  fouffrir» 
Mais,  s'expofer  à  mille  déûigrémens 
dans  Tattente  éternelle  d'une  vie  déli- 
cieufe ,  c'eft  le  comble  du  j;idicule  & 
de  la  folie.  Peut-on  fe  faire  illufion  à 
foi-même  I  quand  le  préfent  ne  nous 
offre  que  des  peines  inévitables,  quand 
.  on  réfléchit  que  ce  bonheur  à  venir  ^ 
quel  qu'il  foit,  n'eft  pas  encore»arnvé 
depuis  un  grand  nombre  d'années ,  Sc 
que,  tout  préjugé  à  part,  il  n'eft  guère 
à  préfumar  que  l'on  en  jouiffe  jamais? 
Je  ne  fuis  pas  furpris  de  voir  les  çom- 
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pagnons  d'Ulyffe  oublier  leur  patrie  , 
&  la  fidélité  qu'ils  doivent  à  leur  Chef ^ 
aii  moment  où  ils  goûtent  le  délicieux 
lotos  (a)  ;  rien  de  plus  naturel.  Mais  fi 
Tun  de  ces  infortunés  eût  refufp  de 
remonter  fur  les  vaiffeaux ,  en  difant 
qu'il  efpéroit  feulement  pouvoir  fe  raf- 
fafier  à  fon  tour ,  il  eût  mérité  plus  que 
les  autres  encore  d'être  lié  aux  bancs 
des  Rameurs. 

Telles  font,  ou  à  peu  près ,  les  rai- 
fons  qui  décident  beaucoup  de  gens  à 
fe  mettre  à  la  merci  des  riches,  à  moins 
qu'on  ne  prétende  que  d'autres  y  font 
engagés  par  le  motif  de  k  gloire.  Il 
en  eft  en  effet  qui  fe  croient  infini- 
ment honorés  de  la  familiarité  des  no- 
bles &  xies  perfonnes  dont  le  rang  eft 
diftingué.  Pour  moi,  je  mefoucierois 
fort  peu  d'-ctre  cotinu  comme  le  fami* 
lier  d'un  grand  Roi,  fi  je  n'en  retirbis 
aucun  autre  avantage  que  celui  d'être 

M— ^'      I  »       ■     I    I    I   ■  I       .    Illl.   ■    !!■     I Il  I  III       — W— — 

(«)  Odyff.  cJb.  IX,  V.  ^4  &  fwîv. 
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fon  familier.  Voyons  au  refte  ce  que 
ces  amans  de  la  gloire  ont  à  fouffiir 
avant  d'obtenir  Tobjet  de  leurs  yoeux, 
&  lors  piême  qu'Us  en  jouiflent;  nous 
arriverons  enfuite  au  dénouement  de 
la  pièce.  On  ne  peut  pas  dire  que  ce 
foit  pour  eux  une  petite  affaire  que 
d'avoir  accès  auprès  des  Grands  ;  il  ne 
fuffit  pas  de  vouloir,  pour  réuffir  à  cet 
égard.  Que  de  courfes  répétées  !  que 
d'afliduité  à  garder  leur  porte  !  Il  faut 
fe  lever  avant  le  jour ,  pour  aller  fe 
morfondre  dans  la  rue ,  en  attendant 
qu'on  foit  introduit  ou  exclus;  il  faut 
fe  réfoudre  à  paroître  impudent,  ou 
importun ,  fe  voir  dans  la  dépendance 
d'un  Portier,  qui  vous  parie  à  moitié 
Syriaque,  ou  d'un  Africain  chargé  d'inf- 
crire  votre  nom  (a)  :  fi  vous  voulez 

(a)  Nous  avons  vu"  dans  le  Dialogue  du  Nii- 
vîre ,  toni.  II ,  p.  ji ,  que  les  Grecs  avoient  des 
Syiicu^  &  des  Medcs  pour  crdaves  &  pour  por- 
tiers i  nous  voyons  ici  que  les  riches  Romains 
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qu'il  s'en  fouvienne,  ne  manquez  pas 
de  lui  donner  la  piecje.  Vous  ne  pouvez 
vous  difpenfer  de  prendre  des  habits  Ôc 
un  entretien  qui  excédent  vos  moyens, 
4c  qui  répondent  à  U  dignité  de  votre 
protedeur;  ayez  fur-tout  Tattention  de 
choifir  des  couleurs  qui  lui  plaifent , 
âc  de  ne  point  prendre  une  livrée  dif^ 
férente  de  la  fienne  (a)  j  ce  feroit  vou- 
loir le  choquer,  quand  par  hafard  U 
daignera  jeter  les  yeux  fur  vous.   Ne 

avoient  auKi  à  leurs  gages  des  Syiiens  &.de$ 
Africain  :  chez  nous  on  a  des  SutfTes. 

(tf)  Ce  paflage  prouve  que  les  livrées  ou  cou- 
leurs diftinâives  des  grandes  Maifons  étoîent 
en  ufage  parmi  les  Anciens,  comme  parmi  nous. 
La  feule  dîffêrcnce ,  cVfl  que  chez  les  Anciens  , 
tous  les  clîens  ,  &  toutes-  les  perfonnes  attachées 
aux  Grands ,  portoicnt  indifleremment  leur  livrée  > 
au  lieu  <{ue  parmi  'nmis  ,  on  didingue  les  geru 
de  livrée  y  des  Maitres  d'Hôtel ,  Officiers  ,  Kd- 
lets  de  Chambre,  Se  autres  domeftiques  d'u» 
grade  fupérieur  ,  qui  font  tircs-fduvent  aulTi  bien 
mis  que  leurs  Maîtres,  &  ne  portent  point  leur» 
couleurs. 
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vous  lafic2  point  de  paroîue  à  fa  fuite ^ 
ou,  mieux  encore,  formez  devant  lui 
une  efpece  de  pompe'triomphale ,  erv 
marchant  fous  fes  yeux ,  quand  céz 
'vou^  expofcroit  à  être  coudoyé  pafe 
fes  nombreux  efclav^s.  Cependant  il 
fera  piufieuss  jotir^  fons  faire  attention, 
à  vous  :  fi  voui.ètes  affez  heureux  pour., 
qu'il  vous  honore  enfin  d'un  regard  ^ 
&  qu'il  vous  faffe  figne  de  venir,  poui 
répondre  à  la  première  queflion  qu-it 
s'avifera  de  vous  faire,  à  Pinftant  même 
la  tête  vous  tourne,  vous  fuez,  vous 
TRaroiifez  déconcerte ,  quand  il  faudroit 
payer  de  votre  perfonne;  les  afliflans 
rient  de  votre  embarras,  &  fouvent, 
quand  on  vous  a  demandé,  qud  étoh  h. 
Chef  des  Grecs  rajfemblés  devant  Troie  t 
vous  répondez  :  il  avait  mille  vaijfeaux^ 
Ceux  qui  font  portés  à  l'indulgence  , 
appellent  cela  une  modefle  pudeur  : 
les  audacieux  lui  donnent  le  nom  de 
timidité;  &  pour  les  mal  intentionnés, 
c'eft  une  ftupide  ignorance.  Après  cette 
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pKfniere  &  dan^reufe  épceuve  de 
rhonnêtecé  de  vos  fentimens,  vous 
vous  retirez  ;^  en  condamnant  vous* 
même  votre  exceiltve  pufillanimité.  Il 
vous  faudrir  enAïke  pendant  plufieurs 
moi9, 

Pafler  toutes  les  nuits  dans  des  fouets  etdfans  , 
Et  compter  chaque  jour  par  des  combats  fan* 
gkuis  (4). 

ntonpas^  commeAchille^pourlacaufiB 
d'une  Hélène  5  ou  poyr  la  gbire  de 
renverfer  Troie;  mais  dans  Fattente  de 
cinq  oboles.  Enfin  un  heureux  Génie, 
tombant,  pour  ainfi  dire,  du  haut  des 
nues,  comme  dans  les  Pièces  deThéâ-» 
tre  ,  arrive  inopinément  à  votre  fe- 
cours,  &  Ton  s'occupe  de  vous.  On 
commence  par  vous  faire  Aibir  un  exa-^ 
men ,  pour  s'afiurer  fi  vous  êtes  inftruit 
dans  les  Lettres.  Cet  exercice  ne  dé- 

^— i^M  I    I      I   t  III       ■'  I    I  ■         — iny— — i^^a^i.*    • 

{a)  Ilîad.  ch,  IX,  v.  185,  dans  le  difcours 
d'Achille  à  Ulyffe,  qm  l'avoit  engagé  à  oobiicf 
fou  reflentîment  contre  Agamemnon* 
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plait  pas  à  Totre  proteâeur^  parce  qu€ 
c'eft  pour  lui  une  occafion  de  s^en* 
^  tendre  louera  féliciter.  Vous,  pauvre 
infortuné  ,  vous  croyez  avec  raifon 
qu'il  y  va  de  votre  vie  &  de  votr^ 
exiflence;  vous  ne  vous  trompe2;  pas , 
en  penfant  que  fi  voiïs  êtes  rejeté  par 
ce  premier  maître  ^  aucun  aqtre,  après 
cette  épreuve  malheureufe ,  ne  voudra 
vous  admettre  dans  fa  maifon»  Vous 
ferez  donc  agjté  de  mille  réflexions 
plus  accablantes  les  unes  que  les  au« 
très  j  vous  porterez  envie  à  vos  rivaux^ 
car  vous  en  aurez ,  &  vous  ne  ferez 
pas  feul  à  briguer  tant  d'avantages  : 
vous  imaginerez  n'avoir  rien  dit  de 
paflable  ;  l'œil  inquiet  &  fixé  avec 
crainte  fur  votre  Juge  redoutable ,  vous 
lirez  votre  arrêt  de  mon  dans  les  traits 
de  fon  vifage,  s'il  parole  défapprou- 
I  ver  vos  réponfes  :  s'il  vous  applaudit, 
i'efpoir  &  la  joie  renaîtront  dans  votre 
coeur.  Comptez  auffi  que  beaucoup  de 
gens  chercheront  à  vous  déprimer,  <fc 
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VOUS  oppoferont  une  foule  de  concur* 
rens^  qu'ils  feront,  poiar  ainfi  dire,  foitir 
de  terre  Fun  après  Tautre.  Figurez* 
vous  un  vieillard  qui  fe  préfente  avec 
une  barbe  refpeâablê  Se  des  cheveux 
blancs,  pour  montrer  s'il  fait  quelque 
chofe  d'utile ,  s'entendre  précooiier 
pas  quelques-ims  de  fes  Juges ,  &  trair 
ter  d'ignorant  par  les  autres.  Après 
l'examen,  on  laiiTe  écouler  un  certain 
efpace  de  temps ,  pendant  lequel  on 
fait  une  rechearçhe  exade  de  toute 
votre  vie;  on  interroge  vos  conci- 
toyens &  vos  voifins.  Si  quelqu'un 
d'eux  a  de  la  jaloufie  ou  quelque  léger 
rcffentunent  contre  vous,  qu'il  VbtJs 
açcufe  d'adultère,  ou  d'un  crime  plus 
grand  encore,  fon  témoignage  eâ  auili 
du:  que  celui  d'un  Oracle  (a).  Si  par 
— — —  III  ^^^— ■  Il      ■  I     I      ■      ■ 

(tf)  L«  texte  dit  à  la  lettre  :  On  U  croit  luf. 
témoin  qui  dipofe  d'après  Us  tablettes  de  Jitpiten 
Cétoit  une  feçon  de  parler  proverbiale ,  pour 
npriffler  uq  ti^moignage  irréfragable  :  elle  faifoît 
slluGoa  au  uaît  de  U  Fable ,  qui  dit  que  Jupiter 
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tafard  tout  le  ,monde  ^'accorde  k  dire 
du  bien  dte  vous ,  ce  font  des  gens 
fufpeâiS ,  corrompus  Se  mîenteurs.  Il  faut 
donc,  pour  l'emporter  fur  les  autres  , 
que  rien  ne  s'oppofe  à  votre  bonheur^ 
&  le  plus  petit  obftacle  fuffit  pour  ren^ 
verfer  tous  vos  projets.  Mais  je  fup- 
pofe  que  tout  tous  réuffit  au  delà  de 
vos  efpérances  ;  votre  protafteuî  vous 
trouve  de  Tefprit  &  des  connoiiTance^  ; 
des  perfonnes  refpeâables  &  des  amis , 
dont  le  fufl&age  en  ce  genre  a  beau- 
coup de  poids  auprès  de  lui ,  l'ont 
confirmé  dans  la  bonne  opinion  qu'il 
a  conçue  de  vous  ;  fon  cpoufe  vous 
défire  ;  fon  Intendant  &  fes  Gens  d'af- 
faires ne  trouvent  point  d'inconvénient 
à  ce  qu'on  vous  admette  ;  les  informa- 
tions fur  vos  mœurs  font  on  né  peut 

avoit  des  tablettes  faites  de  la  peau  de  la  chèvre 
Amalchée,  fur  lefqucllcs  il  tenoit  regîftrc  des 
adîons  des  hortimes  ,  &  qu'il  confultoit  pour 
punir  ou  récompenfer.  Voyez  les  Tmvcrhts^Er.f- 
me  y  à  rarticlc  FîdéUti  ^  p.  17^. 
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pas  plus  fatisfaifantes  ;  tout  eil  à  votre 
avantage;  les  Dieux  ont  agréé  voue 
facrifice;  vous  êtes  Theureux  vain- 
queur des  Jeux  Olympiques,  ou  plu- 
tôt VOUS  êtes  maître  de  Bàbylone  & 
de  la  citadelle  de  Sardes;  la  corne  d'a- 
bondance eft  en  votre  pouvoir;  en  un 
mot,  rien  ne* manque  à  votre  félr* 
cité  (a).  Il  eft  bien  jufte  que  toutes  vos 
peines  précédentes  foient  compenfées 
par  lès  plus  grands  biens,  &  que  votre 

{a)  Il  y  a  au  Grec  deux  proverbes  :  F'ous  pui- 
fere^  dans  la  €orne  de  la  thevr-e  Amaltkée  j  & 
vous  fuctre^  U  lait  d^s  poules.  Erafin^  rapporte 
CCS  dciîx  adages  à  l'ardclc  Bonnt  Fortuné ,  p.  75  , 
&  dit  qu*oa  les  cmployoic  l'un  5c  l'autre  pour 
exprimer  le  plus  parfait  bonheur.  La  chèvre 
Amalthcc  avolt  allaité  Jupiter  :  ce  Dieu  la  plaça 
^ans  le  ciel,  &  donna  l'Hnc  de  fcs  cornes  aux 
Nymphes  qui  avotent  pris  foin  de  fon  enfance , 
avec  la  venu  de  produire  ce  quelles  d^fîrcroîent  ; 
on  l'appela  Comê  d'abondance.  Le  fécond  pro- 
verbe eft  une  hyperbole  ,  qui ,  pour  dcfigner 
an  bonheur  inoui ,  dit  qu'on  a  trouvé  une  chofc 
imrouvable. 
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couronne  ne  foit  pas  une^fimple  bran* 
che  de  feuillages  ;  on^oit  vous  affi* 
gnerune  récompenfe  honnête,  vous 
la  donner  toujours  &fans  difficulté  au 
moment  précis  où  vous  en  aurez  be- 
foin;  il  faut  aùfli  qu'on  vous  accorde 
dans  la  maifon  une  confîdération  toute 
particulière;  qu'on  vous  faffé  oublier 
vos  veilles,  vos  côurfes  (û),  ,&  tous 
vos  maux  paffés  ;  .vous  devez  enfin 
vouç  attendre  à  dormir  déformas  dans 
une  profonde  fécurité  (A);  vous  n'au- 
rez à  remplir  dans  votre  nouvel  état, 
que  les  fondions  pour  lefquelles  on 
vous  a  choifi  &  Ton  vous  paye.  Tout 
çt\2i  doit  être,  j'en  conviens  avec 
vous ,  mon  cher  Timoclès  ;  ^'avouerai 
jnême  qu'il  n'y  auroit  pas  grand  mal 
à  plier  la  tête  fous  un  joug  auffi  doux  ; 

*^—— il  I  I     ■ ■■  ■  ■!■«      Il         I  H       ■■     .■■■     .,       WlilH 

(a)  Le  Grec  ajoute  :  vos  crottes. 

(^)  Mot  à  mot  :  Les  deux  pieds  nonckalamme/u 
eundus.  Q'dk  encore  un  proverbe, pour  ezprimeir 
l'infouctance,  &  la  tranquillité  d'un  homme  par- 
faitement heureux.  £raûnc,  article  Sécurité^  p.  4^x 

ii 
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il  feroit  des  plus  légers;  que  dîs-je  î 
il  feroit.  d'or.   Mais  qu'il  s'en  faut , 
mon  amï^  que  les  chofes  ne  foient 
ainfî  !  Que  n'a  pas  à  fouffrir  un  homme 
libre  dans  ces  fortes  d'engagemens  f 
Ecoutez  ce  que  je. vais  vous  dire,  & 
jugez  enfuite  par  vous-même  s'il  ell 
un  feul  homme  de  Lettres  ,  pour  peu 
qu'il  ait  vécu  dans  le^  commerce  des 
Mufes,  qui  puifle  digérer  de  pareils 
procédés.   Commençons,  fi  vous  le 
trouvez  bqn  ,   par  le,  premier  repas 
que  l'on  vous  donne  pour  faire  con- 
noiflance  avec  vous.    On    vous  fait 
inviter  par  unEfclave,  qui  fe  montre 
alTez  poli  ;  vous  ne  pouvez  vous  dif- 
penfer  de  le  difpofer  en  votre  faveur  , 
ôc  de  lui  gliflerau  moins  cinq  drachmes 
dans  la  main,  ou  bien  vous  allez  paffet 
dans  fon  efprit  pour  un  homme,  qui  ne 
fait  point  vivre.  Cependant  il. vous  re- 
fufe  d'abof  d  :  moi,  Mcnfieur  !  j'ai  VhcR* 
nenr  de  vous  remercier  ;  cela  ne/erapas^; 
je  m  recevrai  rien  ;  après  beaucoup  de 
Toniii  ///•  E 
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façons  ,  mon  hoiTime  fe  laifle  enfin 
^erfuadér  ;  il  fe  nioque  de  vous  en  for- 
tant  5  &  rit  à  vos  dépens  en  ouvrant 
une  large  bouche,  comme  le  font  ]es 
laquais  lorfqu'ils  s'applaudiïTent   eux- 
mêmes  en  arrière  de  leurs  Maîti:es.Vous 
penfez  à  prendre  vos  plus  beaux  habits, 
votre  parure  eft  plus"  foignée  que  ja- 
mais ;  vous  vous  rendez  à  l'invitation 
avec  la  crainte  d'arriver  trop  tôt,  ce 
qui  feroit  manquer  d'ufagc ,  ou  celle 
d'arriver  trop  tard  ,  ce  qui  feroit  re- 
gardé comiT\e  une  infolence,  &'vous 
tâchez  d'obferver  un  jufte  milieu  entre 
ces  deux  extrêmes.  Vous  êtes  intro- 
duit, on  vous  reçoit  honorablement, 
'&  Ton  vous  fait  placer  à  tablç ,  un 
peu  au  deffoùs  du  Maître  (a) ,  après  un 

(af  Je  lis  en  cet  endroit  avec  Dufoul  vvri  rf 
'  w^avlty  5  on  v^i  rof  ^Kù^tuv  ,  au  ficU  «le  vViç  rS 
^r9^<riny  au  defêia  du  riche  y  au:  lien  i^e ,  mi  dcjfus 
du  riche.  Le  niêmc  Commentateur  obfcrve  que 
Cç  n*étoit  point  Tufage  «chez  les  Anciens,  de 
f<iire  pi#Gcr  leurs  convives  avant  eux  à  ubie. 


Chez  les  Grand?.  ^  pp 
©u  deux  amis,  de  la  înaifdn!.  Pour  vou5, 
comme  fi  vous  étiez  admis  dans  le  - 
Palais  de  Jupiter,  vous  n'avez  des  yeux 
que  pour  admirer  ;  tout  ce  qu'on  fait 
vous  ravit  en  extafe  ;  tout  eft  nouveau 
pour  vous.  Les  valets  ne  ceffent  de 
YOife  fixer  ;  les  convives  obfervent 
votre  contenance  &  votre  maintien: 
ce  n^eft  pas  là  ce  qui  inquiète  le  Maî- 
tre; mais  il  a  foin  de  recommander  à 
quelques-uns  de  fes  gens  d'examiner 
avec  attention  la  manière  dont  vous 
vous  comporterez  à  Fégard  de  fa  femme 
Se  dé  fes  enfans  ;  il  veut  favoir ,  fi  pen- 
dant le  repas  vous  n'aurez  pas  jeté  fur 
eux  des  oeillades  trop  fréquentes^  Les 
laquais  des  convives  remarquent  votre 
étonnement ,  fourient  à  l'air  gauche 
que  vous  montrez  jufque  dans  la  moin- 
dre chofe ,  &  concluent  qu'il  ne  vous^ 

D*suileàrs  Thoinine  de  Lettres  à  la  faldc  du  riche, 
devoir ,  moins  cjuç  tout  autir ,  prétendre  à  la 
première  place ,  comme  la  fuite  de  ce  Traité 
Tannonce  clairement. 

Eij 
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eft  jamais  arrivé  de  manger  dans  de 
bonnes  tables,  parce  que  Tufage  d'uoç 
ferviette  vous  femble  extraordinaire.  Il 
eft  aifé  d'imaginçr  votre  embarras  fur 
tout  Iç  refte  ;  quand  vous  aurçz  foif-, 
vous  n'oferf  z  demander  à  boire  ,  d^ 
peur  qw'pn  ne  vous  foupçonne  d'ai* 
mer  le  viq  ;  quand  on  viendra  aux 
fruits,  que  Ton  fert  dans  ua  certain 
prdre,  voi^s  ne  fayrez  par  lefquels  vou3 
devez  comipencer  pu  finir  j  il-  faudra 
çonfulter  votre  voifin  des  yeux ,  Texa- 
rniner  à  1^  dérobée,  apprendre  de  lui 
ce  qu'on  doit  ol?fervpr  dans  un  repas  ^ 
&  l'imiter  en  touf .  Vous  êtres  d'ailleurç 
f  eippli  de  trouble  ôç  dç  perplejcité  ;  tan- 
tôt ,  dans  voue  raviffement ,  la  vue  de 
Tor,  de  l'ivoire^  &  des  délipgs  dsins  lef- 
quelles  vous  voyez  nager  votre-  opu** 
lent  Proteâeqr,  vous  le  fera  regarder 
çomrne  le  plus  heureux  des  hommes  ; 
tantôt,  par  im  trifte  retour  fur  vous^ 
même,  vous  direz  :  Je  crois  vivre,  & 
jç  nç  fuis  riçn  en  çomparaifon  de  cet 
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heureux  mortel  ;  dans  un  autre  inftant , 
vous  penferez  que  fon  fort  ,  digne 
d^envie  ,  fera  déformais  le  vôtre  ^  ôc 
que  Vous  partagerez  fon  bonheurrdans 
toute  fort  étendue  ;  Vous  imaginerez 
que  bientôt  chaque  jour  de  votre  vie 
fera  pour  vous  un  jour  de  fête  ;  peut- 
être  même  vous  attendez  r  vous  à  le 
voir  femé  de  fleurs,  en  cpnfidérânt  >ces 
beaux. &  jeûnes  efclaves  qui  fervent 
avec  grâce  &  fourient  agréablement; 
vous  croirez  pouvoir  toujours  dire, 
comme  dans  Homère  :  LesTroyens& 
les  Grecs  font  bien  excufables  de  fouf- 
frjr  tant  de  peines  )&  de  travaux  pour 
une  telle  félicité  (a).  Vient  le  moment 
i:>ù  le  chef  du  feftin  fait  des  libations  à 
l'amitié;  il  demande  une  large  coupe, 
&  vous  porte  la  fanté  en  vous  appe- 
lant Maître ,  ou  vous  donnant  quel- 

(tf)  IHad.  clu  m ,  V.  1^6  ^  fuiv.  Lucien  a  déjà , 
cité  ce  vers  au  vingt-huiticmc  Dialogue  des  Morts  y 
mais  ici  il  le  parodie ,  change  la  mefure  &  le 
feus, 

E  iij 
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que  autre  épithete  honorable:  vous  ré-* 
cevez  la  coupe  de  fes  mains  fans  favoii: 
que  répondre  ^   &  Ton  vous  prend 
pour  un  impoli;  d'un  autre ^ôtc ,  cfette 
faveur  diftinguée  vous  rend  odieux  à  ' 
plufieurs  des  anciens  amis,  &,  dès  le. 
premier  repas  ^   quelques-uns  d'entre 
eux  vous  regardent,  de  mauvais  œil.  Ils 
voient  avec  peine,  qa'après  avoir  dé- 
voré pendant  un  grand  nombre  d'an- 
nées 5  les  défagrémens  d'une  longue 
fervitude,  on  leur  préfère  un  nouveau 
venu,  Vous  devenez  bientôt  le  fuj.et  de 
leurs  conveifaiions  :  Voilà  bien  ,  s'é- 
cpent-ils ,  le  comble  de  nos  maux  ;  il 
ne  nous  manquo^t  plus  que  de  voir  paffer 
avant  nous  tous  ceux  qui  arrivem  dans 
la  maifon,  11  n'y  a  de  bien  venus  dans 
Borne    que    ces    Gt^cs    aventuriers. 
Qu'ont4k,  après  tout,  qui  les  élevé 
au*  deiïiis  de  nous  ?  Se  croîroîent  -  ils 
fort  utiles  ,   parce  qu^ils  ^débitent  de 
miférables  harangues  ?  Avez-vous  re- 
"  marqué,  dit  un  auae,  comme  il  a  bu 


à  dîner?  ayec  quelle  avidité  il  dévo- 
roit  tt  qu'on  lui  prçfeDtoit  !  c'eft  un 
aiFamc  qui  n'a  jamais  fait  un  bon  cepas} 
il  n'a  jamais  goûté  de.  pain  blajEK: , 
même  en  fonge  :  c'eft  aujowd'hui^ 
pour  la  première  fois^  qu'ila  n^ngé  vn^ 
poulç  de  Numidie  &  du  Phafe,  dçm  à 
peine  ilnousa  lâi0e  les  os.  Que  vous  èt^ 
fimples,  obJferve.  un  troifieaie  !  je  m 
lui  doi^ne  pas  cinq  jours  lans  renten* 
dre  fe  plaindre  de  fon  fort  avec  nousij 
c'eft  une  chau^Tm  e  neuve  dont  on  fai| 
cas  en  Teflayant;  lorfqu'elte  a-feivi 
deux  ou  trois  fois,  &  qu'elle  eft  tachée, 
çtn  la  néglige,  on  l'oublie  (a).  Tds  fonç 
les  propos  qu^  l'on  tiendra  fur  votrf 
compte  li  peut-être  mpme  quelqvies-unf 
^'oçcuperont'ils ,  dès  le  premier  inllant , 
à,  préparer  des  calomnies  contre  vous^ 
Il  ne  fera  ,  comme  vous  le  voyez , 
■  t  .        *  ' 

{a)  Le  texte  dit  :  fjorfquelle  fera  remplie  de 
crottes  y  on  la  jettera  dédiî^teufement  fous  le  lit  ,^ 
oh  bieruêt  elle  fera ,  comme  nous  ,  couverte  di 
punaifes* 

E  iv 
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queftîon  que  devons  pendant  tout  I^ 
repas.    Comme   votre   eftomac   n'eft 
point  accoutumé  à  des  vins  délicats  & 
violenSj  vous  en  aurez  toujours  bu 
plus  qu'il  n'en  falloit  pour  vous  ,  &, 
dès  le  milieu  du  feftin ,  vous  êtes  tra- 
vaillé de  coliques  qui  vous  mettent  à 
la  torture.  Il  ne  feroit  ni  décent  de 
vous  lever  de  table  avant  les  autres,  lii 
trop  fur  pour  vous  d'y  refter  plus  long- 
temps. Quoiqu'il  en  foit,  on  conti^ 
nue  à  boire  en  caufant  de  chofes  & 
d'autres,  &  les  coupes  fe  vident,  tan- 
dis que  divers  fpeftacles  fe  fuccedent 
pour  amufer  les  convives  ;  car  le  Maî- 
tre eft  jaloux  d'étaler  à  vos  yeux  toute 
fa  magnificence.  Cependant  vous  êtes 
dans  une  irruelle  fituacion  ;  vous  n'avez 
point  d'yeux  pour  voir  ce  qui  fe  pafle , 
ni  d'oreiUes  pour  entendre  un  enfant 
charmant,  dont  on  vante  beaucoup  la  - 
voix  &  l'habileté  à  pincer  de  la  harpe. 
Vous  êtes  obligé  d'applaudir  comme 
les  autres  j  &  de  paroître  enchanté,  en 
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formant  des  voeux- fecrets  pour  qu'un- 
trembiemerit  de  terre  vienne  à  Tinftant 
même  vous  tirer  de  cette  affreufe  dé- 
trèfle ,  ou  que  le  feu  prenne  à  la  maifoa 
pour  rompre  Taffemblée.  Voilà ,  mon 
cher,  les  plaifirs  qui  vous  attendent 
dans  ce  fplendide  banquet.  Mes  repas 
font  un  peu  difFcrens  ;  j'aime  mieux 
quelques  oignons  affaifonnés  de  fel 
blanc;  j'en  mange  en  toute  liberté, 
quand  je  veux,  &  autant  qu'il  me  plaît. 
Je  Vous  fais  grâce  des  indigeiUons  &  des 
incommodités  de  tout  genre,  qui  fui- 
vent  ordinairemertt  l'bonneur  de  s'af- 
feoir  à  la  table  des  Grands,  pour  pafler 
à  la  coiîclufion  de  l'engagement  que 
vous  allez  contraâer.  Le  lendemain 
de  cette  première  invitation,  il  faudra 
convenir  du  prix  que  vous  mettez  à  vos 
fervices ,  &  du  temps  des  paiemens  ; 
on  vous  fait  renir  en  préfence  de  deux 
ou  trois  amis ,  on  vous  prié  dé  vous 
affeoir ,  &  l'on  voiis  rient  à  peu  près 
ce  langage  :  Vous  avez  vu  hiéi:  quelle 
'    .'  Ev 
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eft  notre  manière  de  \ivEe  ;.eUe  nV 
rien  d'extraordinaire  ;  elle  eft  fimple  ^ 
modefte  &  bourgeoife  :  mon  intention. 
eft  que  yous  viviez  comme  nous  de 
tout  point  î  il  ferpit  ridicule  en  effet 
de  ne  point  vous  regarder  comme  le 
maître  de  tout  ce  que  je  poflede ,  quand 
f  abandonne  à  votre  conduite  le  pjus 
précieux  de  tous  mes  biens  y  je  veux 
dire  mon  arae ,  ou  ceUe  de  mes  enfans 
(  fi  c'eft  une  place  de  Préceptwr  que 
vous  brigijejt  )  :  mais ,  ajoutera  - 1  -  il , 
quoique  votre  «modération  &  votre 
vertu  fuffifent  pour  vous  rendre  heu- 
reux ,  il  faut  favoir  fur  quoi  compter» 
3e  {ens  bien  que  vous  n'avez  point, 
cherché  à  entrer  chez  moi  par  des  vûesh 
d'intérêts ,  mais ,  encore  une  fois ,  iJ 
faut  convenir  de  nos  faits.  Dites -moi 
donc  ce  que  vous  voulez  ;  au  refte ,  je. 
vous  obfi^Verai  en  paffant ,  que  vous 
devez  vqus  attendre  à  des  gratifications 
que  nous  fon\mes  dans  Tufage  de 
donner  tous  les  ans  à  certains  jours  de 
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f^  ;  c^eft  uBe  létrÀb^ûon  que  vous 
pouvezregia^rder  çQt^me  c(»tiûi)e  ^  quoi-* 
qu'elle  n*eçtre  pour  rien  4ap$  nos  cobk 
ventions}  ces  g^nérofirës  levienneoc 
aiTez  ibuveoc  4aiis  le  co^rs  de  rano^e» 
D'après  ftela ,  vpus  fere?:  utt  peu  moiasi 
exigeant  ftirl'ariîcla  des  honor^res; 
d'ailleurs  des  Gens  de  Lettres  font  au 
de0i^  d'un  vil  intérêt.  C'eft  ainû  que^ 
par  de  belle?  parole^  &  de  flatteufes? 
efpérances,  il  vous  difpofe  à,  lui  faijffis 
une  réponfe  conforme  à  fes  défirs  f  oc 
vous  ^  qui  vous  étiez  imaginé.reçevoir 
des forames  immenfes,  &  qui  achetiez 
déjà  des  terres  &  dt$  feigneuries ,  voujp 
commence?:» à  foupçpnner  la  fordlde 
parfimonie  de  votre  homme.  Néan^ 
moins  vous  êtes  enchanté  de  fes  pro-7 
meffes;  vous,  croyez  quUl  vous  a  parlé 
vrai ,  quand  il  vous  a  dît  :  vousvivreiî; 
comme  nous^Sc  vous  nefoupçonnez  pas 

Que  fabouchc-prononcc,  &  foncccur  dcfavoue  (<2)V 
C^)  Le  ^ers  (THomeEC  cicé  par  Lucico.^.  i^ 

Evj 
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Enfin  vous  êtes  forcé,  par  délicatefle, 
àt  vous  en  rapporter  à  lui  :  il  reftifè  de 
prononcer,  &  prie  Tun  des affiftans  de 
fixer  une  fomme  qui  ne  foit  ni  trop 
modique,  ni  trop  forte ^  parce  qu'il  a 
beaucoup  d'autres  charges  indifpenfa- 
bles.  Son  ami ,  vieux  courtifan  de  foif 
âge  5  5c  formé  dès  l'enfance  à  la  flatte- 
rie ,  commence  par  vous  féliciter  de 
votre  fort.  Vous  ne  pouvez  nier ,  vous 
dira-t-il ,  que  vous  ne  foyez  le  plus 
heureux  de  la  ville  ;  vous  obtenez  en 
un  clin  d'oeil ,  un  bonheur  que  beau- 
coup -d'autres  oferoient  à  peine  ambi- 
tionner ;  vous  avez  l'avantage  d'être 
admis  dans  une  des  premières  maifons 

.,„ i _] :.:_ 

cmpranté  des  plaintes  d'Andromaqnc  aprcs  la 
mort  d'HdSlor,  au  vingt -deuxième  chant  de 
riliad.  ▼.  4^  y.  Il  dit  à  la  lettre  :  On  préfente  une 
éoupe  au  jeune  Afiianax  ;  mais  elle  humeBe  le 
bord  de  fes  lèvres ,  fans  hUmeâer  fon  palais. 
Nous  avons  cru  mieux  rendre  la  penfcc  de  Lu- 
cien, en  imitant  ce  vers  ,  plutôt  qu'en  k  tra^- 
duifant. 
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deTEmpire  Romain  ;  le  Maître  vous  ^ 
jugé  digne  de  vivre  avec  lui ,  &  vous 
donne  une  place  à  fa  table.  Cela  feul 
vaut  pour  vous  les  tréforrde  Grœfus 
&  les  richefles  de  Mida^,  fi  vous  en 
ufez  fagement.    J'ai  connu  bien  des 
gens  de  qualité   qui  àuroient  donné 
beaucoup  pour  Thonneur   de  pafTer 
leur  vie  auprès  de  Mônlieur ,  d^être 
vu«  à  fa  compagnie',  &  d'être  comptés 
au  nombre  defes  amîs.  Pour  vous, 
qui,  à  tous  ces  avantages,  joignez  en- 
core celui  de  recevoir  une  récompenfe 
pécuniaire,  je  ne  vois  pas  d'expreffions 
qui  puîfTent  rendre  votre  bonheur.  Je 
penfe  donc  ,   à  moins  tjue  vous  ne 
foyez  le  plus  déraifonnable  des  Jiom- 
mes  &  le  plus  dérangé  dans  votre  con- 
duite ,  que  quatre  cents  francs  font 
fort  honnêtes  {a)^  eu  égard  fur-tout  à 

(tf)  Le  texte ,  au  lieu  d*exprimer  la  fomme  » 
dit  en  parcnthefe  t  //  fixe  alors  unt  certaine. 
fomme  tres^modique  \  Nous  avons  cru  ne  dcvoi^ 
pas  iacerromprc  le  fil  de  la  nariatîoiu 
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•e  que  vous  pouvez  efpérer  d'ailleurs;. 
Que  répondre  axes  difcqurs,  ûnoiçh 
que  vous  vous  en  tenez  content?  il  n'y 
a  plus  moyen  de  vous  en  défendra; 
vous  êtes  pris  dans  leu^rs  filets.  Comme, 
un  courffer  fans  expérience,  vous  re-; 
cevez  facilement  le  frein  entreles  depts  j 
vous  obéiiTez  à  la  main  de  TEcuyer^. 
qui  fait  ménager  fes  mouvemens ,  ferrer 
ou  lâcher  adroitement  la  bride  ^  Jîifqu'à- 
ce  que  vous  fçyez  fouple  &  dojTifté* 
Vous  voilà    devenu    le   Commenfal 
d'une  grande  maifon  ;les  poites  vous 
en  font  ouvertes,  fanj;.que  perfonne 
vous  demande  où  vous  allez ,  &  votre 
fort  paroh  digne  d'envie  aux  Etrangers 
qui  vous  admirent.  Vou?  ne  favez  pas 
,  encore  Air  quoi  Pon  peut  vous  félici- 
ter; cependant  vous  vous  réjouiflèz  & 
vous  trompez  fans  ceffe  vous-même  , 
en  efpérant  un  avenir  plus  fatisfaiJànt. 
Contre  votre  attente ,  les  chofes  vont 
de  mal  en  pis  (a)  ;  vous  commencez  à 

(tf)  Le  ttx^fi.  ^t  :  Les  chojis  vous  réuffi^ent  à  Im 
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entrevoir  infenfiblement  ç^ue  cas  n)a«» 
gnifiqUes  erpciances  n'étoieiit  que  des. 
bulles  d'eau  ,  qui  paroîilent  d'or  au 
foleil,  &  vous  fentez  que  les  travaux, 
fonr  pénibles ,  ci^rtains  ^  inévitables  & 
perpétuelsir  Vous  me  demanderez  peut- 
être  ce  qu'il  peut  y  avoir  deû  laborieux 
&  de  fi  infupportable  dans  une  telle 
condition.  Ecoutez^ mon anil,  &  vous 
allez  en  connoitre  tout  le  poids  & 
toute  Tabjeâiion.  Souyenez-vous  d'a- 
bord que  depuis  te  moiiDerit  où  votre 
engagement  eft  formé,  il  ne  vous  eft 
plus  permîçf  de  vous  regarder  comme 
un  homme  libre  ou  né  de  par^s  hon^ 
nétes;  vos  ancêtres^  votr^  liberté  vou& 
ont  quitté  à  la  porte  de  la^maifon  où 

mamtrti  de  MandraBuk.  Ccft  «n  proverbe  q^ui 
devoit  fon  origine  à  ce  ^u*uit  certain  MandrabuTc, 
ayant  Mouvé  un  tréfar ,  offrit  pour  h  première 
Ibis  une  brebis  d'or  à  la  Junon  de  Samos  ;  iTannéc 
fuivantë ,  Toffiraûde  n*étoît  plus  qu^une  brcWs 
iVgent ,  &  la  troifieme  année  >  une  brebis  d'ai- 
tain.  Voyez  Erafmc,  p.  1 15U 
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Vous  venez  d'entrer  pour  louer  votre 
perfonne  &  vous  mettre  en  efclavage. 
Les  fondions  ignoblies  &  aviliffantes 
que  vous  avez  à  templir,  font  in- 
compatibles avec  les  avantages  .que 
vous  aviez  reçus  en  naiffant.  Vous  ferez 
donc  Tefclave  5  oui ,  quelque  dur  que 
le  mot  vous  paroifTé,  vous  ferez  Tef- 
elave  ^  non  pas  d'un  feul  maître ,  maïs 
de  pliifieurs  tyrans.  La  tête  humble- 
ment courbée  fous  le  joug,  vous  aurez 
à  remplir  5  du  matin  au  foir,  les  fonc- 
tions de  Tefclayage  pour  un  vil  &  mé- 
diocre falaire.  Vous  vous  en  acquitte- . 
rez,  non  pas  avec  Taifance  de  ceux 
qui  font  élevés  dans-la  fervitude ,  mais 
comme  quelqu'un  qui  l'a  embraffëe 
dans  un  âge  avance  ;  l'on  trouvera  que 
vous  n'êtes  pas  propre  à  grand  chofe , 
&  l'on  fera  peu  de  cas  de  vos  fervices» 
Le  fouvenir  de  la  liberté  fera  toujours 
de  vous  un  mauvais  efclave.  Pour  être 
libre,  il  ne  fuffit  pas  de  pouvoir  dire 
qu'on  n'eft  point  fils  d'un  Pyrrhias  &- 
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d^un  Zapyrion ,  ou  qu'on  n'a  pais  été 
veriJu  publiquement  dans  un  encan. 
N'eft-ce  pas  fe  vendre  foi-même  que  de 
venir  à  la  fin  de  chaque  mois,  avec 
Pyrrhias  &  Zopyrîon^  pour  recevoir 
ce  qu'on  veut  bieiï  vous  donner  ?  Vous 
if  aviez  pas  befôin  de  vous  mettre  à 
l'enchère,  par  l'organe  d'un  Cfieur  pu- 
blic 5  puifque  vous  avez  brigué  vous- 
même  fi  long-temps  la  fervitude.  Ne 
vous  êtes-vous  pas  jeté  ,  pour  ainû 
dire,  aux  genoux  de  votre  Maître,  pour 
le  fupplier  de  vous  prendre  à  Tes  ga- 
ges ?  Dites-moi  donc-,  je  vous  prie , 
vil  efclave  ,   car  c'eft  le  nom  que  je 
donneroîs  volontiers  à  un  Philofophe 
de  votre  efpece,  fi  vous  euffiez  ren- 
contré fur  mer  un  Pirate  qui  vous  eût 
vendu-  après    avoir  fubmergé   votre 
vaifleau ,  ne  vous  croiriez-vous  pas  en 
droit  dé^  déplorer  un  fort  fi  peu  digne 
de  vous?  Qu'un  audacieux  eût  mis  la 
.main  fur  vous,  &  vous  eût  emmené 
comme  fon  efclave ,  n'auriez-vcus  pas 
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réclame  lesLoix  àgrands  cris^tSc,  cjws, 
vos  plaintes  ameres,  n'auriez- vous  pas 
pris  le  ciel  &  la  terre  à  témoins  de  cette^ 
in  jufte  violence  ?  Cependant  vous  ve- 
nez de  vendre  vous-même  vptre  fa-*; 
geiTe  &  votre  vertu,  pooj:  quelques, 
écus ,  &  cela  dans  un  âge  où  vous  de-, 
vriez  penfer  à  vous  faire  affranchir  ,  & 
vous  fufliez  ne  dans  la  fervitude.  Et  de 
quel  poids  font  donc  auprès  de  vous 
les  magnifiques  éloges  que  le  bon  Pla-^ 
ton,  Chryûppe  &  Aiiftote  om  faits, 
de  la  liberté  ?  QueV  cas  faites-vous  de 
leurs  éloquentes  déclamations  contre 
Tefclavage  ^  Vous  ne  rougiffez  pa$  de 
vous  voir  confondu  avec  une  troupe 
de  Flatteurs  ^  de  Charlatans  &  de 
Bouffons  ;  de  paroitre  feul  revêtu  dvk 
fnanteau  Grec ,  au  milieu  d'une  multi-* 
tude  de  Romains  ;  de  paffer  pour  un 
Barbare  par  votre  langage  &  votre 
mauvais  accent;  d'affifter  tous  les  jours, 
à  des  feftins  bruyans ,  où  Ton  voit  des 
convives  de  toute  efpece  ^    dont  1? 
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plupart  font  des  hommes  pervers  & 
cprrompus  !  Vous  y  prodiguez ,  à  torç 
de  àuavers,  les  plus  fade^  adulations; 
vous  y  buvez  plus  que  de  raifon.  Le 
lendemain  matin  ,  le;  fon  importun 
d'une  fonnette  vqus  arrache  aux  dou- 
ceurs du  fommeil ,  de  vous  courez  de 
tous  côtés  avec  les  autres ,  encore  tout 
couvert  des  crottes  de  la  veille.  Eh  ! 
mon  ajpû  ^  étiez-voujs  donc  réduit  à 
manquer  de  lupins  &  de  légumes  ?  Les 
fources  d'une  eau  claire  &  limpide 
étoient-elles  entièrement  taries ,  pour 
vous  forcer  à  prendre  un  parti  aufli 
défefpéré  ?  Il  eft  clair  qu'une  nourii^^ 
ture  fimple  &  facile  n^étoit  pas  de  votre 
goût  ;  il  vous  fal'.oit  des  mets  déli- . 
^ieux  ^  des  vins  .odoriférans  ;  vou^ 
avez  mordu  à  Tappât  avec  Tavidité 
^'un  poiflbn  vojace  :  peut-,  on  vous 
plaindre,  quand  vous  êtes  prisa  l'ha- 
meçon ?  Vous  recevez  le  prix  de  votre 
gourmandife,  &  ^  comme  un  fînge  en- 
chahié  par  le  cou ,  vous  apprêtez  à 
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ïîre  à  ceux  qui  vous  regardent ,  Sc  vot» 
croyez  heureux  ^  pourvu  qu'on  votis' 
jette  des  figues  à  fouhâit.  La  liberté  s'eft 
éloignée  de  '  vous ,  avec  vos  anciens 
amis  &  vos  égaux  ;  H  ne  vous  refte  pas 
nicme  le  plus  léger  fouvenir  de  ce  bien 
ineflimàble.  Votre  fort  ferott  encore 
fupportabley  fi  vous  n'aviez  à  dévorer 
que  la  honte  de  Fefclavage ,  fans  en 
fupporter  lés  travaux  ;  mais  voyez  fî 
fceux  qu'on  vous  impofe  font  moins 
pénibles- que  le  fervice  d'un  Dromon 
ou  d'un  Tibius.  Ces  belles  connoîf- 
fance's  &  cestalens  pour  lefquels  votre 
proteâeur  difoit  vous  avoir  pris  chez 
lui  5  ne  font  pas  ce  qui  le  touche;  qu<? 
peut-il  y  avoir  de  commun  entre  la 
lyre  &  l'âne  (a)?  Ne  voyez-vous  pas 

(a)  C*eft  le  proverbe  :  Afinus  ad  lyram  fjts  . 
.  ^r tilles  d*un  âne  Jont-eltes  faites  pour  entendre  les 
fons  de  la  lyre  ?  On  citoit  cet  adage  contre  les 
gens  ineptes  &  les  ignorans,  qui  vouloient  fe  mclcr 
de  juger  de  ce  qu'ils  n'entendoicnc  pas.  Voyez 
Erafrnc  ,  p.  1 4<f. 
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comjne  il  fe  çonfume  par  la  belle 
paflion  dont  il  brûle  pour  la  fagefle 
d-Homère ,  la  force  de  Démofthène  & 
la.fublimité  de-Platon  ?  Retirez  à  ces 
opulens  Amateurs  des  Lettres ,  les  ri- 
çheffes  &  le  talent  d'en  amaÇer,  vous 
ne  verrez  plus  en  eux  que  fade  ,  nrol- 
leffe,  volupté^  débajuche"^, infolence  & 
^roflfiéreté  ;  on  n'a  pas  befoin  de  vous 
pour  tout  cela  ;  mais  vous  portez  une 
Ipngue  barbe,  vous  avez  un  aîr  yénc- 
r?ible  ^vojLTS  êtes  décemment  revêtu  d'un 
manteau^ à  la  manière,  des  Grecs,  vous 
êtes  connu  pour  Gramnraîiiîe^^  Rhéteur 
Qu  Philofophe ,  &  votre  Maître  penfe 
c^u'il  pu  honorable  pour  lui  que  l'on 
voye  un  homme  comme  vous  parmi 
ceux  qui  compofent  fon  cortège  en  pu- 
blic ;  cela  fejra  dire  de  lui  ^  qu'il  aime  les? 
X-ettres  Grecqiaej? ,  &  chérit  les  belles 
eonnoiffances.  Je  crainj  fort  pour  vous, 
mon  cher,  que  vous  n'ayez  loué  votre 
barbe  &  votre  manteau,  uniquement 
pour  fervir  à  ce  genre  d'o^ntation. 
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ïl  faut  donc  vous  montrer  aflîdument 
à  fa  fuite,  fans  qu'il  vous  arrive  jamais 
de  vous  faire  défirer ,  ou  de  vous  ab- 
fenter  de  votre  porte.  Quelquefois^ 
voulant  paroître  caufer  avec  vous  (a), 
il  vous  entretiendra  de  la  première  fot- 
tife  qui  lui  viendra  à  la  bouche,  afin 
de  perfuader  aux  paffans  qu'il  cultive 
les  Mufes,  même  en  marchant,  &  fait 
mettre  à  profit  le.  temps  de  fes  courfes. 
Et  vous,  pauvre  fuivant,  obligé  de 
méfurer  votre  démarche  fur  la  fienne, 
tantôt  courant  de  toutes  vos  forces, 
tantôt  allant  à  pas  comptés ,  toujours 
defcendant  Se  montent  dans  une  Ville 
haute  &  baffe  comme  celle  de  Rome, 

■     ■     "  V 7* 

(a)  Le  Grec  cite  encore  ici  une  façon  de  parler 
proverbiale  ,  dont  le  fens  littéral  eft  en  Latin  : 
Manum  apponere ,  manum  admovtre  ;  comme 
«oiis  dirions  :  Meurt  [a  main  h  V œuvre,  Erafmc  , 
.p.  15^  ,  obfcrve  que  cet  adage  s^appliquoit  à 
ceux  qui  vouloicnt  s'immifcer  dans  quelque  af- 
faire importante ,  fans  en  avoir  le  droit  ni  la  ca- 
pacité. 


! 
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VOUS  fuez  à  groffes  gouttes,  vous  êtes 
hofs  d'hâ'dne.  Morjjieur  -entre  cnfuite 
ch€Z  quelqu^un  de.fes  amis  pour  lui 
ifaîfô  vrfite ,  &  tandis  qu'il  caufe  avec 
lui  dans  fon  appartement,  vous  êtes 
forcé  de  Tatteudre  dans  un  veftibuîe 
ou  vous  n'avez  pas  même  de  lîége 
pour  vous  repofer.  Ne  fâchant  d'ail- 
leurs que  faire,  vOus  tirez  unjivre  de 
votre  poche ,  pour  charmer  votre  en- 
nui &  lire,  en  reftant  fur  vos  jambes. 
A  îa  fin  du  jour  vous  êtes  encore  à 
jeun.  Après  avoir  pris  le  bain  dans  un 
moment  où  vous  y  étiez  fort  mal  dff- 
pofé  ,  vous  vous  m^ettez  à  table  au 
milieu  de  la  nuit.  Les  honneurs  &  les 
égards  n'y  font  plus  pour  vous,  comme 
la  première  fois.  Si  quelque  nouveau 
venu  s'éft  introduit  dans  la  maifon, 
vous  reftez  oublié  par  derrière ,  &  re- 
légué dans  un  coin  fort  peu  hono- 
rable, où  vous  Gte^  feu! empnt  témoin^ 
de  la  bonne  chère  que  font  les  autres. 
Vous  avez  quelques  os  à  ronger  comme 
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un  chîen;  encorjB  ne  parviennent-ils 
pas  toujours  jufqu'à  vous  ;  Ton  vous 
permettra  de  fucer  avidement  quelque 
feuille  de  mauve ,  dont  perfonne  n'aura, 
voulu  avant  vous  ^  &  qui  aui^  fervî 
à  envelopper  un  mets  délicat.  Que 
dirai-je  des  autres  afFionts.  qu'on  VQUS 
fait  éprouver  ?  Vous  n'aurez  feule- 
ment pas  un  œuf  qui  n'ait  été  entamé. 
Il  ne  faut  pas  prétendre  que  Ton  vous 
traitera  toujours  comme  un  hôte  ou 
un  étranger  ;  ce  feroit  une  fottife  de 
votre  part  ;  on  ne  vous  fervira  pas 
une  volaille  choifie,  comme  aux  autres: 
on  réferve  pour  le  Maître  une  poule 
grafle  &  ondueufe  ;  ce  fera  affez  pou;: 
vous  d'un  refte  de  poulet ,  ou-  d'un 
pigeon  fec  &  coriace.  Direz-vous  que 
ce  ne  foit  pas  là  une  injure  manifefte 
&  un  mépris  marqué  ?  Souvent  même, 
fi  un  nouveau  convive  furvient  au 
milieu  du  repas,  &  qu'an  n'ait  rien  à 
lui  donner ,  un  efclave  vient  vous  e^j- 
lever  les  mets  qu'on  vous  avoir  fervis, 

pour 
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pour  les  lui  pprter,  en  vous  difant  du 
bout  des  lèvres  :  Pour  vous,  Monjieur, 
tous  êtes  de  la  mai/on.  Quand  on  fert 
du  cochon  de  lait  ou  du  cerf,  il  faut 
que  vous  foyez  bien  ami  de  celui  qui 
découpe ,  ou  vous  voyez  faire  pour 
vous  le  partage  de  Prométhée  (a), 
c'eft-à-dire  qu'on  vous  laifle  des  os 
couverts  de  graiffe.  Un  homme  hon- 
nête, pour  peu  qu'il  fe  refpeâe  lui- 
même  ,  peut-il  fe  voir  enlever  rapide- 
ment les  plats  de  defTous  les  yecfx  ^  ^ 
tandis  que  fon  voifin  les  garde  devant 
lui  jufq^à  ce  qu'il  foit  pldnement  raf- 
fafîé  &  qu'il  y  renonce  ?  Une  chofe 
que  je  n'ai  pas  obfervée  encore,  c'eft 
que  les  autres  boivent  d'excellent  via 

(a)  Hélfîode  9  dans  fà  Théogonuy  y.  ajj  & 
fuiv.  rapporte  que  Proméçhée  propofa  aa  Maîcre 
des  Dieux  de  choifir  entre  deux  portions  qu*il 
avoit  faites  d'un  bœuf.  D'un  côté ,  il  avoît  mis  la 
chair  &  les  entrailles ,  recouvertes  de  la  peau  du 
hœuf'y  &  de  l'autre  ,  les  os  cadrés  fous  la  graiiTc  » 
-dans  rintcntidb  de  tromper  Jupiter. 

Tome  ni.  F 
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vieux,  &  que  vous  feul  rfavez  que  de 
gros  vin;  aufli  avez -vous  foin  de 
boire  toujours  dans  des  coupes  d'or 
ou  d'argent ,  de  peur  que  la  couleur 
ne  vous  déshonore,  &  n'annonce  à 
tous  les  convives  le  mépris  avec  lequel 
on  vous  traite.  Si  du  moin^  vous  en 
aviez  à  fouhait,  de  cette  liqueur  épaiffe 
&  groffiere  !  Mais  trop  fouvent  un  in- 
folent  efclave  affefte  de  ne  pas  en- 
tendre quand  vous  lui  demandez  à 
boire.  Des  mortifications  de  toute  ef- 
pece  reviennent  à  chaque  inftant  vous 
accabler 5  ou  plutôt,  il  n'y  a  rien  que* 
d'aiBigeant  pour  vous  dans  votre  fitua- 
tion.  Combien  de  fois  verrez -vous 
qu^on  vous  préfère  un  vil  Gitoh,  un 
Maître  de  Danfe,  ou  un  miférable  ' 
Bouffon  d'Alexandrie,  dont  le  mérite 
confifte  à  faire  entendre  quelques  chan- 
fons  Ioniennes  ?  De  quel  droit  préten- 
driez-vou^  aux  didinftîons ,  que  l'on 
accorde  à  ces  Miniflres  de  plaifirs 
amoureux?  Ils  font  toujours  chargés 
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de  quelque  galant  meffage  (a).  Le  feul 
parti  qui  vous  refte  dans  ces  circonf- 
tances,  c*eft  de  tous  retirer,  en  rou- 
giflant,  dans  un  coin  de  la  faite  du 
feftin,  pour  y  cacher  votre  déshon- 
neur ;  &  déplorer  avec  raîfon  votre 
malheureux  fort ,  dont  ramertume  n'eft 
jamais  tempérée  par  la  plus  légère  fa- 
tisfadion.  Vous  confentiriea  volontiers 
à  vous  faire  Compofiteur  de  chanfons 
.  d'artiour  ;  ou  du  moins  vous  ambition- 
nez le  talent  de  chanter  celles  des  au- 
tres, quand  vous  le  voyez  récompenfé 
de  tai^t  d'honneujrs  &  d'applaudifle-» 
mens.  Le  rôle  des  Devins  &  des  Ma- 
giciens ,  qui  promettent  de  riches  fuc- 
ceflions,  de  grandes  dignités ,  d'im- 
menfes  tréfors,  ne  vous  parolt  pas 
moins  défirable,  quand  vous  voyez 
rimportance  &  la  faveur  dont  jouif- 
fent  ces  Charlatans  auprès  des  Grands  ; 

mmm,u         ...i  ■  .        ■        ■       ■■..       ■ — — -  — ■    ■■  ■    I    < 

{<ï)  Mot  à  mot  :  lis  portent  des  billets  douêi 
dans  fèur  feiru 
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vous  eonfeatiriez  à  faire  ces  divers 
perfonnages ,  pour  n'être  pas  un  hom- 
me de  fqrçroîi:  ou  de  rcbiît  dans  la 
piaifon;  mais  vous  n'êtes  propre  à 
jrien  de  tout  cela.  Il  faut  vous  refoudre 
è  rabjedion  qui  fait  votre  partage ,  ôc 
gémir  en  filence  fur  l'oubli  dans  lequel 
pn  vous  lai/Te.  5i  un  vil  efclave  s'avi^ 
foit  de  rapporter  que  vous  feul  n'avez 
point  applaudi  au  jeune  laquais  de 
Madame  9  lorfqu'il  chantoit  ou  pinçoit 
de  laguittare,  ce.feroit  fait  de  vous; 
criez  donc  comme  une  grenouille  al- 
térée ,  &  faites  en  forte  que  l'on  dif* 
tinguç  votre  voijc  par-dçflus  toutes  les 
autres;  lors  mêmç  que  tout  le  jnonde 
fe  tait^  vous  devez  avoir  un.  compli- 
ment tout  prêt,  qui  montre  que  vouj 
çtes  dans  la  dîfpofition  habituelle  dç 
Jouer,  Vous  conviendrez  encore  qu'il 
eft  un  peu  ridicule  de  fe  CQuvrîr  de 
couronnes  &  de  parfums ,  quand  on 
meurt  de  faim  &  de  foif  ;  c'eft  refTen^ 
blçr  ^  ces  çolopnçs  fépulcraley,  que 


Chez  Lts  Grande,  ii^ 
l*oh  charge  des  offrandes  deftinées  au^ 
mânes  de  quelque  défunt  ;  les  Minif-» 
très  des  cérémonies  funèbres  chargent 
fon  tombeau  d'aromates  &  de  guir- 
landes, mais  ils  prennent  pour  eux  kr 
vin  &  les  mets  qu'on  y  avoit  ajoutes. 
Votr^i  pofîtion  eft  bien  plus  dange^ 
reufe  encore,  fi  le  Maître  du  logis  e(l 
un  jaloux ,  qu^ih  ait  de  beaux  enfans' 
ou  une  jeune  époufe,  Ôc  que  vous  ne 
foyez'pas  ennemi  de  l'Amour  &  des 
Grâces.  Les  Rois  ont  bien  des  yeux: 
&  des  oreilles ,  dit  le  Proverbe.  Tant 
de  témoins ,  non  feulement  verront 
bientôt  la  vérité;  mais  ne  manqueront 
pas  d'y  joindre  la  calo^^mnie,  de  peur 
qu'on  ne  lesfoupçonne  de  négligence* 
Il  faut  pendant  vos  repa^  avoir  là  vue 
conftamment  baiflee,  comme  à  la  table 
des  Perfes,  dans  la  crainte  qu\m  Eu- 
nuque né  vous  furprenne  jetant  un  re- 
gard fur  quelqu'une  des  femmes  de  fore 
Maître,  ou  qu'un  autre,  qui  tient  fans; 

F  ii] 
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celïè  un  arc  bandé  entrç  fes  Biains,  3c 
prêt  à  vous  punir  d'une  curiolîtc  cou* 
paUe,  ne  vous  lance  une  fieche  dans 
la  bouche  au  moment  où  arous  boirez, 
'  1^  for  tant  du  feftin  ,  vous  dormiez 
(juelques  inflans  ;  puis  éveillé  dès  le 
chant  du  coq  :  Malheureux  que  je  fuis, 
TOUS  écriez-vous  !  quelle  infortune  eft 
la  mienne  î^quelles, occupations,  quels 
amis  j'ai  quittés  I  à  quel  ^oux  loifît 
J'ai  renoncé  !  je  me  fuis  interdit  pour 
j[ainais  un  long  &  profond  foKimeil^ 
&  la  liberté  de  me  promener  à  mon 
gré  !  &  pour  quelle  vie,  grands  Dieux  ! 
Dans  quel  abîme  de  maux  je  ipe  fuis 
précipité  !  Qud  eft  le  falaire  de  tant 
de  facrifîcés  volontaires?  Ne  pouvois- 
je  pas  gagner  infiniment  davantage  , 
en  reftant  maître  abfolu  de  moi-même  ? 
Enchaîné  à  la  fuite  d'un  homme  qui 
difpoft  à  fon  gré  de  mon  exiflence,  je 
me  vois  traîné  de  porte  en  porte  fur  fes 
pas^  comme  ces  lions  devenus  des  ob- 
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jets  de  curîofité  (a) ,  que  l'on  conduit 
par-tout  ttï  laifle*  Ce  qu'il  y  a  de  pis , 
c'eft  que  je  ne  rcuffis  auprès  de  per- 
fonne,  &  je  ne  puis  venir  à  bout  de 
me  rendre  agréable  :  je  fuis  inepte  au 
métiei:  de  Courtifan ,  fur-tout  en  côm- 
paraifon  de  ceux  qui  s'en  font  fait  un 
art  ;  convive  mauffade ,  fans  a^^oir  jar 
mais  letoot  pour  rire,  je  nç  plais  jamais 
moins  que  quand  je  veux  affefter  de 
plaire;  on  me  trouve  alors  le  plus  trifte 
&  le  plus  fombre  des  hommes  ;  en  un 
.mot ,  je  ne'  fais  comment  faire  :  fi  je 
prends  un  air  grave  &  férieux,  je  me  ' 
tends  ennuyeux  à  mourir ,  &  l'on  me 
fiïiroit  prefque;  fi  je  montre  un  air 
liant  &  gracieux,  on  me  fait  éprouver 
.des  rebuts  Ôç  des  dédains  ;  c'eft  jouer 
la  Comédie  fous  unmafque  tragique, 
-Infenfé  !  quelle  vie  donc  menerai-jje 

1     p»     ■■■  ni»^.  ■ 1.1       I      ..II.      ■    I     Il  II        m     !■■  ■  1^ 

(a)  Erafme ,  p.  4^8  ,  obfcrvc  que  ce  proverbe^ 
s'appliquoit  à  ceux  qui  s*engageoicnt  à  fuivre  les 
Grands  de  tous  côtes ,  fans  autre  falâire  ,  pour 
aiiid  dire  ,  que  leur .  nourrieure' 

F  iv 
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pouf  moî-même  5  fi  je  confens  à  une 
telle  contrainte  pour  les  autres  ?  Au 
milieu  de  ces  réflexions ,  la  fonnette 
vous  appelle  à  vos  fondions  ordinaires  ; 
il  VOUS' faut  courir  comme  la  veille^  & 
^efter  jufqu'au  foir  fur  vos  jambes  ; 
vous  auriez  befoin,  comme  les  Athlè- 
tes 5  d'amollir  vos  nerfe  par  quelque  li- 
queur onftueufe;  au  retour,  vous  ferez 
le  même  repas  &  à  la  même  heure. 
Une  manière  dé  vivr^  fi  contraire  à  la 
vôtre  5  les  tueurs ,  les  fatigues  vous  mi- 
nent infenfiblement,  &  amènent  à  leur 
fuite  les  fièvres  lentes ,  les  coliques  ^ 
Tafthme,  &  le  doux  préfent  de  k 
goutte.  Vous  êtes  obligé  de  fupporter 
vos  maux  fans  vous  plaindre,  &  quand 
vous  auriez  befoin  de  repos ,  il  ne 
vous  eft  pas  permis  d'en  prendre;  vous 
auriez  Vàir  de  faire  le  malade  par  pa- 
reffe.  Bientôt  vous  devenez  pâle,  mai- 
gre ,  &  femblable  à  un  homme  qui  va 
mourir.  Voilà  ce  que  vous  avez  à  fouf- 
frir  à  la  ville.  En  v(?yage ,  ç'eft  auae 
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chôfe.  Pour  ne  point  parler  du  refte, 
comme  Vous  n'êtes  point  fait  pour 
que  Ton  s'occupe  d'abord  de  vous  , 
il  arrive  fou  vent  que ,  dans  un  temps 
de  pluie,  il  n'y  a  ni  chevaux,  ni  vqi-  ' 
ture  pour  vous  ;  on  vous  entaffe  à  côté 
du  Cuifinier  ou  du  Baigneur  de  Ma- 
dame, dans  un  chariot  où  vou«  n'ave& 
pas  même  affez  de  paille  pour  mettre 
fous  vous.  Thefmopolis  le  Stpïciew 
m'a  raconté  une  aventure  de  cette  ef- 
pece ,  dans  laquelle  iravoit  joué  le  priri-*- 
cipail  rôle;  )e  me  fais  un  plaifir  de 
vous  en  inftruire ,  parce  qu'elle  peut 
arriver  à  tout  autre  qui  fe  trouvera 
dans  la  même  pofîtion  que  Itji.  Il  vivoit 
auprès  d'une  femme  très-riche ,  très- 
élégante  ,  &  des  plus  diftinguées  de  la 
ville.  Elle  avoit  aiifli  à  fes  gages  un  de  ces 
efféminés  complaifans  qui  ne  portent 
point  de  barbe  (a).  Un  jour  qu'elle  alloit 

{a)  Le  Grec  ajoute  ;  Et  qui  ft  font  ertfever  le 
poil  des  jambes* 

F  V 
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à  la  campagne^  elle  fit  placer  dans  fa., 
voiture,  à  côté  du  Philofophe,  ce  petit- 
maître,  nommé  Monjîeur  de  l'Hiron^ 
ddle ,  &  qui  étroit  en  grande  faveur 
auprès  de  Madame,  Imaginez  le  plai- 
ftm  contracte  ;  ua  vénérable  viefllard 
'  grave  ,  férieiix ,  en  longue  barbe  blan- 
che ,  près  d'un  jeune  voluptueux  qui 
avoit  les  Joues  fardées ,  les  fourcils 
feints,  Toeil  au  guet,  la  tête  flottante 
&  le  menton  rafé  :  il  reffembloit  moins 
àil'hirondeile ,  dont  il  portoit  le  nom^' 
qu'à  un'  vautour  à  qai  Ton  auroit  ar- 
tadié  les  plumes  du  cou  :  il  eût  gardé 
fiir  fa  tcte  un  rçfeau  dont  les  femmes 
fe  fervent  pour  retenir  leur5  cheveux, 
fi  Thefmopolis  ne  Feut  prié  de  Tôter. 
Le  Philofophe,  pendant  toute  la  route, 
eut  mille  autres  défagrémens  à  foutf»* 
frir  de  ce  fâcheux  voifinage.  L'im- 
portun ne  faifoit  que  baWller  ou  rumi- 
ner quelque  chanfon  ;  &  peut-être  eût- 
il  danfé  dans  la  voiture,  fi  on  ne  l'eût 
empêché  de  le  faire*  Ce  n'ell  pas  tout: 
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voici  une  féconde  fcene  plus  comique 
encore.  Mon  cher  Thefmopolis,  dit 
cette  Dame ,  j'ai  un  fervice  bien  im*^ 
portant  à  vous  demander,  &  \è  fuis  "^ 
pe£fua4ée  que  vqus  ne  me  le  refuferGic 
f^s.  —  Madame  y  je  fierai  tout  ce  qu'il 
vous  plaira  de  m'ojfdooner.  — Vous 
^tes  bon  ^  attentif,  plein  de  complai- 
fance  &  de  douceur  ;  je  vous  prie  de 
gafdcsr  ma  petite  Mynhine  dans  votre 
robe,  ôc  d'avoir  foia  d'elle  j  cette  paur 
vre  chienne  eft  toute  prête  à  mettre 
i>as.  Ces  fcclcrats  d'efclaves  ne  tien*- 
nent  aucun  compte  de  moi  dans  les 
voyages,  à  plus  forte  raifon  la  ncgli-  . 
geroient-ils.  Vous  m'obligerez  infini- 
ment de  vous  charger  de  ce  petit  ani- 
mal, que  j'aime  à  la  folie;  je  ferais  au 
défefpoir  qu'il  lui  arrivât  le  moindre 
accident.  Thefmopolis ,  comme  vous 
imaginez,  fe  rend  volontiers  à  des 
inftances-aufli  vives  3c  auffi  touchantes^ 
Quoi  de  plus  rifible  que  de  voir  ïa 
petite  chienne  avancer  le  bout  du  mu^-  ' 

Fvj 
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feau  hors  de  la  robe  du  Phiiofoplie^  ^ 
&  regarder  à  travers  les  poils  de  fa 
barbe  ^  où  elle  aime  à  lécher  quelques 
traces  de  fa\ice  reliée  de  la  veille  ?  Je 
crois  entendre  le  glapiffement  fourd 
qui  eft  naturel  aux  chiens  de  File  de 
Mélité  (à);  âc^  quoique Thefmopolis 
ne  s'en  foit  pas  vanté,  je  préfume  qju'à 
cha^^ue  inftant  il  fentoit  couler  dans 
fon  fein  une  douce  rofée  :  j'ai  même 
entendu  dire  que  Myrrhine  avoit  fa?t 
fes  petits  dans  le  pan  de  fa  robe.  Le 
^  favon  L'Hirondelle  ^  qui  s'étoit arrogé 
dans  les  repas  le  drok  de  lancer  des 
farcafmes  contre  tous  les  convives, 
n'oublia  pas ,  dans  cette  circonflance, 
de  rire  aux  dépens  du  Philofophe  : 

/ 

(«)  Cette  île  n*cft  point  I*île  de  Mahhe  ,  quot- 
c|H*eUe  porte  le  même  nom  en  Grec  &  en  Latin; 
c'çft  ime  des  îles  qiû  couvrent  la  cote  de  Dal- 
matic, partie  de  l'ancienne  Illyrie,  à  l'entrée  du 
golfe  Adriatique  ,  aujourd'kui.  golfe  de  Venife. 
X'île  Mélîte  ,àoni  il  cft  ici  (jucftion,  fe  nomme 
maintenant  Me/ecla. 
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€e  que  je  puis  dire  de  Thefmopoliy, 
s'écria- t-il  5  c'eft  que  de  Stoïcien,  il  eft 
devenu  Cynique, 

C*èft  ainfî  que  les  riches  abufent  des 
infortunés  qui  vivent  dans  leur  fami-  ^ 
liarité  ;  c'eft  ainfî  qu'ils  les  font  fervir 
a  leurs  caprîcieufes  volontés ,  &  les 
accoutument  infenfiblement  aux  plus 
indignes  traitemens.  J'ai  connu  un 
!Wiéteur  à  qui  l'on  avoit  ordonné  de 
déclamer  pendant  un  repas.  Il  s'en  tira 
en  homme  de  mérite ,  &  parla  avec 
beaucoup  de  force  &  de  grâce.  On  lui 
fit  ce  compliment,  en  buvant  :  Mon- 
fieur  rOrateur ,  vous  mefurez  la  Ion-  , 
gueur  de  vos  harangues,  non  pas  fur 
lé  temps  néceffaîre  pour  que  l'eau  s'é- 
couie  de  la  clepfidre ,  mais  fur  celui 
qu'il  faut  pour  vider  une  amphore- 
Le  Rhéteur  étoit  d'un  caradere  dur 
&  peu  patient ,  mais  deux  cents  drach- 
mes l'aidèrent,  dit^on ,  à  dévorer  cette 
injure. 

Si  le  Maître  de  la  maifon  a  la  manie 


134  Cens  DE  Lettres 
de  fe  croire  Poëte  ou  Hiftorien^  3ç 
qu'il  aime  à  lire  fes  produdions  dans 
les  feftins ,  votre  devoir  eft  de  le  flat- 
ter, de  le  louer  à,  outrance ,  ,duflie2- 
vous,  à  force  de  crier,  vous  rompre 
quelque  veine;  vous  devez  faire  les 
plus  grands  efforts  pour  imaginer  des 
éloges  d'une  tournure  nouvelle.  lien 
eft  d'autres  qui  ont  des  prétentions  à 
la  beauté;  ils  exigent  qu'on  les  re^ 
garde  comme  des^  Hyacinthes  Se  des 
Adonis,  quoique  fouventUs  aient  ua 
nez  d'une  coudée  de  lopg.  Si  vous  gar- 
dez le  filence,  ces  nouveaux  Denys  vous 
enverront  aux  carrierçs  (  a  ) ,  comme 


(a),  Denys ,  TjÊf^^  àt  Syracufe ,  joignit  la  paf- 
fion  de  la  Poéfic  à  celle  de  commander.  Tous 
les  beaux  -  efprits  «jui  mangcoîent  si  fa  table  , 
louoient  en  lui  le  Guerrier  ,  mais  encore  plus  le 
Poète.  Il  n'y  eut  cju'un  cçrta'n  Philoxcnc ,  célèbre 
par  Ct&  Dithyrambes  y  qui  ofà  trouver  mauvaifc 
une  Pièce  de  vers  que  ic  Tyran  lui  avoir  lue* 
Le  Prince  le  fit  conduire  aux  carrières ,  &  le 
rappela  cnfuicc ,  à  U  foUicitation.  de  fes  ^otir- 
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Wi  jaloux  ou  un  enneiûi  qui  médice 
quelque- trahifon.  Ils  veulent  abfolu* 
mem  être  Philofophes^  Rhéteurs;  &  , 
quoiqu'ils  pèchent  à  chaque  mot  contre 
\^  Langue,  c'eft  à  vqus  de  trouver 
toute  la  douceur  Se  toute  la  pureté 
AttiqUe  dan»  leurs  difcouts,  &  ce  doit 
être  pour  vous  une  règle  iadifpenfable 
à  l'avenir.  Peut-être,  au  refte,  les  ridi- 
cules des  hommes  feroient-ils  encore 
tolérables}  mais  on  voit  aufli  de  nos 
jours  des  femmes  qui  afFedent  d'avoir 
à  leur  fuite  des  Gens  de  Lettres  à  ga- 
ges^ qu'elles  font  marcher  aux  côtés 
de  leurs  litières.   Le  nom  de -femmes 
■kvantes  &  de  femmes  Philofophcs  eft 
regardé  maintenant  comme  faifant  par- 
tie des  atours  du  fexe  ;  elles  fe  croient 
plus  jolies,  quand  on  leur  dit  qu'elles 

tîïkns  ;•  le  lendemain  de  fon  élargîfTcmcnt ,  De- 
nys  lui  montra  une  nouvelle  Pièce  de  vers  s  PHî- 
lozene ,  fans  répondre  un  feul  mot ,  fc  tonrna 
vers  le  Capitaine  des  Gardes»  ëi,  lui  dit  :  Qu'on 
ffunmtnc  4iux  carriçrcf. 
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font  des  vers  preft^ue  auffi  bien  que 
Sapho.  En  conféquence ,  elles  louent 
des.Philofdphes ,  des  Grammairiens  & 
des  flhctéurs ,  pour  s'en  faire  accom- 
pagner par-tout*  Ce'quin'eft  pas  moins 
ridicule  5  c'eft  qu'elles  ne  prennent  leurs 
leçons  que  jdans  les  momens  de  la  toi- 
lette ou  à  table  ;  elles  font  trop  occu- 
pées le  refte  de  la  journée.  Souvent  au 
milieu  d'une  converfation  philofophi- 
que,  la  femme  de  çhajiibre  apporte  à 
fa  Maîtrefle  un  billet  de  quelque  ga- 
lant; la  diïïertation  fur  la  fagefle  eft 
fufpendue,  &  Ton  attend,  pour  Is^ re- 
prendre 5  que  Madame  ait  répondu  à 
celui  dont  elle  prend  des  leçons  de  fen- 
timent. 

Après  plufieurs  mois,  vers  les  Satur- 
nales (a)  ou  les  Panathénées ,  on  vous. 


(a)  Le$  Romains  célébroient  ces  fêtes  au  mois 
ie  Déccmbcc  ,  pendant  cinq  ou  fept  jours.  Elle» 
^toient  -établies  en  l'honneur  de  Saturne  :  tout 
y   refpiroit  la  joie  ^  les  plaifîrs  Se  la.  débauckc^ 
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envoie  un  méchant  manteau  ou  une 
vieille  tunique  (a);  c'eft  alors  qu'il  eft 
ncceflaire  de  vous  montrer  un  homme 
magnifique  &  généreux.  D'abord  Tef- 
clave  qui  le  premier  aura  entendu  fon 
Maître  délibérer  fur  le  cadeau  qu'il  fe 
propofe  de  vous  faire ,  s'emprefle  de 
venir  avant  tout  autre  vous  annoncer 
une  auffi  bonne  nouvelle  5  &  il  ne  doit 
point  fortir  de  chez  vous  fans  avoir 
reçu  la  récompenfe  de  fon  zèle.  Le 
lendemain  matin  ,  arrivent  à  votre 
porte  treize  autres  laquais,  dont  cha- 
cun fait  valoir  ce  qu'il  a  dit  pour  vous  y 

Tous  les  travaux  &  toutes  les.  affaires  ceflbient. 
Il  étoit  permis  aux  efclaves  d'agir  librement  en- 
'  vers  leurs  Maîtres  ,  de  leur  dire  tout  ce  qu'ifs 
vouloient ,  &  de  s'en  faire  fcrvir  arable.  Nous 
▼errons  de  plus  grands  détails  fur  ces  fctes,  dans 
la  fuite  des  Ouvrages  de  Lucien. 

(tf)  La  tunique  ctoit  un  vêtement  fans  man- 
ches ,  qui  fervoit  de  chcmifr  aux  Romains.  Le 
mot  Grec  que  nous  avons  rendu  pat  celui  de 
vieille  en  François',  {îgnifîc  également  paurrL 
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ce  qu'il  a  confeillé  à  votre  avantage  9 
le  bon  choix  &  le  goût  qu'il  a  Tu  met- 
tre dans  cette  affaire  dont  on  l'avoit 
chargé.  Tou?  Ce  retirent  avec  une  mar- 
que de  votre  reconnoiflance ,  qu'ils 
n'ont  garde  de  refufer^  mais  qu'ils  ac- 
ceptent dédaigneufement,  en  murmu- 
rant de  ce  que  vous  leur  avfez  donné 
fi  peu.  On  vous  paye  à  vbusrmême 
vos  honoraires  fol  à  fol ,  &  fi  vous 
les  demandez,  vous  êtes  un  importun 
&  un  ennuyeux.  Pour  recevoir ,  il  faut 
recourir  à  la  flatterie,  aux  fupplica- 
tions;  en  outre,  faire  voue  cour  à 
,  l'Intendant,  qui  eft  pour  vous  une  fé- 
conde idole  à  cultiver.  N'allez  pas  non 
plus  négliger  Thomme  de  confiance,  & 
l'ami  de  la  maifon.  Au  furplus ,  ce  que 
vous  touchez  eft  déjà  dû  à  votre  Mé- 
decin, à  votre  Tailleur  ou  à  votre  Cor- 
donnier ;  ainfi  ces  dons  n'en  font  point 
pour  vous,  &  vous  n'en  tirez  aucun 
avantage.  D'un  autre  côté ,  l'on  vous 
noircira  peut-ctre  par  quelque  calomnie 
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dans  refprit  du  Maître,  qui  accueillç 
volontiers  ce  qu'on  lui  dit  contre 
vous*  Il  voit  que  Vous  êtes  ufé  par 
vos  fatigues  joui;nalieres  ;  vous  ne  vo- 
lez plus  que  d'une  aile  à  vos  fondions^ 
les.  forces  vous  manquent ,  Se  bientôt 
vous  ne  ferez  plus^u'unvieu^  gout- 
teux ;  il  a  cueiki  la  fleur  de  vos  plus 
belles  années  5  vous  lui  avez  facrifié  le 
temps  le  plus  précieux  de  votre  vie , 
vous  avez  perdu  votre  faute  à  fon 
fervice;  n'importe.  Vous  n'êtes  plus 
propre  à  rien,  il  faut  penfer  à  vous 
donner  un  fucceffeur  en  état  de  rem- 
plir votre  porte  i  vous  n'êtes  plus  qu'un 
vêtement  ufé ,  que  l'on  condamne  à . 
pourrir  fur  un  ifumier.  On  vous  ac-' 
cufe  d'avoir  voulu  corrompre  l'enfant 
de  la  maifon ,  ou  d'avoir  attenté ,  mal- 
gré vos  cheveux  blancs,  à  l'honneur 
d'une  jeune  efclavc;  cela  fiiffit:  fans 
autre  forme  de  procès ,  on  yous  jette 
à  la  porte,  au  milieu  de  la  nuit.  Vous 
partez ,  la  tête  enveloppée  dans  votie 
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manteau  5  abandonné  de  tout  le  mon- 
de, à  n'emportant  avec  vous,  pour  tout 
bien ,  que  la  vieilleffe  &  la  goutte.  Vous 
avez  eu  le  temps  d'oublier  ce  que  vous 
faviez  autrefois;  pour  furcroît  de  bon- 
heur 5  la  bonne  chère  à  laquelle  vous 
étiez  accoutumé,  ne  fera  plus  pour 
vous  qu'un  fléau  que  vous  ne  pourrez 
ni  prévenir,  ni  conjurer  (a),  La  faim 
vous  rappellera  fouvent  vos  grands 
repas ,  &  vous  fentirez  avec  douleur 
qu'il  faut  en  perdre  la  douce  habitude. 
D'un  autre  côté,  perfonne  ne  voudra 
plus  fe  charger  de  vous.  Se  vous  ferez 
délaiffé  comme  ces  vieux  courfiers , 
dont  la  peau  n>^me  eft  devenue  inutile. 
Les  bruits  défavantageux ,  qui  font  la 
fuite  néceflaire  de  votre  fortie ,  feront 
foupçonner  en  vous  les  plus  grands 

m  ■  ■  II»  1.  I  »  ■     I.  .  .1       M        I  » 

(a)  ^c  Grec  die  :  Vous  vous  êtes  fait  un  ventre 
plus  grand  quunfac ,  &  c*eft  un  ennemi  que  vous 
nepourre^  ni  rajfapcr  ^  ni  conjurer;  votre  efiomac 
vous  demande  fa  pitance  ordinaire  y  &  ne  s*ert 
déshabitue  qu'en  grondant» 
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crimes  ;  vous  paflferez  pour  un  débau- 
ché, un  empoifonneur-ou  un  fcélérat. 
On  en  croira  votre  accufateur  mçme 
d'après  fon  filence  ,  &  Ton  dira  de 
yous  :  C'eft  un  de  ces  Grecs  inconfidé- 
rés  5  capables  de. toute  forte  de  forfaits  ; 
car,  telle  ell  Topinion  que  Ton  a  de 
notre  nation  en  général,  &  il  faut 
javouer  que  ce  n'eft  pas  tout- à-fait  fans 
jraifon  :  je  crois  avoir  deviné  le  motif 
qui  occafîonne  cette  façon  de  penfer  à 
iiotre  égard.  Combien  ne  voit-on  pas 
d'aventuriers  de  notre  pays,  qui,  con- 
vaincus de  leur  ineptie  &  de  leur  peu- 
dç  mérite, s'annoncent,  en  entrant  dans 
tes  maifons,  pour  des  Devins  &  des 
Enipoifonneurs?  Ils  promettent  d'em- 
ployer des  talifmans  pour  forcer  un 
cœur  à  Tamour ,  ou  raffembler  Içs  plus 
grands  malheurs  fur  la  tête  d'un  en- 
nemi. En  fe  donnant  pour  trës-ha- 
biles  dans  cet  Art  merveilleux ,  ces 
Charlatans  ont  foin  de  s'envelopper 
d'un  large  manteau ,  &  de  laiffer  croître 
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leur  barbe  toufflie.  Quand  les  étrangers 
voient  jouer  iin  pareil  rôle  à  ceux 
qu'ils  regardoient  comme  les, plus  elti- 
îTiables  d'entre  nous  ;  quand  ils  les 
voient  fe  déshonorer  par  les  plus  bafles 
flatteries  dans  les  repas  &  les  fociétés; 
en  un  mot,  quand  ils  s'apperçoivent 
que  l'appât  du  gain  leur  faitfupporter 
le  plus  vil  efclavage ,  ils  jpréinment  à 
jufte titre,  que  tous  leurs  compatriotes 
leur  reâfemblent  ;  lorsqu'ils  en  ont  ren-  ' 
voyé  quelqu'un,  ils  cherchent.,  comitie 
cela  doit  être ,  tous  les  moyens  çolîi- 
bles  de  les  perdre  fans  reffourcc  ;  ils 
imaginent  bien  que  des  gens  qui  les^ 
ont  vus  à  découvert  &  fans  contrainte, 
né  manqueront  pas  de  les  peindre  au 
naturel,  &  de  divulguer  les  myfteres 
fecrets,  de*  leur  -vie  privée ,  dont  3s 
ont  été  les  témoins.  Voilà  ce  qui  les 
inquiète  :  ils  favent  qu'on  poiyrroit 
tous  les  comparer  à  de  fuperbes  volu- 
mes ,  dont  les  membranes  extérieures 
feroient  embellies  par  la  pourpre ,  & 
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enrichies  de  bbflettes  d'or ,  mais  dont 
Fintéiieur  ne  préfenteroit  que  Thorrible 
feftin  deThyeile,  ou  Tincefte  d'CEdipe 
avec  fa  mère,  ou  celui  de  Térée  avec 
{q$  deux  fœurs  :  tels  Sont  ces  opulens 
perfonnages  ;  Tapparence  eft  belle  en 
eux  ;  ils  brillent  également  du  plus  vif 
écUt  de  la  pourpre  &  de  Tor,  tandis 
qu'au  dedans  ce  font  les  fcenes  les  plus 
affreufes  ;  Euripide  &  Sophocle  n'en 
ont  pas  tnis  de  plus  effrayantes  fur  le 
théâtre.  Eft-il  étonnant  qu'ils  redou- 
tent ces  dangereux  dépofitairesde  leurs 
vices  monftrueux ,  &  qu'ils  les  pour- 
fuivent  avec  l'acharnement  de  la  haine 
la  plus  envenimée  ? 

Je  finirai,  mon  ami,  par  vous  tracer, 
à  l'imitation  de  Cébès  (n),  le  tableau 
£dele  de  la  vie  qu'on  mené  chez  les 

(a)  Cébès  ^  Pfailofophc  Thébain ,  &  difcipk  de 
Socrate  ,  compofa  fur  la  naîffance ,  la  vie  &  la 
mort  des  hommes  ,  un  excellent  Dialogue ,  in- 
titulé :  Ta^ûu  de  la  vit  humaine.  Gilles  Boi« 
leau  l'a  traduit  en  François. 
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Grands;  daignez  le  parcourir,  &  voyez 
fi  vous  devez  vous  y  engager,  J'aurois 
befoin  du  fecours  des  plus  grands 
Maîtres  (a)  ;  mais  puifqu'il  n'exifte  plus 
d'Apelles  ,  il  faut  me  contenter  dç 
faire  le  moins  mal  qu'il  me  fera  pof- 
fible. 

On  voit  d'abord  un  immenfe  vefti- 
fcule,  dont  l'intérieur  eft  embelli  de 
dorures;  l'édifice  n'eft  point  bâti  fur 
un  terrein  uni ,  mais  au  fommet  d*une 
colline  efcarpée  ;  la  roiite  eft  longue, 
difficile  (Scgliflante;  fouvent,  Igrfqu'on 
s'y  croit^  parvenu ,  Te  pied  manque ,  dç 
l'on  retombe  au  bas  du  rocher.  Plutus , 
tout  couvert  d'or ,  eft  aflis  dans  l'in- 
-  térieur  du  veftibule  ;  fon  air  eft  aimable 
&  gracieux.  Un  de  fes  amateurs,  qui 
eft  arrivé  jufqu'à  la  porte  après  beau- 
coup de  peines ,  a  les  yeux  fixés  fur 
l'or,  dont  l'éclat  paroît  réblouir.  L'Ef- 

(a)  Le  texte  nomme  Apellcs ,  Parrhafius,  Ac- 
tion ,  Euphr^mor. 

pcrance, 
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pérance,  fous  la  figure   d^une  belle 
femme,  vêtue  d'une  robe  de  dîverfes 
couleurs,  introduit  cet  heureux  mor- 
tel, dont  Fétonnement  &  la  joie  aug- 
mentent en  entrant  ;  elle  le  précède 
toujours  9  de  fe  joint  à  deux  autres  fem- 
mes ,  TErreur  Se  la  Servitude ,  qui  le 
mettent  fous  la  conduite  du  Travail  : 
celle-ci ,  après  avoir  fait  paffer  l'infor- 
tuné par  des  exercices  longs  &  péni- 
bles, le  livre,  déjà  infirme ,  entre  les 
bras  de  la  Vieilleffe;  enfin  l'Opprobre 
s^en  empare ,  pour  l'abandonner  au  Dé- 
fefpoir  :  à  ce  moment  ,  TEfpérance 
s'cavolede  cette  demeure,pourn'y  plus 
teparoitre;  le  malheureux  lui-même  en 
eft  chaffé  honteufement.  Il  ne  fort  plus 
par  le  veftibule  fuperbe  où  il  avoit  été 
introduit  à  fon  arrivée i  on  le  voit  fuir 
à  Toppofé,  par  une  iiTue  détournée! 
il  fe  retire  nud ,  pâle ,  affamé  (a) ,  ac- 

(a)  Lucien  ne  Tcut  pas  dixe  que  cet  infomuxé 

TomelU.  G 
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câblé  fous  le  poids  des  années^  on  lit 
dans  tout  fon  maîntien  ia  plus  viv0 
expreffion  de  la  confufîon  &  du  dé- 
fefpoir  (éi)  :  le  Re;peiitix  vient  à  fa  ren-* 
contre  ;  il  ;lui  arrache  des  larmes  iiHi- 
tiles ,  ôc  JWt  le  comble  à  fon  njal- 
beiir,  • 

Tels  font  les  différens  objets  que 
préfente  mon  tableau;  examinez-les 
en  détail,  mpn  cher  Tinioolès^  confi-  • 
dérez  s'il  eft  à  défîrer  pour  vous  d'en- 
trer par  la  porte  jdorée,  ôc.de  fortit 
gvec  l'Humiliation  &  la  Douleur.  Quel- 
y^^t    ■    ■     '  '   .  "  -         '■  '  '    \  -■    I  i  I  ■      . 

Hit  jconé.  t>^  tpat  Grec  «-^«ytc^tf^  qa*tl  eni(rfoie 
fil  cet  ç^irék,»  fignifîe>  ^ui  ^  ^ùn  ^of,  ^ffit/Tk 
L'Auteur  ^  voulu,  par  cette,  c^^preflion,  rcprc- 
fcnter.  Tembarras  d'un  homme  qui  eft  accoutumé 
i  faire  bonne  chete ,  '8c  fc  voit  oblige  d'y  le- 
-tioticer  à'I'aVemr,  Noirs  n'avons  point  trouvé  de 
l«me  cfii  iÊsisdk  en  ttaa»  lUttigue  ^çette  nuance 
ipaaicûlieré 'dïdiée.- 

{a)  Le  Gi:cc  dit  :  Couvrant  £iLm  mainjaa^'^ 
4Utiify4c  pamn  sUtranglanilm-mémc, 
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ijue  para  que  vous  preniez,  fouvenez- 
vDus  de  ce  mot  d'un  Sage  (a)  :  Ce  nejl 
pas  au  Dieu!,  mais  à  nouâ  -  mêmes  à 
répondre  de  notre  choix. 
_.  -  ■  ■  ^  ,     ■ ,  .  ..       , 

(d)  Ce  Sage  cft  Platon.  Cette  maxime  fc  trouve 
»4aûS  fon Ouvrage, întkiHc  la  Répubtique. 
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APOLOGIE 

DUN  ENGAGEMENT 

JL/3EPUIS  long -temps,  mon  cher 
Sabinus,  jç  me  demande  à  moi-même 
xe  que  vous  pouvea  penfçr  dje  moi,  ea 
lifant  mon  TtBÎté/ur  les  Gens  de  Let-- 
}res  qui  s'engagent  av#p  tes  Grands.  l§ 
fuis  bien  affuré  que  vous  riez  à  mes  dé-' 
pens  joutes  les  fok  que  voqs  y  j^e? 
les  yeux.  Aujourd'hui  que  vous  aveît 
eu  le  temps  de  donner  carrière  à  vos» 
réflexions  fur  le  parti  que  f  aiembrafTc^ 
je  veux  m»  juftifiec  dans  votre  efprij;^ 
&  concilier  nm  conduite  préfente  avec 
ce  que  j'ai  écrit  autrefois.  Si  je  devine 
bien,  il  me  femblc  vous  entendre  diret 
Eh  ,  quoi  !  cet  homme  qui  a  déclame 
avec  twi*  de  f<Mçe  contre  la  condition 


êës  Gbns?  de  Lettres  merœnakes  ^  ôu- 
bSe  toiît  à  coup  (a)  fei  îmiximes,  potif 
ft  Jeter  de.  Idi-mên:»  dans  un  état  aufli 
«îanîféîleinent  fervîle  ?  On  lui  a  donc 
promis  tOBS  les  tréfors  de  Punîver^  (If)^ 
pour,  le  faire  renoncer  à  cette  douce 
liberté  dmi$  laquelle  il  a  vécu  dès  fa 
plus  tendre  enfance  !  Par  quel  lautre 
motif  fe  dbnnero«Hl  des  fers  à  la  veille 
de  fît  mort  5  &fconfentîroît-il:  à  partager  * 
le  fort  des  finges  &  des  écureuils  (c)  ,• 

{aj  II  y  a  Jans  le  texte  un  proverbe  pris  d'ua 
jca  de  petites  cocjuilles ,  qui  paroît  répondre  i 
cc'at  que  nous  coonoi/î'ons  fous  le  nom  de  Croix 
au  File  j  il  dit  mot  à  mot  :  La  coquille  tomhan^ 
ttunt  maaiem  diffcrenu  à  celle  qu'on  attendoît^ 
Sebn  Erafmé ,  p.  i88,  on  cmployoit  cet  adage 
pour  marquer  un  changemetit  fubit 

(4)  l£.  Grec  rfit  :  Combien  de  Midas  ,  de  Croe* 
fus  t  &  de  PaUolts  à^tM fallu  pour  le  faire  changer 
de  fentiment  ?  Le  VzfkoU  étoit  un  fleuve  de  Ly- 
die 9  qui  cpuloît  dans  les  environs  de  Sardes  3C. 
dit  Tmolus,  dt  ^ui  rouloic  du  {able'd'ot  en  fi 
g^iande  dbendaDce»  qti*on  le  regardait  comme 
%  fource  det  riche^fes  de  Crœfus* 

(c)  Les  Commentateurs  de  Lucien  fc  font^ai"* 

G  iij 


1  jO     Ap(>^  &^UN*  B»QAGSmilST 

^ue  Ton  vok  attaéhiés  à  des  cQlIt^ri. 
4'or  daos  les  rnaifons  d«$  ûches  voliif* 
taeux  ?    Qud  coiurafte  entrtt  fa  vit 
aduelle  &  le  langage  qu'il  tenok  dans.. 
d'autres  temps  !  C§ft  bian  l^  faire  re- 
naonter  les-fleaves.  à  leur  fource  j  «'^ 
cha»ter  la  Palinodie,  Se  fe  ritrader^" 
non  pas  d*iine  infdcnce.  téméwre , 
dont  les  faitesrauroieM été  funeôes(h)y 
mais  d'un,  fentiment  kmahie  qi^oir 
?ivok   adopté  avec  connoiflance  d^^ 
çatrfe,  &  après  tin^  mûre  réflexion. 
Peut-être    qu'à  .ces  reproches ^vous 

fés  en  recherches  profondes  &  très-favantûB  fur 
le  mot  Kijg«A<«,  qu*oa  lit  ici  dans  roriginal.  l| 
paroît  que  cet  endroit  cft  corrompu  ,NfîUis  qu^il 
foit  po/ïîble  de  «établir  la  viaie  leçon  de  TAu- 
te«r.  Noas  avans  adopté  »  avec  l'Editeur  ,  &  le 
Tradu<9:eur  Latin ,  la  conjedu^  la  pius  fadsfai- 
fante  ,  &  nous  tcaduifon»  comme  s'il  y  aveit  dlans 
le  texte  o-M^^tixta ,  de  petits  écureuils, 

(a)  Le*  tœitc  dit  :  Ceji  .ëhanter  la  Palinod'^^^ 
n»n  pas  pmcr  Héleae  ,  eu  pour  /es  ck^  fui  fi 
font  pûjfces  à  Troie.  C-'cft  une  alluÉon  au  Poiftc 
Stédobore.  ' 
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ftoîie2  devoir  ajouter  un  confeil  qui 
me  £6k  utile  dans  les'  circonflances  pre- 
féMes,  &  qui  foit  diâé  par  votre  fa- 
geffe^  votre  bon  cœur  &  votre  ami- 
tié envers  mok  Pour  vous  faire  parler 
d'une  manière  digne  de  vous ,  je  veux 
fecrifier  ici  j  fous  votre  nom,  au  Dieu 
de  TEloquence*  Vous  fuppléerez  vous- 
même  à  ce  qui  me  manque.  Je  fuis  le 
èialade,  (S:  j-e  vous  prends- pour  mon 
Médecin  ;  couper  jufqu'au  vif,  sll  le 
faut  5  G  eft  à  moi  de  fouffrir,  pour  maf 
guérifon ,  les  opérations  dotrloureufes 
de  votre  ait  fatutaif  e; 

w  Mon  ami,  me  dites- vous^  TOuvrâgô 
que  vous  avez  publié  autrefois ,  vous 
9  fart  tout  rhonneur  que  vous  aviçs 
droit  d'en  atteftdre.i  il  a  été  fort  ap- 
plaudi de  tous  ceux  qui  vous  l'ont  en* 
tendu  lire  en  public  ,  &  des  perfbnnes 
inûruites  quile  confervent  en  particu- 
lier^ &  fe  font  un  plaifir  de  le  relire, 
fouvent  ;  il  eft  bien  écrit ,  retnpli  de 
faits  intéreffans,  &  d'aRecdotes  préfen- 

G  iv 


tées  avec  beaucoup  de  clarté  ;  il  peut 
être  fort  utile ,  fur-tout  aux  Gens  de 
Lettres  qui  feroient  tentés  de  s'enj^eif^ 
imprudemment  dans  la  fervitude.  Mais 
donnez-vous  bien  de  garde  de  le  lire 
"ou  de  le  montrer  déformais  à  ceux  qui 
connoiflTent  votre  pofition  préfente  j 
depuis  que  vous  avez  préféré  Tefcla- 
vage  à  la  liberté ,  4^P^s  q^®  vous  avez 
changé  de  fentiment  pour  adopter 
cette  maxime  des  coeurs  lâches  : 


cette  maxime  aes  coeurs  lacnes  : 

Oa  doit  porter  des  fers,  qaaad  Pluriis  y 
vie  C^). 


con- 


Le  feul  parti  qui  vous  itfte,  eft  de 
prier  le  Meflager  des  Enfers  (b)  de  faire 
boire  du  Léthé  à  tous  ceux  qui  ont  en- 
tendu votre  difcours;  autrement  il  fe- 
roit  pour  vous  une  lettre  de  Belléro- 
phon  (c).  Je  ne  vois  pa^,  en  effet,  ce 

Ml  ■■  ■■■■Il  ■     llll.     ■■    ■    !■         Il  II  .  , 

{a)  Earip.  Trâgéd.  des  Phéniciennes  y  v.  j^Ç. 
(A)  C'cft  Mercure ,  condudcur  des  ombres. 
^c)  Homère   rapporte ,  au  £xie|ae  chant  de 
niiade,  v,  ijj  &  fuiv.  qu'Aûcéc,  fenune  de 


i|ue  vmis  pournez  alléguer  de  raîfon* 
fidble  pour  votre  défenfc ,  fi  vos  Lec- 
tmirs,  £n  approuvanc  TOuvrage  Se  cet 
sir  de  liberté  qu'il  refpire ,  ay  oient  la  mé^ 
cïianceté  de  &cer  avec  un  fouris  malin  « 
L'Auteur  hiMïofolement  courbé  fous  le 
joug  de  la  fervîtude,  Affurément^  di*- 
roient-ikp  cet  homme  n'eft  point  F  Au- 
teur d\me  produftion  aufli  eftimable> 
elle  ne  peut  venir  que  d^ne  amc  forte 
&  comageufe  ;  c'eft  ici  le  geai  qui  fê 
parc  des  plumes  du  paon  ;  fi  elle  eft  vé- 
ritablement fortie  de  fa  plume,  cela. 

^M'  . ' 

Prœtus  Roi  d'Argos ,  irritée  de  i^  <juc  Belléro  ^ 
phon  n  avait  point  voulu  répondre  à  fa  paffion , 
Taccufa  auprès  de  fbn  époux  d'avoir  voulu  at- 
tenter à  fon  honneur,  Pnrtus ,  ne  voulant  pas 
vîokr  les  droits  de  rhofpitalité^,  en  âîTant  mou- 
lir  Beliérophon  ,  qui  s'étoit  réfugié  che^  lui , 
renvoya  au  Roi  de  .Lycie  ,  avec  des  lettres  où  il 
le  prioit  de  lui  donner  la  mort.  De  là  i'cxpref- 
fion  proverbiale  y_  Lettres  de  BeUérophon  ,  pour 
lîéfigner  q^ue  l'on  eft  porteur  d'une  lettre  écrite 
comte  noaf  r  lotique  nous  la  croyons  favor2d>lç« 

G  V     , 


r,54    AtoL,  d'un  ensagemïmt 
nous  rappeUr  THiftoire  de  Saicethus  5^ 
i)  s'étoit  ftît  Je  pios  gtaBKl  bonneei^ 
pturmî^  les  Ccotawates, ,   en  pi^rtaot. 
une  loi  rigoitteufejconu:eradoîtére,&:, 
quelque  teflif)S  après  ,   il  fut  furpris 
entre  les  i>ias  de  fa  bdle^fbeur»  C^ 
exemple  ne  pourroit  jctre  raiaâx  appli- 
qué qu'à  tous*  Encore  1-infortunc  Sa- 
leethus  pouvoir- il  s'exçufer  fur  la  vio-  . 
l«fice  de  {on  amour  »    comme  il  ne 
manqua  poinct  de  le  faire  dans  fa  àé^ 
fenfe  ;  d'ailUiors  il  £t  oublier  en  quet-^ 
que  forte  fonincoriféquence,  par  là  ré- 
folution  héroïque  avec  laquelle  il  fe 
punît  lui-mêifne  :  fes  concitoyens ,  tou- 
chés de  compalTion,  vouloient  adoucir 
fa  peine  ^n  lui  permettant  de  s'exiler; 
mais  il  fe  précipita  courageufement  au 
milieu  des  flammes.  Vous  êtes  beau- 
coup moins  excufable.  Après  avoir  ex- 
pofé  dans  le-plus  grand  détail  5  &  avec 
lt)iite  la  fierté  d'un  horume  libre  ^  Tavi- 
Uffement  des  Gens  de  Lettres  chea  les 
Grands,  &  les  défagrémen^ faàs  ROWr* 
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brc  qu'Hs  ont  à  fouffrir  de  leur  part^ 
vous  attendez^  potir  ainfi  dire ,  la  de- 
cf éfûtude  <Scle$  derniers înftans de  votre 
vie  pour  fubir  un  joug  auffi  honteux  ; 
peu  s'etv  faut  mênse  que  vousnefoyez 
prêt  à  jvow  en  prévaloir  avec  fafte» 
Auffi  ;.  plus  vous  vous  croirez  élevé 
dans  votre  nouveau  pofte,  plus  vou» 
devez  paroltre  ridicule     quand    o» 
mettra  votre  Livre  en  oppofîûon  avec 
votre  choix.  Qa'efWlbefoin  ^  aurefte^ 
de  tant  de  raiforinemens  pour  vous 
prouver  vos  torts-,  lorf que  votre  con- 
damnation eft  écrite  depuis  long-temps 
dans  et  mot  d'une  excellente  Tragé- 
die ?   Je  hais  U  Sage  qui  n'efi  point 
/âge  pour  lui  -  même  (  a  ).    Vous  ne 
tnanquerez  point  de  cenfeurs  qui  ne 
s'en  tiendront  ^as  làj  les  uns  remar- 
queront en  vous  une  grande  reffem- 

{d)  Ccft  un  vers  d'une  Mêdé^  d'Euripide,  diffé- 
rente àt  celle  qui  nousTcfte  de  ce  célèbre  Tix- 
gk}ue.  Nous^n'avpas  point  voulu  ailbiblir  cette  ' 
belle  penfée  >  en  cfliyant  de  laniectre  en  vcrs^ 

Gvj 
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blance  avec  les  Adeurs  tragiques  (û),  ' 
qui  font  des  Héros  au  théâtre,  &  dans 
Tordre  civil ,  des  Hiftrions  à  gages. 
S'ils  fe  laiffent  tomber  for  la  fcene, 
on  les  fiiHe  ;  quelquefois  même  on 
leur  inflige  le  châtiment  des  étrîvie- 
res ,  quand  les  fpedlateurs  l'exigent. 
D'autres  vous  mettront  en  parallèle 
avec  le  finge  de  la  fameufe  Cléopa>- 
tire  (*)•  Il  avoir  appris  à  danfer,  &  le 
faifoit  avec  grâce  &  précifion  ;  il  fe 
faifoit  fur-tout  admirer  par  la  conve- 
Rance  de  fes  geftes  &  de  fon  mair^tieu 
avec  fon  perfonnage,  &  l'accord  fou- 
tenu  de  fes  mouvemens  avec  les  fons 
de  la  flûte  &  du  chant  :  un  jour  il  ap- 
perçoit  malheureufement  des  figuçs  ou . 

des  amandes  à  l'autre  bout  de  la  fallej 

i , 

{a)  Lucien  répète  eft  plufieurs  endroits  de  Ces 
Oùrrages ,  la  comparaifon  des  Adcurs  tragiques. 

(^)  Voyez  auffi  eette  comparaifon  répétée  daiw 
le  Dialogue  des  Pkilofopkes  refufohis  ^  tom.1I> 
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adieu  la  flûte ,  le  chant  &  la  danfe  ;  li 
jette  fon  mafque ,  ou  plutôt  il  le  brife 
fen  fe  précipitant  avec  avidité  fur  les 
fruits.  Vous ,  mon  cher ,  qui  êtes ,  non 
pas  iîmplement  Aâeur,  mais  Auteur 
à'wiQ  Pièce  que  Ton  eftime;  vous  qui 
^cs  Lé^ateur  ,  comme  Salœthus  y 
vous  cédejs  à  Tappât  d'une  figue ,  & 
elle  fuffit  pour  vous  faire  jouer  le  rôle 
dufinge  !  Votre  philofophien'cftqiie 
fur  vos  kvres  : 

Vossc  coeui:  ai  fecrct  dcmcnt  Tocre  langage  (a)  ; 

c'eft  de  vpus-mème  que  Ton  peut  dire> 
à  Foccafion  de  tous  les  beaux  difcpurs 
dont  vous  prétendez  vous  feîre  hon- 
neur, 

Que  la  bouche  prononce  &  k  cœur  défavove  (^> 

Ainfi  Vaudace  téméraire  avec  laquelle 
on  vous  a  vu  vous  élever  conue  les 
hefoms  impérieux  de  l'humanité  ,  a 

(â)  Itiad.  ch.  IX,  V.  pj. 

{h)  Voyez  le  Dialogue  f  r^c^dcnt,  p.  107. 
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bientôt  été  punie  par  l'abjuration  écla- 
tante que  :vx}us.  avez  faite  de  la  liberté* 
Il  fembie  qu^au  moment  où  Tan  youa 
combloit  dléloges  pour  avoir  çeaiuré 
les:  autres ,  la  Déeffè  de  la  Vengeance 
étoit  derrière  vous^  &  rioit  d'avance  à» 
vos  dépens ,  en  prévoyant  (a)  votre 
changement  fotdr  ;  elle  fembloit  dire  : 
Cet  homme  fe  rendra  coupable  dl'iuie 
imprudence  qui  le  couvrira  de  ridi- 
cule ;  il  ofeca  ^  fans  avoir  aupa^ravanc 
détourné  ma  colère  (3),  blâmer  les 
mallieureux  que  les  revers  de  la  for- 
tune condamnent  à  Tefclayage.  Si 
quelqu'un  s'avîfoit  de  mettre  à  la  tête 
de  votre  déclamation  :  Efchine  accufe 
Timarque  d* une  faute  dont  lui-même 
ejl  coupable  ;  quelles  feroient  les  rifé^ 
des  fpedateurs ,  quand  on  ajouteroit-; 
Cette  faute ,  excufable  à  l'âge  du  jeune 

*  "■  ■■        ■■'_      ■     '■'    '    ■"'       —        ■»  —  i nmimm       m    r    i     i  n  ■<!* 

{a)  Le  Grec  ajoute  ;  Comme  Dh/fe» 
{à)  Sans  avoir  ftuparavant  craché  ctans  votre: 
fcinc  Voyez  tom.  II,  p.  ii. 
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Timarque ,  devient  une  kifa^e  dani 
un  vieiUaïd  oomme  Efchine  ?  En  ua 
mot 9  vous  seiTemblez.à  c«  Charlatan- 
qui  fe  vantoit  d^avoir  un  remcde  cfiU 
cace  &  prompt  contrôla  toux^  âtavoîe 
toujours  Pair  d'être  prêt  à  rendre  Tame 
à  force  de  touffer  *.  , 

Je  f^ns^  BficHi  eherSabinus ^.Gafabira; 
j'ai  prêté  le  flanc  à  Tennemî  ;  je  fens 
combien  j'ai  donné  lieu  aux  reproches 
cjpe  vousme  faites,  &  à  tous  ceux  qu'oa 
pourrôit  me  faire  encore.  Mais  il  eft 
temps  de  pcnfer  aux  moyens  tie  me 
juftifier,  Dois-je  m'avouer  coupable  & 
paffer  condamnation,  fans  autre  forme 
de  procès  ?  Dois-je  me  rejeter  fur  let 
force  irréfiftible  de  la  Fortune,  de  la 
Parque  &  du  DfAiniécmuidtT  grâce  à 
mes  accufateurs  ^  en  leur  reprcfentant 
qu'un  penchât  plus  puiiTant  que  nous^ 
ou,  plutôt  ces  trois  grands  mobiles  de 
nosadions^^pséâd^at  àîous  nos  dif- 
cours  &  à  toutes  nos  démarches ,  dont 
nous  ne  fommes  pomt  \e^  maîtres  ?: 
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Non,  mon  ami,  cette  manière  dé  sps 
défendre  ieroît  trop  populaire  à  Tos 
yeux  ;  il  ne  me  ferviroiit  de  rîeft  de. 
Ha*âppuyerdufi#rage  d'Homère,  &  dc) 
vpus  dire  5  avoc  !iii  : 

Tout  mortel  cft  Comms  mi  pouvoir  du  Dcftin  {a). 

ou  béen  encore  9  ^1  p«|hnt  d>  AcfaiHe  : 

^   ^Son  fort  iut  arictc  des  qu'il  xcçut  le  jour  (3), 

Si ,  d'un  autre  côté ,  renonçant  à  ceî 
excufes  frivoles  ,  je  vous  difois  que 
je  n^ai  embraûc  mon  nouvel  état^ 
ni  |3ar  cupidité,  ni  par  aucui»  motif 
de  ce  genre;  mais  que  là  haute  fa- 
gefle ,  la  noble  fermeté  &  f  élévation 
d'ame  de  celui  que  je  fers^  m'ont  inf-- 
pire  le  déâi:  dt  partager  Tes  belles 
aâions  ;  j'aurois  à  «aindre  d^àfouterli 
tous  met  torts  celui  de  Ia..flattî«ie  : 
ce  feroit  éloigner  iin   mal   par  mai 

.  (tf)Ilwd.  c4>/vi,  V.  48 S. 
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atïtre  (a),  puifqjiie  Tadulatioh  eft  le  plus 
bas,  &  par  conféquent  le  plus  odieuse 
de  tous  lésr  vices.  En  fuppofant  que  ces 
jdivers  moyens  de  défenfé  me  foient 
enlevés ,  faut-il  m'avouer  vaincu ,  & 
convenir  que  je  n'ai  rien  à  prétexter  en 
tna  faveur  ?  Il  me  reûera  du  nîoins  une 
dernière  reffourcie  dans  cet  état  défef- 
péré  (A);  ce  fera  de  recourir  aux  in- 
— commmodités  de  la  weilleffe  ,  &  de 
faire  valoir  davantage  encore  la  crainte 
dé  la  pauvreté  ,  <|ui  engage  à  tout 
faire  &  à  tout  fouffrir.  Je  pourrois  auflt 
appder  dans  ma  caufe  la  Mcdée  d'Eu- 
ripide ,  &  dire  avec  elle ,  en  faifent 
quelques  légers  changemens  à  fes  ex- , 
preffiong  :      "*     ■' 

•■    ■       ■   '  ■  Mil*    -*'  '    ■  > 

'  (a)  Le  texte  dit  :  De  chajfer  un  petit  clou  par 
un  plus  gros,  C*eft  uii  proverbe  dont  nous  avons 
rendu  le  fens.  Voyez  Erafme  ,  p.  475. 

(Jf)  Il  y  a  au  Grec  :  Je  n* ai  pas  encore  jeté  ta 
dernière  ancre  en  mer  j  proverbe  cité  par  Etafmc^ 
pag   U^. 
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Je  fais  que  Icsforfaits  marquent  par-cour  mes  pdsj 
Mais  h  Pauvreté  feule  a  dirigé  mon  bras  (a). 

Perfonhe  nlgnoreqjaelePocteThco- 
gnide  permet  que  Ton  fe  précipite  du 
haut  d'une  roche  élevée  ^  ou  qu'on  fe 
jette  dans  les  abîn.es  de  la  mer  5.  pour 
fe  fouftraixe  à  ce  fiéau  redoutable. 

Telles  font ,  mon  ami ,  les  raifons 
fpccieufes  &  les  foibles  prétextes  dont 
je  ferois  le  maître  de  faire  ufage  :  mais 
ralTurez-vous  ?  ma  caufe  n'eil  pas  en- 
core afles  défefpérçe  (^à)  pour  que  je. 


^  (tf>  Dans  les  vers  d'EuripItîd,  au  lieu  de  W/*, 

ia  pauvreté'^  ii  y  ,a  êi^ptl^ ,  ù  colcre  &  U  veî- 
>gcanc€. 

(^)  Le  texte  cite  une  façon  dç  parUr  prover- 
biale ,  don:  le  fcns  eft  :  Les  kahitans  d'Argos 
ne  feront  jamais  tellement  affamés  y  qu'ils  foi. -ne 
obligés  de  femcr  dans  le  lieu  des  ex erà ces.  Ce  lieu 
X  d'exercices,  doar  le  nom  eft  corrompu  dans  l'oiî- 
ginal ,  a  donné  occdîon  aux  Commentateurs  de 
faire  des  recherches  favautes ,  donr  le  réfultat 
dl  qu'on  le  uomnioît  CylUrahis. 
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fois  réduit  ;à  de  pareils  fubterfages.  Je 
vous  pckfâi  feukiBent  de  confidérçr 
<|u'il  y  aiiïQe  grande  ditféreAce  entre 
r^gag«i€nt  d^o  homme  qui  confent 
à  vivre  an  efckve  daot  k  flaatfoa 
d^un  riche  particulier ,  &  la  charge  puh 
blique  (|ae  j'eiterce  fous  l'autorité  de 
l'Empercfua  Comparez  ces  deux  pofi- 
tioï3i£  avec  to^ef  exadit^dedom  vous 
êtes  capable ,  &  vous  verrez  qu'elles 
£pm  auffi  éloignées  entre  elles,  que 

'  le  cieireft  de  la  terre  (a).  Vous  trouve- 
ra  qu'il  a  y  a  pas  dans  mon  Ouvrage 
une  ieule  réflexion  que  Ton  puifle  ap- 
pliquer à  ma  fituation  préfente  ;  ou  il 

.  faudrait  dire  que  le  plomb  refTemble  à 
rafgent ,  l'air^iin  à  l'or  y  l'anémone  à  la:,' 
rpfi»^)  &  le  ange  à  l'homme»  L-une  & 


(d)Xucicn  rspcte  ici  un  proverbe  ciré  de  fa  Mu- 
frcjuc  ,  &  qa*iî  eraphoic  en  divers  endroics  de  fcs 
£cnrs  :  .Diax  fois  par  toutes  Us  cordes  ,  pour 
marqufrr  le  plu?  graod  intcrvaUc  peffiblc  ,  qui  ^ 
dans  k  Myfique  ancieanc  ,i  étoic  la  doubk  ocUvc^ 
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Tautre  condition  font  égaàemmt  h 
gages  A:  en  fous ^ ordre:  mais  quelle 
différence  !  les  Gens  de  Lettres  merce-' 
naires ,  qui  ne  s'engagent  que  pour  de 
ra:rgent,  foni  à  peu  près  d«  efckives^ 
cpie  Ton  acheté;  on  ne  pooftroit,  fan» 
kijuftice^  eonfondre  avec  eux  des  bom* 
mes  publics ,  qui  ft  rendent  utiles  à  des 
villes  ic  même  à  des  Prt>vinces  entiè- 
res ;  il  feroit  déraifonnablë  de  les  en- 
velopper dans  la  même  profcripti^n  , 
&  de  les  calomnier  ;  par  la  railbn  qu'ils 
reçoivent  le  falaîre  de  l^rs  travaux*  Il 
faudroit ,  à  ce  prix ,  regarder  comme 
aviliflans  ,  tous  les  poftés  cminens  du 
même  genre  que  le  mien  ;  les  Gouver-  - 
neurs  des  provinces  &  «les  villea^ ,  les 
Commandans  de  légions ,  &  les  Géné- 
raux d'armée,  feroient  également  blâ- 
mablçs  en  acceptant  ces  grandes 'pla- 
ces ;  il  n'en  eft  aucune  fans  honoraires. 
Il  ne  faut  donc  pas  conclure  du  parti- 
culier au  général ,  Ôt  tout  détruire  d'a- 
près un  exemple  ;  il  ne  faut  pa^  voir  du 
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m^e  œil  la  condition  de  tous  ceux 
i^  reçoivent  des  âppointemens.  Je 
A'ai  pas  prétendu  dire  dans  mon  Out 
yrage,  que  Ton  fût  mdheureux,  pfé- 
jeifément  pour  toucher  le  revenu  d'un 
emploi  ;  j'ai  feulement  déploré  le  fort 
4^  ces  infortunés ,  qui  ,  fous  le  nom 
d' Wlituteurs ,  fe  font  efclaves  des 
Grandi.  Ma  pprfiticn  eft  toute  autre. 
Dans  les  détails  de  ma  vie  psîvée ,  p 
i\m  auffi  libre  que  ^e  Tétois  aupara^ 
vant;  mes  occùpatlcNUs  publique»  cof^ 
iîftenf  à  ei^rcer  iine  portion  de  l'au- 
torité fuprème  dans  la  partie  confinée  à 
mes  foim.  Si  \eDus  rovAcz  y  faim  atte^ 
«ton  ^)e  n'ai  pas  une  médiocre  influence 
^ansFadminidration  de  r£gypt«  :  jefui$ 
c;harg^  de  faire  écrire  exaâement  les 
jregiftriss  des  aâes  publics;  de  veiller  à 
Cjl  que  les  plaideors  foient  modérés 
jdaoa  la  d^feniè  de  leurs  caufes  ;  de 
roûferver  ,  avec  une  fidélité  inviola^ 
We,  les  décrets  du  Prince,  &  de  les 
faire  fAihUer ,  pour  ajOTuret  à  ^mxais  leur 


^uthefttidté  &  leur  durcë.  •,•_.*  ni 
point  d^ailkurs  aux  gages  d'un  para- 
culîer,  mais  de  l'Empereur  lui-même; 
je  ne.réçoispoint  une  modique  rétribu- 
tion ,  mais  de  grandes  fômmpes  d'ar*- 
gent.  Ajoutez  à  cela^que  je  ne  me  now-. 
ris  point  d'efpérances  chimériques  ,  eA 
comptant  fur  un  avenir  plus  avanta> 
geux  encore  ;  il  peut  arriver  que  j'ob- 
tienne la  Préfefture  de  la  ûâtîon  en- 
tière,  ou  d'autres  dignités  en  chef.  }t 
vous  dirai  plus,  car  je  veux  ici  faire 
valoir  toiTt  le  bon  droit  de  ma  caufe,  & 
/vous  parter  avec  toute  la  confiance 
qu'elle  m'infpire  :  îî  n'efr  aucun  état  on 
l'on  ne  travaille  pour  la  récotnp^enfe";. 
je  n'en  excepte  pas  tes  plus  grandes 
places  ,  &  j'y  comprends  Az  dignité 
même  de  i'Emperënr.  Jfe  n'appellerai 
point  fes  lionorairès,  îes  trftirts&îte 
împofitions  que  lui'  p-aient  ies  fttféts 
tous  les  ans;  le  plus  beau  falairé  dTun 
grand  Prince  eft  Tamour  de  fes  peu- 
ples; ceft  la  douce  faûsfadion  de  ie 
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faire  adorer  par  fes  bienfaits  ;  c'eft  I9 
recpnnoilTance  de  fes  foins  à  veiller  au 
bonheur  public  ;  c'efl:  la  gloire  dont  il 
jouit  paroîi  les  nations  ;  ce  font  enfin 
les  ftatues ,  les  temples  &  les  autels  que 
VjOin  élevé  en.fon  honneur.  Si  vous 
voulez  defcendré  du  plus  haut  faîte  de 
Tautorité  fuprême  ,  aux  diflférentes 
branches  fubalternes  dans  lefquelleç 
elle  fe  divife  ,  vous  trouverez  ,  en 
çompaKiîit  le  petit  au  grand,  que  les 
premiers  raiigs  ne  différent  des  dignités 
inférieures  que  du  plus  au  moins.  Se 
qu'il  n'en  eft  aucun  qui  ne  foit ,  en  que!- 
^gue  forte ,  mercenaire.  Si  j'^ivois  pré- 
tendu queperfonneabfolument  ne  dût 
travailler.  Ton  pourroit  m'accufer  au- 
jourd'hui d'agir  contre  mon  fentiment; 
mais  vous  ne  trouverez  rien  de  fembla- 
l>Ie dans  mon  Livre.  Si  au  contraire  il' 
eftd'un  honnête  homme  des'appliquer 
à'quelque  chofe  d'utile;  s'il  doit  éviter 
d'être  du  non^re  de  ceux  dont  on 
peut  dire  ; 
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loutile  fardctu  qui  furchargc  la  terre  (a)  : 

quoi  de  plus  digne  de  lui  que  de  fe 
livrer  ,  de  concert  avec  fes  amis ,  à 
•  des  occupations  eftimables  !  quoi  de 
plus  louable  que  de  fe  montrer  au  grand 
jour,  de  donner ,  en  prcfence  de  tout 
le  monde,  des  preuves  fans  équivoque 
de  fa  fidélité ,  de  fon  exaftitude  &  de 
fon  zfcle  à  remplir  les  fondions  d'une 
place  importante  ! 

Au  refte ,  je  prie  mes  accufatews  de 
fe  fouvenir  que  leurs  reproches  ne 
«'adreflent  pas,  à  un  homme  qui  fe 
donne  pour  fage  (  fi  cependant  il  eft 
quelqu'un  qui  puifle  prétendre  à  ce 
titre  )  ;  ils  ne  doivent  voir  en  moi 
qu'un  "particulier  fort  ordinaire  ,  qui 
a  cultivé  le  talent  de  la  parole,  &  s'y 
eft  acquis  un  peu  de  gloire.  Je  ne  me . 
fuis  jamais  efforcé  de  parvenir  à  cette 

(d)  Lucien  a  d^i  cité  ce  vers  dans  IcaPo-Mi^ 
nippt.  Voyez  t<«a.  I ,  p.  4S0. 

vertu 
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^rtu  fublîme  de  nos  maîtres  privilé- 
giés. Je  ne  crois  pas ,  à  dire  vrai ,  que 
je  doive  m'en  affliger  beaucoup,  car  je 
n'ai  jamais  rencontré  perfonne  qui 
remplît  parfaitement  la  profeffion  de 
fage.  Ainfi ,  vous  m'étonneriez  en  blâ-^ 
mant^en  moi  le  parti  que  je  viens  de 
prendre ,  vous  ,  mon  ami ,  qui  m'avesS 
vu  autrefois  recevoir  de  grandes,  ré- 
compenfes  des  leçons  d'éloquence  que 
je  donnois  publiquement  dans  les 
Gaules,  où  vous  paffiez  pour  aller  voir 
rOcéan  occidental.  Vous  favez  que 
j'étois  du  nombre  des  Sophiftes  (a) 

{a)  Le  mot  Sophifte  ne  doit  pas  toujours  ctrc 
pris  en  mauvaife  parc  ;  il  fignifîe  Sage ,  ingénieux  , 
favant  »  habile  Pkilofophe ,  habile  Rhéteur ,  &  ea 
même  temps  trompeur,  impofteur.  Un  des  Gom» 
mcntatcurs  de  Lucien  reproche  ici ,  avec  raifon , 
à  Philoftrate, ,  de  -  n'avoir  pas  parlé  de  Luciea 
dans  fes  Livres  des  Tableaux ,  ou  Fies  des  5o- 
jfhifies.  Il  en  donne  pour  raifon ,  que  Luciça 
quitta  la  profeflîon  de  Sophifte  avant  l'âge  dfi 

Tome  m.  H 


170    Apol,  dVn  engagement 

qui  retiroient  le  plus  de  fruit  de  leurs 

travaux. 

Tels  font ,  mon  cher  Sabînus ,  les 
motifs  de  ma  conduite,  que  j'ai  cru 
devoir  vous  expofer  en  détail ,  malgré 
mes  grandes  occupations.  J'étois  ja- 
loux de  me  juflîfier  auprès  de  vous ,  & 
d'obtenir  votre  approbation  (a).  Que 

»■■  I  I  I  I  I  IJ        ■      I       I  I  I  M     I  ■■-» 

quarante  ans ,  pour  fe  livrer  à  fes  Ouvrages ,  qui 
font  plutôt  d'un  Philofophc  que  d'un  Rhéteur  j 
d'ailleurs  il  ne  ménage  pas  plus  le  mauvais  goût 
des  Rhéteurs  de  fon  temps  ,  que  les  fourberies 
des  Phiiofophes  5  enfin  il  a  dû  déplaire  au  fuperf- 
tîtieux  Philoftrate  ,  parce  qu'il  étoit  bien  éloigné 
d'admirer  avec  lui  Apollonius  de  Thiane  ,  dont  ce 
Biographe  faifoit  fon  héros ,  &  pluficurs  autres 
impodeurs  ;  dont  celui-ci  rapporte  de  bonne  foi 
Içs  prétendues  merveilles. 

(a)  De  recevoir  de  vous  une  pierrt  blanche  ,  6r 
qui  ne  fût  pas  percée.  Outre  les  pierres  blanches 
ou  noires  dont  nous  avons  dit  que  les  Grecs  fe 
fervoient  pour  donner  leurs  fufFrages  (  Voyez 
tom.  I,  p.  30^,  note  a),  ils  employoient  en» 
corc  des  pierres  percées  pour  condamner,  &des 
|>icrrcs  qui  a'étoienc  pas  percées  pour  abfoudj:c« 
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tous  les  autres  en  penfent  ce  qu'ils 
voudront  ;  duflent-ils  me  condamner , 
peu  m'importe  (a). 

(à)  Mot  à  mot  :  Hippoclzde  ne  s*en  emharrajfe 
pas,  C'cft  un  proverbe.  Voycx  Erafrac ,  p.  iio. 
On  s*cn  fcrt  pour  défigncr  qu'une  chofc  nous 
cft  abfolumcnt  indiffirente.  Cet  Hippoolide  rc- 
cherchoit  en  mariage  une  fille  dont  le  père  voa- 
lok  prouver  les  prétend  ans  une  année  entière. 
Le  jeune  homme  danfa  un  jour  d'une  manière 
indécente  devant  le  père  ,  qui  lui  dit  ':  Votre 
danfe  fait  tomber  toutes  vos  prétentions.  Hlppo* 
clide  ne  sUn  cmbarrajfc  guère ,  répondit  Tautro* 
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L'ALCYON, 

OU 

Ik  MÉTAMORPHOSE. 

CHÉRÉPHON,  S  OC  RATE  (a). 

<    .  Ç   H  É  R  É  P   H   O   N* 

V^VELLE  voix  fe  fait  entendre?  Elle 
vient  de  la  pleine  mer,  du  côté  du  ri^ 
vage  &  de  ce  promontoire^  qu'elle  eft 
agréable  !  Je  ne  fais  quel  animal  peut 
proférer  ces  fons;  les  habitans  des  eaux 
font  abfolument  muets, 

(a)  Des  Savatis  eftimabics ,  tels  que  Muret , 
le  Fcvrc,  Hemftcrhuis,  doutent  que  ce  Diat* 
logue  folt  de  Lucien.  C'eft  au  refte  une  très* 
belle  imitation  de  la  manière  dç  PUton ,  &  l'on 
^  douté  s'il  ne  falloit  pas  l'attribuer  à  ce  Philo* 
fof  he ,  dtt  temps  dç  Diogèae  de  Laercc* 


L* Alcyon  ,  01/  l a  Métam.  i'f^ 
S.  Ceft  un  oifeau  de  mer^  qu'oii 
nomme  Alcyon.  Il  gémit  &  fe  lamenté 
fans  cefle.  Une  ancienne  tradition  dit 
qu'Alcinoé  ^  fille  d'Eole,  avôit  époufé, 
fous  les  premiers  aufpices  de  THy- 
menée /Céiît  ^  fils  de  Lucifer^  dont  la 
beauté -ne  le  cédoit  point  «1  cfeÙe  dé 
fon  père.  -Cette  tendre  épdufé  O^),  in* 
confolable  de  la  mort  de  fon  ii^ariy' 
avoit  parcouru  inutilement  toutes  les 
contrées  de  la  terre  pour  le  trouver; 
lés  Dieux  lui  donnèrent  des  ailes ,  & 
elle  le  cherche  depuis  ce  temps  fur 
toutes  les  mers,  en  volant  fous  là  forme 
d'un  oifeau. 

C.  Quoi  !  c^efl-làle  célèbre  Alcyon? 
Sa  voix  m'étoit  abfolument  inconnue  ^ 

(a)  Ccix  s'ccoit  noyé  dans  la  mer  en  la  tra- 
verfant  pour  aller  retrouver  fa  femme,  qui  l'at- 
tcndoit  avec  une  extrême  impaticnccr  Les  Dieux 
récompenfcrent  leur  fidélité  ,  en  les  mctamor- 
phofant  l'un  &  l'aurre  en  Alcyons.  Ils  voulurent 
que  la  mer  fût  calme  &  paifîble  dans  Ic.tempg 
que  ces  oifcaux  y  feroient  leurs  nids/^ 
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&  c'eft  la  première  fois  qu'elle  frappcf 
mts  oreilles;  elle  imhe  parfaitement  le 
ton  de  la  douleur.  Cet  oifeau  eft-il 
bien  gros  ? 

S.  Non;  mais, malgré  fa  petîteffe^les 
Dieux  ont  magnifiquement  récom- 
penfé  en  lui 4a  confiance  de  Taniour 
conjugal.  Lorfqu'il  fait  fon  nid,  on 
voit  régner  dans  toute  la  nature ,  au 
milieu  même  de  la  faifon  la  plus  ora- 
geufe,  ces  jours  fereins  que  l'on  nomme 
les  jours  d'Alcyon,  tels  que  celui  dont 
nous  jouiffons.  N'admirez- vous  pas  ce 
ciel  fans  nuages,  cette  mer  tranquille 
&  unie  comme  une  glace  ? 

C.  Vous  avez  raifon  ;  nous  fommes 
depuis  vhier  dans  ces  beaux  jours. 

Mais  dites-moi ,  je  vous  prie  ;  faut- 
il  croire  que  des  oîfeaux,. comme  vous 
le  fuppofiez  tout-à-l'heure  ,  aient  ja- 
mais été  métamorphofés  en  femmes  , 
ou  des  femmes  en  oifeaux  ?  Pour 
moi ,  cela  me  paroît  àbfolumcnt  im-^ 
po0ib]f. 


o  u  L  A  Métamokphôsi:.  1 7  jf 
S*  Nous  ne  fommes  guère  en  état 
de  juger  de  ce  qui  eft  poflible^  ou  de 
ce  qui  ne  l'efl:  pas ,  mon  cher  Chéré- 
phon;  nous  n'avons  pour  nous  décider 
que  les  foibles  lumières  de  notre  rai- 
fon  ;  elle  n'eft  capable ,  ni  de  con- 
noître  la  nature  des  chofes,  ni  de  les  ' 
difcerner,  ni  de  fe  déterminer  fur  Iç. 
degré  de  leur  certitude,  Prefque  tou- 
jours nous  regardons  comme  très-dilE- 
cile  &  comme  impoflible  ce  qu'il  y  a 
de  plus  facile  ;  notre  erreur  vient  fou- 
vent  de  notre  peu  d'expérience ,  Se 
plus  fouvent  encore  de  la  foibleffe  de 
notre  intelligence.  L'homme  le  plus 
avancé  en  âge  n'eft  en  effet  qu'un 
vieux  enfant;  !a  vie  la  plus  longue  eft 
un  moment  d'enfance,  fi  on  la  com- 
pare à  l'éternité.  Comment ,  après  cela, 
des  êtres  fi  bornés  &  dépourvus  de 
toutes  notions  fur  la  puiffance  des 
Dieux  ou  d'une  Intelligence  fuprême,, 
ôferoieht  -  ils  prononcer  ftir  ce  qui 
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eft  poflible ,  ou  fur   ce  qui  ne  T^ft 

pas  ? 

Vous  favez  à  quelles  tempêtes  le 
ciel  étoit  en  proie  il  y  a  trois  jours> 
Qn  ne  peut  fe  rappeler  fans  frayeur  le 
bruit  épouvantable  du  tonnerre  &  des  . 
vents  déchaînés;  on  eût  cru  que  la 
terre  étoit  prête  à  s'écrouler  fur  fes 
fondement.  En  peu  d'inftans  nous  vî- 
mes, avec  furprîfe,  un  calme  parfait 
fuccéder  à  Torage.  Or,  je  vous  le  de- 
mande, croyez-vous  que,  pour  appai- 
fer  en  un  clin  d'oeil  les  ouragans  fu- 
rieux ,  difliper  les  nuages  amoncelés 
dans  rétendue  des  cieux ,  &  rétablir 
rharmonie  entre  tous  les  élémens  con- 
fondus, il  faille  moins  de  pouvoir  que 
^pour  changer  une  femme  en  oifeau  ? 
Nevoyons-nous  pas  tous  les  jours  des 
enfans  former  fous  nos  yeux  mille 
•figures  différentes ,  avec  un  morceau 
de  terre  ou  de  cire  ?  Il  eft  donc  à  pré- 
fumer qu^un  Etre  tout-puiffant  par  ex- 
cellence, &  dont  les  forces  ne  peuvent 
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tïi  aucune  manière  entrer  en  compa- 
raifoti  avec  les  nôtres ,  doit  exécuter 
avec  autant  de  facilité  tout  ce  qui  lui 
plaît.  Qui  oferoit  déterminer  la  dif- 
tance  immenfe  qui  eft  entre  le  ciel  & 
nous?  - 

C.  Qui  pourroît  Comprendre  de  fî 
•grandes  merveilles?  Qui  pourroit  en 
parler  dignement  ?  Elles  font  inefFa- 
■bles. 

S.  Nous  voyons  de  même  parmi  les 
hommes  une  alternative  de  forcie  &  de 
•foibleffe  ^  qui  doit  étonner  fans  doute 
lorfqu'on  y  réfléchit.  Comparez  des 
enfans  de  cinq  ou  de  dix  jours  avec 
im  homme  fait.  Quelle  énorme  difpro- 
portion  dans  toutes  les  adions  qui 
exigent  Fadrefle  de  la  main  &  du  corps, 
ou  l'application  de  l'efprit  !  Ne  diroit- 
on  pas  même  que  ces  nouveaux-nés 
ne  feront  jamais  capables  de  ce  que 
nous  voyons  exécuter  à  Thomme  de 
trente  ans?  Que  dirai- je auffi  des  foi" 
ces  cFuh  adulte ,  oppofées  à  la  foibleffe 
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des  cnfans  ?  Afiurément  il  en  battroît 
des  millions  fans  efFort*  Telle  eft  la 
loi  de  la  Nature  ;  en  venant  au  monde  ^ 
nous  fommes  fujets  à  une  multitude 
innombrable  de  befoins,  fans  avoir 
aucun  moyen  d'y  pourvoir.  Si  la  dif- 
férence fentre  les  individus  d'une  même 
efpece  eft  auffi  furprenante  j  que  pen- 
fer  de  celle  qui  exifte  entre  la  Divinité 
&  nous  ?  La  plupart  de  ceux  qui  ont 
le  courage  de  fe  livrer  à  de  telles  fpé- 
culatîons ,  n'auront  pas  de  peine  à  fe 
perfuader  que  l'Etre  fuprêmè  l'em- 
porte autant  fur  nous  en  puîffance,  en 
fagcffe,  &  en  intelligence ,  qile  la  hau-^ 
teur  des  cieux  furpaffe  la  uille  de  So- 
crate  &  de  Chéréphon. 

Nous  voyons  auffi  une  chofe  im- 
poffible  pour  les  uns ,  s'exécuter  faci- 
lement par  les  autres.  Un  homme  ne  ^ 
parviendra  jamais  à  jouer  de  la  flûte  y 
à  lire  ou  à  écrire,  fans  avoir  appris  ces 
"différens  Arts.  Cela  lui  feroit  lauffi  dif- 
ficile que  de  changer  une  femme  ea 
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oîfeau.  Nous  fommes  cependant  té- 
moins de  prodiges  plus  grands  encore  c 
voyez  cet  embrion  informe  y  fans  pieds 
&  faris  ailes ,  que  le  hafard  femble  avoir 
dépofé  au  fond  d'un  alvéole  j  la  Na^ 
ture  faura  en  faire  fortir  un  léger  htt- 
bitant  des  airs  :  fa  robe  éclatante  brifr- 
lera  de  mille  couleurs;  fon  induftrieufe 
prévoyance  diftillera  bientôt  un  doux 
nectar.  C'eft  la  Nature  encore  ^  qui , 
aidée  de  la  main  du  Tput^puiffànt, 
peuple  les  airs ,  la  terre  &  les  eaux 
d'une  infinité  d'animaux  de  toute  ef- 
pece,  qu'elle  tire  d'un  oeuf  aupaxa?- 
vant  fans  mouvement  &  fans  vie» 

Puifque  la  puiffance  des  Immortels 
eft  fans  bornes,  &  que  nous,  chétives 
Se  périflables  créatures,  bien  loin  de 
pouvoir  nous  élever  jufqu'à  des  ob-- 
jets  auffi  grands,  nous  fommes  prefque 
aveugles  dans  les  plus  petites  chofes  , 
dans  celles  même  qui  fe  paffent  fous 
n0s  yeux  î  il  y  auroit  de  la  préfomp-' 
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tion  à  vouloir  prendre  un  fentîment 
décifif  fur  l'Hiftoire  des  Alcyons  &  fut 
celle  de  Philomele.  Pour  moi  ^  mer- 
veilleux Oifeau ,  je  me  contenterai  de 
tranfmettre  à  mes  enfans  ce  que  mas 
pères  m'ont  appris  de  vos  chants  la- 
mentables; je  parlerai  fouvent  à  mes 
deux  époufesj  Xantippe  &  Mirto  (a), 
du  tendre  amour  dont  vous  brûliez 
pour  votre  époux,  &  je  n'oublierai 
point  la  précieufe  faveur  que  vous  ont 
accordée  les  Dieux.  Je  crois,  Chéré- 
'phon,  que  vous  ferez  volontiers  la 
'Xnême  chofe* 


{a)  Beaucoup  d'Ecrivains  ont*  donné  deux  fem- 
mes à  Socrate.  Mais  il  eA  plus  probable ,  d'après 
Flutarque  >  &  quelques  Savans»  qu*il  n'eue  que 
fa  chcrc  Xantîppc  >  &  c*^étoit  bien  aficr ,  puifque  , 
£  Ton  en  cioît  S«cratc  lui-même  ,  le  caraft^rc 
emporté  de  cette  femme  >  &  fa  mauvaîfc  humeur, 
tvoient  déterminé  ce  Philbfophc  à  la  prendre 
pour  ipouft ,  dans  la  vue  d'exercer  fa  patience* 
']tfirtQ  étoit  £ctitc*£lle  du  juilc  Ariftide» 
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C.  Aflurément  ;  rien  n'cft  plus  pro- 
pre  que  ces  réflexions  à  maintenir  la 
tendrefle  conjugale  entre  les  époux. 

S.Uefl:  temps  de  faire  nos  adieux  aux 
Alcyons.  Quittons  ce  port  ^  &  retour- 
nons à  la  ville. 
C.  Très-volontiers.. 
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DES  SACRIFICES. 

J  E  ne  fais  s'il  eft  on  homme ,  quelque 
.  fombre  que  Ton  fuppofe  fon  caraftere,, 
qui  puiffe  s'empêcher  de  rire  en  pen- 
fant  à  toutes  les  folles  pratiques  adop- 
tées par  les  fots  mortels  dans  les  jours 
de  fêtes ,  dans  les  facrifîces  &  les  autres 
aftes  de  religion.  Les  prières  qu'ils  font 
aux  Dieux ,  les  voeux  qu'ils  leur  adref- 
fent,  l'opinion  qu'ils  en  oht,  pour- 
roient  dérider  le  front  des  plus  mélan- 
€oliques»  Je  voùdrois  cependant  ^ 
qu'avant  de  fe  permettra  d'en  rire ,  on 
examinât  (a)  s'il  neconviendroit  pas  de 

(a)  Ce  rophifme  de  Lucien  contre  le  culte  que 
Içs^  hommes  ont  rendu  de  tout  temps  à  la  Divi- 
nité ,  n^en  impofera ,  je  pen(e  ,  à  perfonne  5  fi  ce 
n'eft  peac-étre  à  quelques  Ecrivains  de  nos  jouis  ,. 
qui  n^ont  pas  craint  de  compromettre  leur  juge^ 
jnent ,  çn  le  répétant  férié  ufcmcnt  fcs  uns  açrc«; 
k&  autres* 
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regarder  comme  des  impiesmalheureux  , 
plutôt  que  comme  de  religieux  adora- 
teurs 5  tous  ceux  qui  fe  font  de  la  Di- 
vinité une  idée  affez  baffe  &  affez  grof- 
fiere  pour  croire  qu'elle  aitbefoin  des 
foibles  humains ,  &  qu'elle /oit  flattée 
de  leurs  hommages  ou  choquée  de 
leur  indifférence/  Ceft  d'après  cette 
opinion  monflrueufe,  que  les  fléaux  qut 
ravagèrent  rEtolie(rt) ,  lesraalheurs  &le 

(a)  Diane ,  irritée  de  ce  que  Méléagrc  &  Oénée* 
fon  perc  ,  Roi  de  Calydon  ,  ne  l»l  av oient  pas^ 
fait  des  Sacrifices ,  comme  aux  autres  Dieux  ^  en- 
voya un  faiîglicr  ra^'^gcr  toute  TEtolie ,  &  maf- 
facra  ks  habitans  de  Calydon.  Les  Princes  Grecs: 
s^^afTet^blerenr  pour  tuer  ce  monftrc  j:&  Méiéagrc, 
à  leur  tctç  ,  fit  paroître  beauçQwp  de  couxî^e.- 
Atalante ,  fille  du  Roi  d'Arcadie  ,  q^ui  aivoit  une 
grande  palHon  poux  la  chafTe  »  ble/Ta  la  premie ra- 
ie fanglier ,  dont  Méléagrc  ,  qui  aimoit  cette: 
Prînceffc ,  lui  offrit  la  hure.  Les  oncles  maternels 
de  Méléagre  >  mécontcns  dc.cçtte  préférence, 
prétendirent  l'avoir  5  ttiais  ce  jeune  Prince  les  tua,. 
8t  époufi  Atalante.  Lorfquc  Mélçagr^  étoitycun» 
ait  monde  y  les  ciois  Pai^ucs  aYoiefit  mis  ufk  ciCàa 
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maflacre.des  Calydoniens  ,  &  la  dcplo- 
Table  deftinée  de  Méléagre ,  ont  paffé 
pour  être  Touvrage  de  Dianq^  indi- 
gnée, dit-on^  de  n'avoir  point  eu  part  à 
un  Sacrifice  d'Oénée  :  tant  fut  profond 
le  reffentiment  que.conçut  la  Déeffe  de 
n'avoir  point  été  invitée  à  ce  banquet 
royal  !  Il  me  femble  en  effet  la  voir, 
reftée  feule  dans  le  ciel ,  fe  livrant  à  la 
plus  amere  douleur,  tandis  que  tous  les 
autres  Dieux  font  defcendus  chez  le 
Roi  d'Etolie;  elle  fe  défefpere  d'être 
privée  d'un  aufli  délicieux  feftin,  C'eft 
encore  la  même  erreur  qui  fait  appeler 

aa  fem ,  en  difant  :  Cet  tnfant  vivra  tant  que  ce 
tzfon  durerai  Âlthce  fa  mère  fe  faifit  du  tifon 
fatal ,  réteignit ,  &  le  garda  bien  foigneufemeoç  ; 
mais  elle  le  jeta  aa  feu ,  pour  venger  la  mon  de 

*  fcs  frères. 

Calydon  ctoit    une  vifle  d'EtoIie>  fituée  fur 
le  fleuve  Evénas  >  qui  traverfe  cette  Province 

•  dans  fa  longueur.  UEtoIie  fuccedç  à  rAcamanie  , 
^  du  bord  de  la  mer  vers  Calchis.»  au  çommen- 
«cftjeûf  du  détxdk  de  Coxindic ,  s^énfbnce  dans: 
les' montagûcs  jufqa'açL confins  ic  UThçffafc^ 
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trois  fois  heureux  les  fortunés  Ethio- 
piens ;.  qui  fait  dire ,  diaprés  Homère, 
que  Jupiter  eft  plein  de  reconnoiflance 
à  leur  égard  ,  &  qu'il  leur  fait  bon  gré 
de  ce  qu'ils  Font  traité  pendant  douze 
jours  de  fuite ,  avec  les  autres  habitans 
du  Ciel,  qui  l'accompagnoient  comme 
autant  de  Parafites.  Ainfi ,  les  Dieux  ne 
donnent  rien  pour  rien ,  &  ils  vendent 
bien  aux  hommes  les  grâces  qu'ils  leur 
accordent.  Celui-ci  achètera  la  fanté 
par  une  geniffe  ,  celuiJà  les  richefles 
par  un  facrifice  de  quatre  boeufs ,  cet 
autre  un  Empire  par  une  hécatombe  ; 
l'un  obtiendra  fon  retour  d'Ilium  à 
Pyles(n)5  pour  neuf  taureaux;  un  autre 
fera  obligé  d'immoler  une  PrincefTe  fa 

(û)  Il  y  aToit  dans  la  Grèce  deux  villes  con- 
nues fous  le  nom  de  Pyles ,  qui  fe  difputoietH: 
rhonncur  d'avoir  appartenu  au  vieux  Neftor  j. 
l'une  étoit  dans  la  MefTénic  ,  Pylus- Mejfeniacus- ^ 
&  l'autre  dans  TElidc.  Ces  deux  Provinces  étoienc 
à  i*occi<lcnt  de  la  Grèce ,  fur  les  bords  de  la  met: 
Ionienne* 
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fille  {^),  pour  pàfler  heureufçment  de 
FAulide  à  Troie.  Hécube  aura  beau  fâ- 
crifîer  douze  boeufs,  &  ofïrir  un  voilp 
fuf  eibe  à  Minerve  (i),  ce  ne  fera  point 
aflez  pour  empêcher  fa  ville  d'être 
prife.  Il  eft  cependant  bien  des  chofes 
dans  le  Ciel^  que  Ton  pourroit  payer 
avec  un  coq ,  une  couronne  de  fleurs, 
ou  quelques  grains  d'encçns*  Chrysès 

(a)  C'eft  ïphigéiâic  ,  ou  TphianafTe ,  fille  d'Aga* 
memnon.  Elle  fut- nommée  par  Caîchas  poui 
erre  la  vicflimc  qu'il  falloic  facrifier  en  Aulidcj 
afin  d'obtcqir  un  vent  favoj'ablc  que  les  Grecs 
attcndoîenc  pour  aller  au  fîége  de  Troie.  Aga- 
memnon  la  livra  au  Sacrificateur;  mais  elle  fut 
enlevée  par  Diane  ,  au  moment  od  i*on  alloît 
l'égorger.     - 

Aulis  étoit  un  Port  de  la  Béotic  ,  on  fc  fit  rem- 
barquement des  Grecs  pour  fé  rendre .  devant 
Troie  :  il  étoit  voifîn  de  l'Euripe,  détroit  trcs- 
reflcrré ,  qui  féparoit  Tilc  d'Eubée  de  la  Grèce  ,  Se 
fur  lequel  on  avoit  jeté  un  pont. 

(^)  Hedor ,  au  fîxieme  chant  de  l'Iliade,  v,  8^> 
à  la  foUicitation  d'Héléno^  engage  Hécube  la 
Aiere  à  faire  ces  offrandes  à  Diant. 
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ne  Tignoroit  pas ,  lui  qui  ctoit  Prêtre, 
vieillard  &  confommé  dans  les  myfteres. 
des  Dieux  :forti  de  la  tente  d^Agamem- 
non  fans  avoir  pu  obtenir  fa  fille ,  il 
fe  fouvient  qu'il  eft  en  retour  de  fervices 
avec  Apollon;  il  fait  valoir  les  droits 
qu'il  s'eft  acquis  auprès  du  Dieu,  &  1^ 
f omme  de  lui  rendre  au  moins  la  pareil!  e  ; 
peu  s'en  faut  qu'il  ne  lui  faffe  des  re- 
proches injurieux.  Apollon  5  lui  dit- 
il  (a),  j'ai  prodigué  les  couronnes  &  les 
guirlandes  pour  décorer  vos  Temples  , 
où  l'on  n'en  voyoit  point  depuis  long- 
temps ;  j'ai  brûlé  fur  vos  Autels  la  chair 
d'une  multitude  innombrable  de  chè- 
vres &  de  taureaux  ,  &  vous  m'aban- 
donnez après  les  traitemens  qu'on  me 
fait  éprouver  ,  &  vous  oubliez  ainfi 
votre  bienfaifteur.  Le  Dieu  eft  fi  hon- 


(tf)  Lucien  exagère  un  peu.  Le  difcours  de 
Chrysès  à  Apollon,  dans  le  premier  chant  dû 
riliade,  V*  37 ,  n*eft  point  d'un  ton  aufll  cava^* 
lier  que  celui  qu*on  lit  icL 
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teux  de  cette  mercuriale ,  que  préristnt 
à  rinftant  fon  arc  &  fes  flecheîj  ^  i\  vâ 
fe  placer  fur  une  éminencô  à  portée  des 
vaifleaux  des  Grecs  ^  &  fait  pleuvoir  fut 
eux  5  fur  leurs  mulets  &  fur  leurs  chiens, 
une  grêle  de  traits  empoifonnés.  Mais, 
à  propos  d'Apollon  ,  rappelons  ici 
tout  ce  que  nous  apprennent  de  lui  les 
Savans  verfés  dans  ces  matières  :  A 
n'efl:  point  ici  queftîon  de  fes  amours 
malheureufes  ,  de  la  mort  tragique 
d'Hyacinthe  ,  par  exemple ,  ou  dey 
dédains  rebutaris  de  Daphné.  Je  veux 
parler  du  jugement  qui  Pexila  du  Ciel 
pour  le  meurtre  des  Cyclopes  (a),  &  le 

(a)  Japkcr  ayant  four'royé  Efculape  fils  d'A- 
pollon ,  pour  avoir  rcfUifcité  Hypp«litc ,  Apollon 
tua  les  Gyclopcs  ,  parce  qu'ils  lui  avoieiït  fourni 
des  foudres  5  &  ce  meurtre  lé  fie  chafler  da 
Ciel.  II  fc  retira  chez  Admetc  ,  Roi  d*uiie  con- 
trée de  la  Thcffalic  ,  &  garda  fes  troupeaux ,  que 
Mercure  vint  lui  dérober.  Ne  fâchant  que  de- 
venix ,  il  alla  ,  avec  Neptune,  faire  des  briques, 
pour  aider  Laomédon  à  relever  les  ttiurs  de 
Troie. 
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condamna  à  vivre  fur  la  terre,  dans  la 
condition  d'un  fimple  mortel.  On  le 
vit  réduit  à  faire  un  vil  métier  chez 
Admete  en  Theffalie ,  &  chez  Laomé^» 
don  en  Phrygie  ;  Neptune  fut  fon 
compagnon  de  mifere  chez  ce  dernier, 
Se  Tun  &  l'autre  furent  obligés  de 
fciire  des  briques  &  de  fervir  les  Maçons 
pour  gagner  leur  pauvre  vie  ;  encore 
ne  purent-ils  remporter  avec  eux  qu'une 
portion  de  leur  falaire ,  &  le  Roi  de 
phrygie  leur  étoit  5  dit-on,  redevable 
de  plus  de  trente  drachmes.  Voilà  co 
que  les  Poëtes ,  avec  leur  fublime  em- 
phafe  ,  nous  racontent  des  Dieux  que 
nous  adorons.  Ils  nous  difent  des 
chofes  bien  plus  divines  encore  de  Vul- 
cain  5  de  Prométhée ,  de  Saturne  &  de 
Rhée  5  enfin  de  prefque  toute  la  fa* 
mille  de  Jupiter.  Avant  de  nous  dé- 
biter toutes  ces  merveilles  5  ils  ne  man-» 
quent  jamais  d'invoquer,  au  commen- 
cement de  leursrFoëmes,  les  Mufes,  qui 
le^  foutiennent  dans  leurs  chants,  Pui3, 


îpa  Des  Sacrifices- 
remplis  de  la  Divinité  qui  les  infpire  , 
ils  vous  apprennent  comment  Saturne, 
après  avoii*  mutilé  le  Ciel  fon  père , 
s'empara  de  fon  trône ,  &  dévora  lui- 
même  fes  propres  enfans ,  ainfî  que 
Thyefle  fur  la  terre  ;  comment  Jupiter 
fut  fouftrait  à  fa  fureur  par  Rhée  fa 
mère ,  qui  fuppofa  une  pierre  en  fa 
place  ;  comment  il  fut  expofé  dans 
l'île  de  Crète  &  nourri  par  une  chèvre, 
de  la  même  manière  que  Télephe  par 
une  biche ,  &  Cyrus  fils  de  Cambyfe, 
par  une  chienne  (a)  ;  comment ,  après 
avoir  à  fon  tour  chaffé  Saturne  ,  Se 
l'avoir  mis  aux  fers,  il  ufurpa  fon  Em- 
pire &  lui  fuccéda  -,  comment,  après 
avoir  cpoufé  un  grand  nombre  de 
femmes ,  il  finit  par  fe  marier  avec  fa 
fœur  Junon,  félon  les  loix  des  Perfes 


(a)  Hérodote ,  dont  Lucien  fc  moque  ici ,  a 
jeté  beaucoup  de  merveilleux  fur  la  nailTancc  de 
ce  Prince.  Juftin,  d'après  Hérodote,  a rapponé 
les  mêmes  prodiges. 
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&  des  Aflyriens,  qui  le  permettent  (a)  : 
Us  vous  diront  qu'il  n'y  eut  jamais 
d'amoureux  plus  lubrique  &  plus  dif- 
folu,  &qu'ainfîron  ne  doit  pass'cton- 
ner  qu'il  ait  peuplé  le  Ciel  d'une  foule 
d'enfans  ;  fi ,  parmi  ces  enfans ,  les  uns 
ont  pour  mère  des  immortelles  de  la 
condition   de   leur   père  ,    les  autres 
n'ont  qu'ure  origine  humaine  &  ter- 
reftre  ;  &  le  Maître  de  l'Olympe ,  pour 
donner  l'être  à  ces  pauvres  Métis,  fe 
fit  or,  taureau,  cygne ,  aigle ,  &  chan- 
gea de  formes  mille  fois  plus  que  le 
changeant  Protée;  il  donna  feulla  naif- 
fance  à  Minerve,  qui  fortit  de  fa  tête 
après  avoir  été  conçue  dans  fon  cer- 
veau ;  il  fit  tirer  Bacchus ,  encore  à 
demi-formé,  du  fein  de  fa  mère  qui 

{a)  Un  Roi  éc  Pcrfc  ayant  confultë  les  Lé- 
giftes  de  fcs  Etats ,  pour  favoir  s'il  n'y  avoît  pat 
une  Loi  qui  lui  permît  J'cpoufcr  fa  fœur ,  on  lui 
répondît  qu'on  n'en  connoiifoit  point  de  telle  , 
mais  qu*il  y  en  avoit  une  qui  pcrmcttoit  aux 
-Rois  de  Perfe  de  faire  tout  ce  q^u'ils  voudroient» 
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venoit  de  périr  dans  les  flammes;  il 
dépofa  le  foetus  jufqu'au  terme  dans 
fa  cuiffe ,  &  fe  la  fit  ouvrir  lorfqu'il 
éprouva  les  douleurs  de  l'enfantement. 
Junon  eut  auilile  même  privilège;  Sc^ 
comme  fi  Tair  eût  fufïi  pour  fa  faire 
concevoir  ,  elle  mit  au  monde  fon 
Vulcain,  fans  la  participadon  d'aucun 
homme.  Il  s'en  faut  bien  que  la  Na- 
ture ait  été  prodigue  de  fes  dons  en- 
vers un  enfant  fans  père  ;  il  naquit  vil 
Artifan,  pauvre  Forgeron,  condamné 
à  paflfer  fa  vie  au  milieu  des  cendres , 
de  la  fumée  &  des  étincelles  brûlarttes  ; 
parfurcroît  de  bonheur ,  il  fut  boiteux, 
dès  fa  naiflance ,  pour  le  refte  de  fes 
jours,  en  tombant  du. Ciel  lorfque 
Jupiter  l'en  chaffa  d'un  coup  de  pied; 
&  fi  ,  dans  cette  terrible  chute ,  les 
habitans  de  Lemnos  ne  fe  fuflent  heu- 
reufemént  préfentés  pour  le  recevoir  , 
nous  n'avions  plus  de  Vulcain  ,  &  il  • 
périJÛfoit  comme  Aftianax  ^   précipité 

dju 
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du  haut  d'une  tour  (a).  Ces  aventures 
du  fils  de  Junon  peuvent  encore  paffer; 
mais  que  dirons-nous  du  fupplice  fa- 
meux qu'eut  à  fubir  l'infortuné  Pro- 
mithée,  pour  avoir  trop  aimé  refpece 
humaine?  Jj^ipiter,  après  l'avoir  relé- 
gué en  Scythie ,  le  fit  attacher  fur  le 
Caucafe  comme  fur  un  gibet,  &  lui 
envoya  un  vautour,  qui  rongeoittous 
les  jours  fon  foie  renaiffant.  Voilà  donc 
un  Dieu  jufticié  comme  le  dernier  des 
criminels.  Parions  nudntenantJe  Rhée; 
fon  hiftoire  mérite  aufli  qu'on  y  faffe 
attention.  Qui  ne  rougira  de  l'indé- 
cence honteufe  d'une  vieille  plus  que 
iiirannée  ,  mère  de  tant  de  Dieux , 

•  Hà)  Aftianax  étoic  fils  d'Hcdor  &  d' Andromt- 
que.  Ce  jeune  Pcince  enfant  donna  de  Tinquié^ 
tude  aux  Grecs  après  la  pcife  de  Troie.  Calcha9 
leur  confeîlla  de  le  précipiter  du  haut  d'une  tour» 
parce  qu'il  pourroir  bien  un  jour  venger  la  mort 
d*Hc6tôr  ,.  êc  relever  les  murs  de  Troie.  Ulyflc 
le  ckercha  ;  mais  on  prétend  qu'on  lui  donna 
un  autre  enfant  à  £a  place. 

Tome  III.  I 
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<qm  court  encore  après  les  jeunes  gen5, 
4ont  elle  efl:  folle  jufqu'â  la  jaloufie  ; 
q«i  promené  fur  fon  char ,  traîné  par 
des  lions  ,  fon  cher  &  malheureux 
Atys  ,  lors  même  qu'il  ne  peut  plus  lui 
être  bon  à  nen'(a)  ?  Oh^^ura  bonne 
grâce  ap«ès  cela  de  reprôënéfr  à  Vénus 
fes  adultères ,  ou  de  blâmer  la  Lune  de' 
ce  qu'elle  abandorme  fo'uvfent  fa  car- 
rière à  moitié  faîte  V  p^^r  dëfcéndre 
Vers  Endymion  !  Mais  laifforts  là  tous 
ces  contes,  &  montons  au-Cielmcme, 
fous  les  aufpices  d'Héfiode  &  d'Ho- 
mère ;  ils  nous  en  ont  frayé  la  routé  (b)\ 

^ , -^ L— ^ : — ï ^ 

{a)  Les  uns  difçnt  cjucRk^c  o»  Cybdle  étoit 
jaloijfe  d'Atys,  &  le  perfccutoit  tellement ,.  qu'il . 
fut  obligé  de  fc  faire  eunuque  lui-même  ;  d'autres 
racontent  que  cct:e  Dccfl'c  lui  avoit  laiffé  le 
foin  de  fes  Sacrifices ,  à  condition  qu'il  ne  vio-.- 
leroît  point  fon  yopu  de  chaftctë.  Mai?  comme  il 
Y  manqua  ,  en  s'attacliant  à  la  Nymphç  Sangja^ 
ride ,  la  Dëcffc  le  métamorphor^'  en  pin.  Quoi 
.<ju*il  çri  foit ,  tous  les*  Prêtres  de  Cybcjle  étoienç 
obligés  de  fc  faire  eunuques. 

(Jf)  Cc^  deux  pçrçs  dç  U  Mythologie  foot  ci> 
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Examinons  quelle  efl:  la'difpofition  de 
toutes  chofes  dans  TOlympe ,  dont  les 
dehors  font  dVirain  (a) ,  comme  Ta  dit 
avant  nous  le  plus  ancien  des  Poètes. 
En  s^élevant  de  plus  en  plus  vers  cette 
région  fupérieure,  &  en  renverfant  la 
tête  le  plus  que  Ton  pourra  pour  re- 
garder en  haut ,  Ton  verra  briller  une 
lumière  plus  éclatante ,  un  foleil  plus 
pur,  des  aftres  plus  étiïicelâns;  touà 
les  objets  y  font  éclairés  par  un  jour 
fans  interruption  &  fans  bornes ,  &  lê 
parquet  en  èft  d'or.  A  l'entrée  font  les 
Heures ,  portières  du  Ciel  ;  puis  Iris 
&  Mercure,  miniftres  &  meffagers  de 
Jupiter  ;  enfuite  la  forge  de  Vulcain , 
seïrïplie  de  tous  les*  inftrumens  defoxi 

dhr ers  cadrôlts  de  leurs  Ouvrages  la  dcfcriptioo 
éa  Cki.»  comme  s*ils  y  écoieat  montés. 

(<i)  Lucieti  raifcmbre  ici  pîufîeurs  endroits  d'Ho- 
mcrc  ,  pour  en  faire  h  dcfcription  compictte  du 
Ciel.  Voyez  Iliad.  ch.  I ,  v.  317  ,  416.  Uld.  ch." 

IV,  V.  II.  lèid.  ch.  V,  V.  74^.  Uid.  ch.  Vin  , 

V.  5^5  >&c. 

lij 
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métier.;  enfin ,  vient  la  demeure  de» 
Dieux  &Ie  Palais  de  Içur  Maître.  Tous 
ces  fuperbes  oyvrages  font  fortis  deç 
mains  de  Vulcain. 

]^cs  Dieux  y  font  aflls  aupoès  de  Jupiter 

(  car  il  faut  prendre  le  ton  impofant  de 
TEpopçe  ,  quand  on  eft  tranfporté 
dansTOlympe);  penchés  vers  la  terre, 
ils  promeneriç  leurs  regards  de  tous 
eôtés,  pour  voir  s'ils  n'appercevront 
pas  quelques  feux  allumés  ea  leur  hon- 
neur y  OU  des  nuages  de  fumée  qui 
s'élèvent  des  facrifices  ;  la  bouche  ou- 
Vierte  fpr  les  vapeurs  agréables  qui  fe 
forment  au  deflus  des  vidimes ,  ils  font 
de  ces  tourbillons  épais  un  repas  déli-» 
çieux,  &  fucent ,  comme  Içs  it^ouches,. 
le  fang  répandu  fur  les  autels.  Autre- 
fois ils  admettoient  des  hommes  à  leur 
table  ;  Ixion  &  Tantale  fe' virent  affis  à 
leurs  banquets  :  mais  Tinfolence  de 
|*un,.5ç  rindifcrçtîon  de  l'autre  (rt)^les  eri 

'   (J?)  Tantàlç  ',   pour  éprogiver  les  Pieux  <ju 
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firent  bannir;  \\t  fubiffent  encore  main- 
tenant la  peine  de  leur  impudence, 
&  depuis  ce  temps  l'entrée  dû  Ciel  eli 
interdite  pour  toujours  aux  mortels. 

Telle  eft  Thiftoire  àts  Dieux  ;  &  leSf 
hommes  ,  dans  le  culte  qu'ils  leur  ren- 
dent ,  ont  adopté  dés  cérémonies  & 
dos  ufages  analogues  à  ces  notions  de 
la  Divinité.  D'abôid  ils  leur  ont  con* 
facré  des  bois,  des  montagnes,  dts 
oifeaux  {a)  ;  ils  ont  affigné  des  platntesf 
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vinrent  un  jour  fouper  chez  lui,  leur  fcnrit  leJ 
membres  de  fon  fils  Pclopâ  ;  &  Jupiter  punit  ce 
crime  par  une  faim  &  une  (oif  perpétuelles. 

Ixion  ,  Roi  des  Lapithes  ,  irrité  contre  foit 
beau  -peré  Deionée ,  tjui  lui  avoit  enlevé  Ct% 
chevaux,  le  fit  tomber  par  une  trappe  dans  un 
fourneau  ardent.  l\  eut  de  fi  grands  remords  de 
cette  cruelle  traliîfon ,  que  Jupiter  l'admit  a  fa 
rablc  pour  le  confoler.  Voyez  tom.  II,  p.  3^1. 

(a)  L'aigle  à  Jupiter,  \ç  paon  à  Junon-,  fa 
chouette  à  Minerve,  la  pie  à  BacchûsV  &c.  I) 
en  eft  de  même  des  plantes  &  des  arbres^  l'olivier 
à  Minerve ,  la  vigne  &  le  lierre  à  Bacchus  y  le 
chcne  à  Jupiter ,  &c. 

liij 
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à  chacun  d'é^ix  j  puis  ils  partagent  la 
Cour  célefte  en  différentes  cîafles, qu'ils 
ïe  diftribuent  félon  les  diverfes   na- 
tions 5  &  à  qui  ils  accordent  d.es  titres 
de  naturalité  ;  ceux  de  Delphes  &  de 
Déios  ont; adopté  Apollon  ;  Ips  Athé- 
niens Minerve  y  8ç  le  nom  de  1?  Déefle, 
.qui  eft  le  même  que  celui  d  e  leur  ville  (a\ 
attefte  fon  droit  de  boj.ijegeoifie.  Junon 
eft  pour  Argos;  Rhée  pom  la  Mygdo- 
nie  5  &  Vénus  pour  Paphos.  Les  Cre- 
tois prétendent  que  Jupiter  non  feu- 
lement a  pris  naiflance  dans  leur  île, 
&  qu'il  y  a  été  élevé,  maïs  encore  qu'il 
eft  mort  parmi  eux  ;  de  ils  montrent  fon 
tombeau.  Combien  de  temps  àvons- 
lious  donc  été  dans  l'erreur  de  croire 
que  c'étoit  Jupiter  qui  tonnoit,  qui 
produifoit  la  pluie  &  tous  les  autres 
phénomènes  des  cieux  ?  Crédules  hu- 
jïiains  !  noys  ignorions  que   depuis 
plufieurs  iîecles  il  étoit  mort  &  en- 

(tf)  Minerve  (c  nomme  'Aêvi  en  Grec» 
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tmé  en,  Çrete*  On  çlëvâ  awfli  des  Xem^' 
pies  aux  DicfiXr^  dç  pwr  qw;^  fijnsfeù 
ni  lieu,  ils  ne  fuff^çnt  expofés  ;iux  in** 
jures  du  temps  j  puis  on  plaça  dans 
.cies  nouypUcs  demeures,  des  ftatues 
faites  ^  leur  image  par  un  Praxitèle-,  un 
PoLycleiçex>u  un  Phidias.  Je  ne  fris  oh 
cçs  ^rtiftes  ont  pu  les  voir  ;  mais  ib 
xepréfentent  Jupiter  avçc.  uiie  barbe 
inajcflueufe  5  :  Apollon   toujours   «0 
J0upehomiTie,  & /Mercure  toujours  aui 
printemps  de  fon  âge  ;  Neptune  avec 
des  cheveux  d'azur ,  ;Minerve  avec  de$ 
yeux  bleus.   Loffqu'on  entre  dans  le 
Temple  de  Jupiter,  rCè  n'eft  plusTivoire 
des  Indes  ou  Tor  des  mines  de  Thràce 
que  Ton  croit  voir ,  mais  le  véritable 
fils  de  Saturne  &  de  Rhée ,  que  Phi- 
dias a  fait  defcendre  en  perfonne  fur  la 
terre  ;  qu'il  a  fixé  dans  le  pofte  où  il 
eft ,  avec  ordre  de  préfider  aq^^  déferts 
de  Pife  (a).  On  eft  perfuadé  d'ailleurs^ 

■     I .  .      .1  >    ..  .,.     ., ■  I....,  :;,  .1 

(tf)  Il  J  avoit  une  grande  afHacncc  de  peuple 
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qu'il  fuffit  que  de  jcinq  ans  en  cinq  ans 
îl  fe  trouve  quelqu^un  de  bonne  vo- 
lonté 5  qui ,   à  roccafion  des   Jeux 
Olympiques^  fafle  au  Dieu  quelques 
lacrifîces  paffagers.  Lorfque  Ton  a  pré- 
paré les  autels ,  les  vafés  des  purifica- 
tions, &  les  tablettes  d'imprécation  (^) 
contre  les  profanes,  on  fait  approchet 
les  viftimes  :   le  Laboureur  ofFre  le 
bœuf  qui  porte  tout  le  poids  de  fei, 
travaux ,  le  Berger  une  brebis  de  foii 
troupeau  ;  le  Pâtre  une  chèvre  ;  un  autre 
de  l'encens  ou  un  gâteau  ;  le  pauvre 
appaife  le  Dieu  en  lui  baifant  feulement 
la  main.  Les  Sacrificateurs ,  après  avoir 
~  "■     •  '    , 

à  Pife  &  aux  environs ,  dans  te  temps  Je  ta 
célébration  des  Jeux  Olympiques  ,  où  l'oaTe  rcn- 
doit  de  toutes  les  panies  de  la  Grèce.  Mais  lorf- 
que les  Jeux  étoicnt  finis  >  on  quittait  la  ville 
&  le  Temple  pour  cinq  ans. 

{à)  On  écrivoit  fur  dos  tablettes  expofées  à  la 
vue  de  tous  ceux  qui  vouloient  affifter  aux  Sa- 
crifices ,  diverfes  imprécations,  pour  éloigner  les 
«lalfaiâcurs  ou  les  impies. 
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examiné  avec  le  plus  grand  foin  fi  la 
vidinïe  efl  entière ,  pure  &  digne  d'être 
préfentée ,  lui  décorent  la  tête  de  ban-i 
delettes  facrées,  la  placent  devant  Tau-f 
tel ,  &  Fimmolent  fous  les  yeux  du 
Dieu.  Cependant  elle  fait  entendre  ea 
mourant  des  cris  lamentables,  que  Ton 
prend  ,  comme  de  raifon ,  pour  des 
cris  de  bon  augure ,  &  bientôt  fes  gé- 
miflemens foibles  &  languifTans  fe. rap- 
prochent des  fons  radoucis  de  la  flûte. 
Comment  ne  pas  croire  que  tout  cela 
ne  réjouiffe  infiniment  le  coeur  des 
Dieux  ?  L'infcription  affichée  fur  une 
tablette  ,  défend  à  tous  ceux  dont  les 
inains  ne  feroient  point  pures ,  de  pé- 
nétrer dans  l'enceinte  où  font  placés 
Jes  vafes  des  lufl:rations.  Cependant  le 
Prêtre  5  tout  enfanglanté,  comme  un 
barbare  Cyclope,  enfonce  le  coutëaa 
dans  le  corps  des  viftimes ,  leur  arra- 
che le  cœur  &  les  entrailles ,  arrofe 
Fautel  de  leur  fang  ^  &  ajoute  encore 
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Temples,  Ils  immolent  les  ipêmes  anî* 
maux  que  les  autres  nations;. mais  ils 
pleurent  la  vidime ,  &  fe  raflemblent 
autour  d'elle  ^  pour  gémir  fur  fon  fort 
après  qu'elle  eftfacrifiée;  quelques-uns 
Tenterrent,  &  fe  contentent  de  Tégor- 
ger.  A  la  mort  d'Apis,  le  plus  grand  de 
tous  leurs  Dieux ,  il  n'eft  perfojine  qui 
ne  faffe  le  facrifice  de  fa  chevelure , 
quelque  précieufe  qu'elle  foîtj  eût-elle 
Féclat  &  l'importance  du  fatal  cheveu  de 
Nifus  (a) ,  on  fe  ifait  un  mérite  de  pa- 
roître  la  têterafe,  en  figne  de  deuil. 
Le  nouveau  Dieu  qu'on  fubftitue  à 
l'ancien,  eft  pris  comme  lui  parmi  les 
troupeaux  dont  il  eft  l'élite;  c'eft  le 
plus  beau  .&  le  plus  impofant  de  tous 
ceux  que  l'on  peut  trouver* 

Je  crois  que  ces  divers  ufages ,  aux- 

(a)  Nifus  ^toit  Roi  de  Mégarc.  Le  Sort  lui 
avoit  donné  un  cheveu  dont  dépcndoit  la  dcfti- 
née  des  Mëgaricns ,  auxquels  il  dcvoit  coxnàiafir 
dcr  tant /qu'il  le  conferveroit.  .. 
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queb  le  crédule  vulgaire  attribue  de 
bonne  foi  la  plus  grande  importance  , 
demanderoient  moins  un  rigoureux 
cenfeur ,  qu'un  Démocrite  &  un  Hera- 
clite ;  le  premier,  pour  rire  de  la  fottife 
de  ceux  qui  y  croient; le  fécond ,  pour 
gémir  fur  leur  déplorable  ignorance. 


JUPITER 

CONFONDy- 

UN  CYNIQUE  .JUPITER. 

Le    Cynique. 

J  E  ne  viens  point ,  Jupiter  ,  vouy 
importuner  par  des  vœux  indifcrets.. 
Je  ne  défire  ni  les  richeffes ,  ni  l'or ,  ni 
les  grandeurs  ;  je  laiffe  le  vulgaire  fe 
pafliormer  pour  ces  biens,  que  vous 
n'êtes  pas  toujours  le  maître  d'accor- 
der, puifque  fouvent  vous  faites  la 
fourde  oreille  à  ceux  qui  vous  les 
demandent.  Je  n'ai,  qu'une  prière  à 
vous  faire,  Se  il  dépend  de  vous  de 
l'exaucer. 

Jup.  Quelle  efl-elle,  mon  ami?  Je 
ne  la  rejeterai  pas  ;  fur-tout  JQi,  comme 
tu  le  dis  j  il  s'agit  de  peu  de  chofe^ 
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Le  Cyn.  Ceft  de  répondre  à  une 

queftion  qui  n'eft  point  embarraffante. 

.  Jup.  N'eft-ce  que  cela  ?  Il  elt  en  effet 
très -facile  de  te  fatisfaire;  parle  ea 
toute  liberté* 

Le  Cyn.  Voici  ce  que  je  feroîs  cu^* 
rieux  de  favoir.  Comme  vous  avez: 
fûrement  lU  les  Poëmes  d'Homère  & 
d'Héfiode ,  dites-moi ,  je  vous  prie  y 
s'il  faut  croire  ce  qu'ils  nous  appren- 
nent des  Parques  &  du  Dettin  l  Eft-il 
vrai  qu'on  ne  puiffe  éviter  en  aucune 
manière  le  fort  qu'il  leur  plaît  de  fixer 
à  chacun  de  nous  au  moment  de  notre 
naiffance  ? 

Jup.  Très- vrai.  Rien  ne  fe  fait  fans: 
que  les  Parques  ne  l'aient  ordonné. 
Tout  ce  qui  arrive  à  chaque  être  a  été 
irrévocablement  ftatué  dès  les  premiers^ 
inftans  de  fa  vie^  &  il  eft  impoffible 
d'en  changer  la  trame^ 

Le  Cyn*  Mais  quand  Homère  dit^. 
en  d'autres  endroits  de  fes  OuvragpS: 
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Tu  poarroîs  ,  en  fuîvant  ta  valent  forcenée  f 
Paire  le  now;  trajet ,  malgré  la  Deftiûéc  (a). 

il  faut  donc  le  regarder  comme  un  Ki* 
dotôur? 

Jup.  Affurément.  Il  n'eft  pas  un  feul 
événement  qui  foit  contraire  aux  dé- 
crets, des  Parques  (h).  Tout  ce  que  lei? 
Poètes  difent  par.  rinfpirationdesMu- 
fes,  eft  vrai;  mais  quand  elles  les  aban- 
donnent, &  qu'ils  font feuls  leurs  vers, 
ils  fe  trompent,  &  difent  fouvent tout 
le  contraire  de  ce  que  ces  Déeffes  leur 
avoient  difté  auparavant.  Aurefte,  ils 
font  hommes,  &  Ton  doit  les  excufer 
d'ignorer  la  vérité ,  quand  ils  font  dé- 
pourvus du  fecours  puiffant  dont  l'in- 
fluence animoit  leur  verve. 

Le  Cyn»   Cela  eft  fort  clairement 
expliqué.  JRépondez-moi  encore  :  Les 

(41)  Homère,  Iliade,  ch.  XX,  t.  J3^,  met 

CCS  vers  dans  la  î?ouche  de  Neptune  ,  paur  dé- 
tourner Ènéc  de  fe  mefurer  avec  Achille. 
(à)  Le  Grec  ajoute  :  Et  à  leur  fh 
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Parques  ne  font-elles  pas  au  nombre 
de  trois  ?  Clotho ,  je  penfe ,  Lachëfis 
&  Atropds  ? 

Jup.  Oui. 

Lk  Cyn.  Le  Deftin  &  la  Fortune , 
dont  on  né  parle  pas  moins  que  des 
Parques ,  qui  font-ils ,  ^  qud  eft  leur 
pouvoir?  Egale-t-îl  celui  de  ces  trois 
fœurs,  ou  eft-il  plus  grand  encore? 
J'entends  dire  à  tout  le  monde ,  que 
rien  n'eft  au  deffus  de  la  Fortune  & 
du  Deftin, 

Jup.  Cynique ,  il  ne  t^eft  pas  pcfmis 
de  tout  favoir.  Quel  étoit  le  but  de  ta 
quellion  furies  Parques? 

Le  Cyn.  Dites-moi ,  avant  que  je 
vous  réponde ,  fi  elles  exercent  leur , 
pouvoir  fur  les  Dieux ,  &  fi  vous  dé- 
pendez de  leur  fil,  ainfi  que  les  hommes  ? 

Jup.  Oui ,  nous  en  dépendons, . .  • 
Qu'as^tu  à  rire  ? 

Le  Cyn.  Je  me  rappelle  Tendroît 
d'Homère,  où ,  dans  une  harangue  que 
vous  adreflez  aux  Dieux  aflembîés  ^ 
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VOUS  les  nienapez^  d'enl/eyer  f out J'^nî- 
vers  avec  ,\an^,  chaîne  d'pç  :  pre^nez^ 
leur  dites- vous,  Textrénûté  de  cette 
chaîne  5  que  je  vous  tendrai  du  haut 
de  rOlympe;  vos  efforts  réunis  n€;me 
feront  jamais  .ilefcendrc;  des  ÇuupCj^  iç 
mon  brasMCoiff-rpuilTant  vo^s  euley^m 
facilanenti  '^  ; 

Vous,  &  la  terre  immenfe  9  &  le  vafte  Océan  (a% 

Quand  je  lifpis  ces  vers,  il  me  femr 
bloit  que  vous  aviez  un  pouv^oir  flu$ 
que  diyin,  &  cçs  tenibles  paroles,  me 
faifoient  friflbnner  d'horreur  ;  mais  je 
vois  maintenant  que  Je' fil  le  plus 
mince  fuffit  pour  retenir  &  fufpendre 
vos  forces ,  voue  chaîne ,  vos  mena? 
ces^  &  vous-même.  Clotho  pourroit^ 
à  bien  plus  jufte  titre  que  vous ,  vanter 
fa  puiffance  fans  bornes ,  puifqu'il  dé- 
pend d'elle  de  vous  balancer  au  bout 
de  fa  trame,  comnieun  pêcheur  tient 

^)  lliad.  ch,  vm,  Y.  X4. 
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un  pcàTon  fufpendu  à  rextrémité  de  fa 
ligne,  .    t  '      t 

Jup.  Que  fîgnifient  donc  toutes  ces 
réflexions  ? 

Le  Cyn.  Bon  Jupiter  ^  je  vous  ep 
cor\juxe  au  nom  .des  Parques  <Sc  d]x 
Deftin  ,  dîiignez  écoutez  fans  impa.- 
tience  &  fans  colère,  un  homme  qui 
vous  dit  la  vérité  avec  confiance.  S'il 
eft  vrai  que  ces  Déefles  exercent  leur 
empire  fur  toutes  chofes  ;  s'il  eft  im- 
poflSbîe  d'apporter  le  moindre  chan- 
gement à  ce  qu'elles  ont  une  ft>l5 
réfolu ,  pourquoi ,  nous  autres  mor- 
tels, vous  oflFrons-nous  des  facrifices 
&  des  hécatombes?  Pourquoi  atten^ 
dpns-ncus  d^es  biens  de  vous  l  Je  ne 
vois  pas  en. quoi  votre  culte  peut  nous 
être  avantageux,  fi,  d'un  côté,  les  priè- 
res que  nous  vous  adreflbns  ne  peuvent 
détourwr  nos  maux,  &  que,  de  l'autre , 
il  ne  foit  point  en  votre  pouvoir  de 
nous  accorder  des  bienfaits.      . 

Jup.  Je  vois  où  tu  as  pris  ces  im* 
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pertinentes  queftions  ;  tu  as  été  à  l*é- 
€oIe  de  ces  déteftables  Sôphiftes ,  qui 
nient  la  Providence  des  Dieux.  Ils 
s^3ccupent  fans  ceffe  de  ces  fubtiles 
impiétés;  &,  loin  de  facrifier  eux-mê- 
. ines,  ou  de  nous  adrefler  des  voeux, 
3s  détournent  les  autres  de  notre  culte , 
comme  d^une  chofe  inutile  ;  ils  pré- 
tendent que  nous  ne  prenons  aucun 
foin  des  affaires  âes  mortels ,  &  que 
nous  ne  pouvons  rien  fur  la  terre;  mars 
ils  fe  repentiront  de  leur  doftrine  fa^ 
criiéger 

Lé  Cyn.  Non,  Maftre  des  Dieux  ; 
ce  n'eft  point  à  Tindigation  des  Phi- 
lofophes  que  je  Vous,  propofe  mes 
queftions;  j'en  jure  par  la  quenouille 
de  Clotho.  Ce  que  je  viens  de  vous 
dire  a  été  amené  par  la  converfation , 
Se  je  ne  fais  comment  il  en  a  réfulté 
que  les  facrifices  étoient  inutiles.  J'ai 
encore  une  petite  demande  à  vous 
faire,  fi  vous  le  trouvez  bon.  Ne  crai- 
gnez point  de  me  répondre  5  prenez 


courage ,  &  montrez  un  peu  plus  de 
confiance^ 

J  u  p.  Allons ,  parle  ;  dcraîfonne 
tant  qu'il  te  plaira  ,  fi -tu  en  as  le 
loîfir. 

Le  Cyn.  Ne  dites-vous  pas  que  tout 
fe  fait  par  la  volonté  des  Parques? 

Jup.  Oui. 

Le  Cyn.  Etes-vous  maître  de  chan- 
ger &  de  rétraéler  ce  qu  elles  font  ? 

Jup.  Poiatduput. 

Le  Cyn.  Eh  bien ,  eft-il  néceffaîre  que 
je  vous  ouvie  les  yeux  fur  la  confc- 
quence  de  cet  aveu?  Ne  laifentez-vous 
pas  alfez  vous-même? 

Jup.  Je  ne  puis  la  nier;  mais  les 
hommes  peuvent  fort  bien  nous  offrir 
des  facrifices,  fans  y  être  forcés  par  le 
motif  du  befoin  &  de  la  nécedité  ; 
c'eft  une  efpece  d'échangé  qu'ils  font 
avec  nous  des  biens  qu'ils  reçoivent 
par  notre  entremife;  c'ett  notre  falaire; 
c'eft  une  marque  de  reconnoiffance  de 
^eur  part;  c'eft  enfin  un  honneur,qu'ils 
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rendent  à  une  nature  plus  excellente 

q^ue  celle  des  humains. 

Le  Cyn.  Il  me  fuffit  de  vous  en- 
tendre convenir  vous-même  de  Tinu- 
tîlitc  des  facriSces;  je  vous  fais  bon 
gré  d'avouer  que  c'efl:  uniquement  par 
bonté  d'ame ,  &  par  égard  pour  votre 
fupériorité  ^  que  les  mortels  offrent 
des  viaimes  aux  Dieux.  Cependant , 
sll  y  avoit  ici  quelqu'un  de  ces  auda- 
cieux Sophiftes ,  il  pourroit  vous  de- 
mander en  quoi  vous  faites  confîfter 
cette  fupériorité  que  vous  prétendez 
avoir  fur  les  hommes,  puifque  vous 
êtes  fournis  comme  eux  à  la  domina- 
tion des  Parques.  L'immortalité,  loin 
de  rendre  votre  '  condition  meilleure 
que  la  nôtre ,  ne  fait  qu'éternifer  votre 
fefvîtude  fous  une  trame  malheureufe, 
dont  vous  ne  verrez  jamais  la  fin;  au 
lieu  que ,  nous  autres  humains  ,  nous 
pouvons  iefpérer  la  liberté,  du  moins  à 
la  mort.  ■  '  '      .  ^'      ■      ' 

**  Jup." Mais,  nion  cher,  c*eft prccifé- 
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ment'  cette  éternité,  cette  longue  fiiîte 
•  de  temps  fans  bornes  qui  fait  notre  fé- 
licité V  nous  jouiffons  fans  interruption 
de  tous  les  biens  poflibles. 
'  Le  Cyn*  Vous  n'en  jouiflez   pas 
tous';  il  eft'des  conditions  différentes 
cïafïs  le  Ciel,  &  il  re^ne  une  grande 
inégalité   parmi  les  Immoitelsi  Poulr 
vous,  Jupiter,   qui  êtes  Roi   &  pou- 
vez enlever  les  Dieux ,  la  riier  &  la 
terre  avec  une  chaîne ,  comme  on  tire 
un  feau  d'eau  d'un  puits,  je  convien- 
drai que  vous  êtes  heureux  ;  mais  ce 
pauvre  Vulcain 5  par  exemple,  n'eft 
qu'un  miférable  Forgeron  &  un  Ou-'  / 
viier  eî>fumé  :  cet  infortuné  Promé- 
thce ,  ne  l'avez-vous  pas'  retenu  aflez 
long-temps  attaché  fur  le  Caucafe  ? 
Que  dirai-je  de  votre  père,  qui  eft  en- 
core pieds  &  mains  liés  dans  le  Tar- 
tare  ?  On  afîure  aufli  que  yous  êtes 
fournis»  à  l'Amour  ;  '  que  vo^us  n'êtes» 
point  à  l'abri  dès  Bleffures  ;.  -que  vous 
fcrvez  quelquefois  les  hommes  en  qua^ 
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lire  d'efclaves  5  comme  votrç  frère  cher 
Laomédon  (fl)  5  &  Apollon  chez  Ad- 
mete  (è).  11  me  femble  qu'im .  pareil 
fort  n'eft  point  à  envier.  Il  y  a, donc 
tout  lieu  de  préfumer  que  parmi  vous 
les  uns  font  heureux,  &  ies  autres  ne 
le  font  pas.  Je  ne  dirai  rien  du  petit 
inconvénient  auquel  vous  êtes  expo-^ 
fés ,  ainfi  que  nous ,  de  tomber  entre 
les  mains  des  voleurs,  d'être  pillés  par 
des  facriléges ,  &  de  paffer  en  un  clin 
d'oeil  du  comble  de  la  fortune  à  la 
plus  extrême  mifere.  Combien  de 
Dieux  d'or  &  d'argent  ont  été  defti- 
•-Il         I    .  ■  .       ,■■,■•,,.,• 

(tf-)  C'eft  N^pttiac,  qui,  ne  pouyànc  fou£ir 
la  tyrannie  de  Jupiter,  for;na  une  conjuration 
contre  lui  avec  fcs  autres.  Dieux .;  Jupiter  ,  pour  ' 
le  punir ,  l'envoya  fervir  clicz  Laomédoa  ,  Roi 
de  Phrygîe. 

(b)  Apollon  ,  pour  fe  venger  de  ce  que  Jupiter 
aVoit  foudroyé  Efculape  ,  perça  de  Tes  flèches  les 
Gyclopes  qui  ^abrîqûoicnt  la  foudte.' Jupiter  , 
îrriré  contre  Ipr;  lîeavoya  fervir.  chez  Admctc» 
ÏLoi^  dcXiicflalilc.  ' 

nés 
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ûcs  par  la  .Parque  à  jètre  fondus  au 
creufçt? 

Jup.  JViais  il  me  fembîe,  Monfieur  le 
Cynique,  que  vous  devenez  imperti- 
nent. Situ  n'y  prends  garde,  ton  info- 
lence  pourrjpit  té  coûter  cher. 

Le  Cyn.  Ceifez  vos  menaces ,  bon 
Jupita:;  vous  favez  qu'il  ne  m'arrîvera 
rien  que  ce  x^u'il  plaira  aux  Parques  ; 
je  vois  tous  les  jours  que  vous  laiflez; 
les  focrilcges  impunis ,  &  que  la  plu- 
part échappent  à  votre  colère ,  faivî 
doute  parce  que  Je  Deftin  ne  permet 
pas  qu'ils  foient  pris. 

Jup.  Ne  difois-je  pas  bien,  que^tu 
ctois  de  ces  impies  raifonneurs  qui 
iiicnt  la  Providence  ? 

Le  Cyn.  Mais  on  diroit  que  vous 
«n  avez  peur  t  Je  ne  vois  pas  fur  quoi 
fondé;  vous  avez  tort  de  leur  attri- 
buer ce  que  je  vous  dis  :  quel  autre , 
mieux  que  vous ,  pourrait  me  faire 
connoître  la  vérité  ?  Quoi  qu'il  en  foit, 
je  Voudrois  vous  demander  ce  que 
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è'eft  que  cette  Pravklence  :  Eft-elleuoe 
de^  Parques  ?  efl-elle  plus  puilTante  en- 
core? &  ces  Déeffes  ini  font-elles  fou- 
naifes,  comme  à  lear  Souveraine  ? 
■  Jap%  Je  t'ai  déjà  dit  qu'il  n^étoit  pas 
permis  à  t*m  homme  comme  toi  4e  tout 
fâ^voir/Tû  t'annonçois  d'abord  pour 
De>  vouloir  me  faire  qu'une  queftion 
feu  importante  ,  &  tu  ne  ceffes  de 
jn^étourdir/ de  tes  vaines  chicanes/  L^ 
but  àe  tes  fophifmes  eft  de  montrer 
que  Us"  Dieux  ne  fe  mêlent  w  aucune 
ifâaniere  des  àiFaifes  des  homtsies. 

Le  Cyn.  Ce  n^eft  point  moi  qui  le 
dis;  c'eft  vous-même  qui  m'avez  affuré 
que  les  Patques  fe  mêloicnt  de  tout, 
Begretteriez-tyous  cet  aveu  ?  Auriez- 
Votrs  réfolu  de  vous  rctra<fler ,  pour 
difputer  au  DeftiA  l'influence  qu'il  a 
fm!  tes  ëvenemens,  &  la  lui  refufer  ? 
r  }m,  ^<>mt  du  toutj  xnm  c'cft  par 
tious  qtf  il  Texerce. 

f   Le  Cvn.  J'entends;  vous  êtes  les 
Mîniftre^  des  Parques  ^  &  les  exçcu- 


teursde  leuc  volonté.  Dans*  ce  cas-là 
même ,  c'cft  encore  à  elles  feules  qu'oa 
doit  attribuer  la  Providence;  vous 
n'êtes  que  des,  vafes  Se  des  înftiumens 
entce  leurs  maîns. 

Jup.  Que  veux-tu  dire  ? 
.  Le  Cyn.  On  ne  prétendra  jamais 
que  ce  font  les  outils  qui  font  un  ou- 
vrage^ quoique  TOuvrier  ne  puiffe  s'ea 
paffer*  Ce  n'èft  pas  au  vaiflfeau  que 
Ton  conftTuit,que  la  tarière  &  la-hache 
font  néceffaires,  c'efl  au  Conflrudeur. 
De  même ,  pour  le  vafte  vaiffeau  de  ce 
monde ^  le  Deftin  eft  l' Architçâe  ,  & 
vous  Içs  inftrumens  des  Parques.  Il  me 
jEemble  vdoj^c  que  les  hommes ,  au  lieu 
de  vous  adr^er  leurs  refpeds ,  leurs 
facrifices-&  leurs  voeux,  ne  devroient 
immoler  qu'au  Deftin,  &  aitendiedé 
lui  feul  les  bieias  qu'ils:  défirent;  en-^ 
core  feroit-ce  inutilç^nent ,  puifque  les 
Parques  ellesnnêmes  ne  peuvent  chan- 
ger les  décrets  qu'elles  ont  une  fois 
portés  fur  chaque  événement.  Atropos 
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ne  permntroît  jamab  à  perfonne  4e 
tourner  fon  fufeau  en  fens  contraire , 
ou  de  défaire  Touvrage  dt  Clotho. 

Jup.  Ainfi  tu  ne  veux  plus  même 
que  Ton  révère  les  Parques,  &  par  ce 
feul  mot  tu  détruis  tout  ;  il  eft  évident 
que  ton  deffcin  çfl:  de  tout  confondre. 
Mais,  (î  tu  nous  refufes  des  hommages 
à  tout  autre  titre ,  tu  conviendras  au 
moins  que  nous  en  méritons,  en  dé-» 
voilant  l'avenir  aux  yeux  des  mortels, 
&  en  leur  faifant  connoître  ce  qui  a 
été  ftatué  par  les  Parques, 

Le  Cyn.  Vos  prédidions  font  inu-» 
tiles  5  puîfqu'on  ne  peut  éviter  fa  def-* 
tince.  Vous  direis  peUt*- être*  qu'un 
homme  prévenu  qu^il  doit  mourir  par 
le  glaive,  prendra  des  précautions,  & 
fe  tiendra  caché ,  pour  fe  fouftraire  à 
fon  malheur;  mais  il  a  beau  faire,  le 
Deftin  farrache  de  fa  retraite  pour  le 
livrer  à  fon  meurtrierdansune  partie  de 
chafle.  Adrafte  dirige  en  vain  fa  lance 
contre  un  fangliçr  j  U  main  piiiffantç 
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4es  Parques  la  tourna  coritw  le  fils  dô 
Qoefu?^  qui  fubrt  foh  forî  itémxjàhk(n). 
Quoi  deV^^  i  idîode  que  c^tie  prcdio^ 
ûon  £aûee  à  LaTios  !  . 

ÏXes  droi  ts  de  ton  hynttn  gârdc-toî  de  jouir  5 
Le  Oeflia  »  f^ar  c«n  fiU,  te  condaiiioe  à  péiir  (^)» 

N'eft-il  pas  âbrolumenc  inutile  de  pré- 
venir quelqu'un  contre  un  événement 
qui  anivera  de  toute  néceffité  ?  Auffî 
-  Laïus  eut-ii  un  fils ,  malgré  l'avis  de 
rOrade;  &  il  pérît  de  la  main  de  ce 
fils.  D'après  cela ,  je  ne  vois  pas  à  quel 
titre  vous  exigeriez  des^  marques  de^ 
notre  reconnoiiTance  pour  vos  prédic-^ 

(tf)  Âdrafle ,  Eïs  de  Mîd;is ,  eut  Une  de  dou^» 
leur  d*ayoîr  tué  par  inadvertance.  Atys  fils  de 
Croefus ,  qu'il  fe  tua  fur  le  tomI>eau  de  ce  jeune 
Prince,  quoique  Crœfus  lui  eût  pardonné.  " 

(3)  Euripid.  Phéniciennes ,  v.  18.  M.  de  Vol- 
taire ,  dans  fa  Tragédie  à*(Edivey  Ad.  IV,  Scené 
première ,  rend  ainfi  le  fens  de  cet  oracle  : 

Ton  fils  tuera  fon  pc.rc  ;  &,cc  fils  facrilége  , 
laccfle  ôc  parricide. . . .   u  Dieux  1  acheverai>|e  i 

Kii] 


a22  J  tJ  P  1  T  t  »    » 

tiens  :  je  vous  fais  grmce  de  hm  ami* 
higui^é ,  &  éàî  équivoques  trooipeufes 
fottôj^sfquetles  rùtikipÈèttntèz  otSiM^ 
rement  vos  réponfës.  On  ne  fefec ,  pat^. 
exemple  9  il  celui  qui  paUera  le  fleuv« 
Halys  doit  renverfer  ion  fsoiptt  Env-. 
pire,  ou  l'Empire  de  Cyrus;  Tora- 
cle  fignifie  également  l'une  &  Tautre 
Cl^ofé, 

Jup.  Apollon  étoit  irrité  contre  Crce- 
fus ,  de  ce  qu'il  avoit  voulu  l'éprouver 
en  s'âvifant  de  faire  cuire  enfemble  de 
la  chair  d'agneau  &  de  la'  chair  de 
tortue  (a). 

Le  Cyn.  Un  Dieu  n'auroit  pas  du 
montrer  de  colère.  Mais  ce  n'eft  point 
cela;  il  étoit  dans  là  deftinée  dé  Croe- 
fus  qu'il  feroit  trompe  ^ par  POracle,^ 

(a)  Crœfus  avoit  imaginé  de  fc  livrer  lui-  ' 
même  à  cette  bizarre  occupation,  pendant  que 
Ton  étoit  allé  demander  de  û  part  à  TOraclc 
d'Apoilon  ,  ce  que  lui  Crœfus  faifoit  en  ce  mo* 
ment  5  &  fon  intention  étoit  ^n  cela  d'éprouver 
fi  rôraclc  étoit  véridique  &  bon  Devin. 
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ft^a  Parq^ie  aVoît  décidé  qu'il  iie  cîom-» 
prfflidrok  pas  le-'Vrffcî  fens  de  Cè  qu'on 
lui  annon^oit  pouf  l^'avèiîîr.  Vous* 
mèmtSy  fi  vous  .prévoyez  les  ^vjene- 
^n$  futui^,  c^eft  du  Deflin  qu«  vouç 
teiiei  c«t  airantage- 

Jîui».  A  ton  compte^  il  ne  noos  rdî^ 
f  lui  rien  ;  nous  die  iommés  que  des  ^ 
ombres  de  Divinités,  fans  la  moindre 
influence  dans  le  gouvernement  du 
monde  ;  on  ne  nous  doit  pas  plus 
d'hommages  qu'à  des  outils  d'Ouviief* 
Au  reftei  tu  as  raiCon  de  me  traiter 
^avec  ce  mépris  ^  quand  tu  me  vois  ^  le 
foudre  en  main ,  écouter  avec  patience 
tes  înfolens  propos. 

Le  Cyn.  Si  mon  fort  veut  que  je 
périffe  de  la  foudre ^  frappez,  lançe^ 
vas  carfeaux.;  ce  n'eft  point  de  voui^ 
<jue  j'aurai  à  me  plaindre ,  mois  de 
Clotho  ,  qui  aura  dirigé  votre  brss  ^ 
je  dirai  plus  ;  la  foudre  même  ne  ferôiiE 
point,  félon  moi,  la  caufe  de  nia  mort. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  j'aurois  encore  une? 
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queftion  à  vous  fak^^ainfi  qu'au  I>e& 
tin  :  vous  voudsez  bien  répondre  pour 
lui;  car  c'eft  vous  qui  ^  par  vos  mena- 
ces, y  avez  donné  lieu.  Dites-moi  ^ 
je  vous  prie ,  pourquoi ,  épargnant  ier 
facriléges ,  les  brigands ,  ceux  qui  fe 
permettent  des  outrages,  des  violences 
&  des  parjures,  vous  vous  amufez  fou*- 
vent  à  foudroyer  un  chêne^  unTOcher, 
ou  le  mât  d'un  navire ,  qui  ne.  pei^ 
vent  être  coupables  d'aucun  crime  , 
quelquefois  même  un  vertueux  voya- 
geur rempli  de  refpeft  envers  les 
Dieux  (a)  î  Vous  vous  taifez  ?  Eft-ce 

(a)  Lucien  répète  encore  cette  objeâion  daas 
le  Dialogue  fuivant  >  mais  elle  n*a  de  force  que 
dans  le  fyftêmc  abfurde  d'une  aveugle  fatalité 
«{ue  la  raifon  rcfuferoit  d'admettre ,  quand  la 
révélation  ne  la  détruircMt  pas.  Tant  que  ceux 
^ui  nient  la  Providence  ^  n'auront  pas  prouvé 
i'impoffibtlité  de  Texiftence  &  de  l'immonalité 
de  l'ame  ,  on  aura  dfoit  de  leur  dire ,  que  la 
vertu  n'eft  point  une  chimère,  &  qu'elle  doit 
être  récompenfée  ou  dans  cette  vie  ^  ou  dans  une 
autre.  Voyez  VAnti-Lucrcce, 
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encore  )à  de  ces  chofes  qu'il  ne  m^ell 
pas  pennîs  de  favoir? 

Jup.  AiTuiémeot.  Ty  me  plvrois  bieQ 
curieux,  &  je  ne  {dis  où  tu  vas  d)èr* 
cher  tout  ce  veibîage  y  dont  tu  m^en- 
•nuies. 

Le  Cyn.  Je  ne  demanderai  donc  ni 
à  vous,  ni  au  Dcftin ,  ni  à  la  ftovi- 
dence  ,  pourquoi  le  vertueux  Pho- 
cion  (fl) ,  &  Ariflide  avant  lui ,  font 
morts  dans  la  dernière  indigence }  pour- 
quoi au  contraire  un  Callias ,  un  Alci- 


(â)  Phocion  fut  Ton  des  plus  iiluAres  6c  des 
plus  vertueux  pcrfonnagcs  de  la  Grèce.  Dîfciplc 
de  Platon  &  de  Xénocrate ,  il  brilla  bcaucdip 
dans  les  £co(es  de  ces  Phîlofophcs  ,  par  fon  efpi^c 
&  par  fa  vertu.  Il  étoit  né  avec  une  éloc^ucncc 
douce  ,  vive  ,  forte  ,  &  fur-tout  concifc.  Héros 
fnodeftc.  Citoyen  dclîntére/Té  ,  plein  dexcfe^aut^ 
fa  Patrie ,  k  qui  il  rendit  les  plus  grands  CcMcci  , 
car  fa  profonde  corinoilTancc  de  U  politique  ,*6c 
fa  valeur  gucrricre,  ri  v^cutfic  mouitU)  ^onimc 
Socrate,  viâimc  d'une  cïtbale  fangnUait-èj^:)*- 
lou{e& ignorante.  Vqv!s  Anàiiia  ^  f^yci]\ix$.ii^ 
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bîade  (a),  fes  plus  débauches  des  îiom^ 
mes,  ont  regorge  de' richèffes,'.aînfi 
qu'un  iftfolentîMidias.^  un.Vbhipiueux 
Chàropus  (i),  'qui  biffa  luotaor  ùl 
mère  de  faim;  pourquoi  ;Socrate  fut 
livré  à  la  mort ,  tandis  que  vous  laif'^ 
îfie?;  vivre./un  Mélijcus,^  pourquoi  rdFé-- 
-miné  /  Saird&aapala . .  çujl  ]a  jfouveraine 
^flance  y .  à  rexclufion  de  tant  de 
Perfes  eftimablesà  vertueux,  qu'il  .fit 
périr  dans  les  tourmeps,  parce  qu'ils 
ne  po^voient  fupporfter  fes  inju#ices 
&  fes  crimes  ;  pourquoi  5^  en  un  mot , 
nous  voyons  tous  les  jours  des  ava- 
res, des  hommes  pervers,  vivre  heu- 
reux &  tranquilles  ;  les  gens  de  bien  au 
contraire  niener  une  vie  tumukucufe  ,> 


(à)  Gjdlias  écoit  un  jeu^e  Athénien ,  beau-^frere 
d*Akibia(k,  aufÇ  volapmeux  &  aoifi  débauché 
que  lui.  Voyez  p.  47. 

(^}  Ces  noms  étoient  Simtm.' Asuoè  les  mcicrn 
ComÏK^acs ,  pour  défigncr  des  in&lens  ,  des  àé- 
buickés  >  des  joueurs  ,  id  diâipateois  j.  &c. 
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agitée,  pauvre^  laaguiilatue  ,&  gémir 
fou5  le  poids  accablant  de  toiitesfortes 
^ejfnaux?        :  :.  * 

J.up>^  Tax  ne  fais  donc  pas  quels  fûpi- 
places  foot  réfervés  aux  méchans  après 
cette  yk^  &  de  quelle  félicité  jouicant 
les  gens, de  bien? 

Le  CYN...Vx>u$->ail£Z  mif  parler  ijdes 
•Enfers,  de  TitjMS^.&dfe  Tantale i  Je 
faurai  que  penfer  de  la  réalité  de  toïk 
-cela  quand  je  ferai  mort;  mais,  dans 
rincertitude  de  cette  attente,  je  vour 
drois  pafîer  heureufemeiy:  le  courtxf- 
pace  de  la  vie  préfente  ^  &  me  voir  ô» 
fuite  condamné  à  vingt  vatttûurs:(/2)y 
plutôt  que  de  fouifrir  ici  le  tourment  de 
Tantale,  dans  Tefpérance  de  boire  ua^ 
jour  à  mon  aife  dans  les  îles  fortuixées  , 
à  la  compagnie  des  Héros.       .      > 

Jup.  Comment  ]  tu  ne  crois  pas  q;u?iî 
y  ait  des  peines,  des  récompenfes^^ 


■  C^)  JLUùCon  au  fupplice  de  Ticyus  ScHc  Pro- 
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un  Tribunal  où  chacun  eft  jugé  àpiès 

fa  mort? 

Le  Cyn.  Fentends  dire  qu'un  cer- 
tain Minos^ de Fîle  deCtete^ell  chargé 
de  ce  foin  dans  les  Enfers,  Aurefle,  on 
aûure  que  ce  Minos  efl  votre  fils;  }e 
puis  donc  vous  parler  de  hû. 

Jup,  Qu'en  veux-tu  dire? 

Le  Cyk.  Qui  font  ceux,  qu'il  con- 
damne? 

Jup,  Lts  criminels ,  tels  que  les  ho- 
micides, les  facriléges. . 

Le  Cyn.  Qui  font  ceux  qu'il  envoie 
au  féjour  des  Héros  fortunés  ? 

Jup.  Les  gens  de  bien,  le&  hommes 
religieux  qui  ont  pratiqué  la  vertu  pen- 
dant leur  vie. 
I ,    Le  Cyn.  Pourquoi  cela  ? 

Jup.  Parce  que  les  uns  méritent  des^ 
châtimens,  &  les  auues  des  récom- 
pènfes.  - 

.    Le.  Cyn.  Croit-il  auifi  qu'il  foit  jufte 
de  punir  ceux  qui  ont  fait  le.  mal  in-  * 
volontairement  ? 
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Jup.  Point^du  tout. 

Le  Cyn.  Il  ne  récompenfedonc  pas 
non  plus  k  bien  involontaire  ? 

Jup.  Non. 

Le  Gyn.  En  ce  cas,  il  ne  doit  ni  pu- 
jiir  ni  récompenfer  perfonne,  • 

Jup.-  Perfonne  !  pç>urquoi  donc  ? 

Le  Cyn.  Parce  que  nous  ne  faifom 
jamais  rien  de  notre  propre  volonté  j 
nous  fommes  forcés  à  toutes  nos  ac- 
tions^  par  Timpulfion  d'une  néceflité 
inévitable.  S'il  eft  vrai,  comme  noiis 
en  fommes  convenus ,  que  la  Parque 
eft  la  feule  caufe  de  tous  les  évérie- 
mens,  lorfqu'un  homme  commet  un 
meurtre,  c' eft  elle  feule quj  s'en  rend 
coupable  ;  quand  on  feit  un  facrilége^ 
on  ne  fait  que  lui  obéir.  Si  donc  Minos 
veut  juger  avec  équité ,  il  doit  punir 
le  Deftin  à  la  place  de  Sifyphe,  &  la 
Parque  au  lieu  de  Tantale.  De  quel 
crijne  en  effet  ces  infortunés  font-ifs 
coupables?  Ceft  le  Deftin,  c'eft  kPar- 
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que  qui  les  ont  forcés;  U»  ne  font  que 

des  inftouneQs  paiTifs» 

Jup,  Tfis  infolentes  qiseflions  ne  mé*^ 
ritent  point  de  réponfe;  tu  n'es  qu'un 
audacieux  Sopliîile;  je  ne  t'écoute  plus, 
&  me  retire. 

Le  Cyn.  Cependant  f auroîs  bien 
voulu  favoÎT  encore  de  vous  où  font 
les  Parques;  comment,  à  elles  trois, 
elles  peuvent  fuffire  à  tous  les  détails 
de  leurs,  fonflions,  &  expédier  tant 
d'affaires  à  la  fois  :  il  me  femble  qu'avec 
tout  l'embarras  dont  on  les  furchârge^ 
eîles  doivent  mener  une  vie  bien  uitte 
Se  bien  laborieufe  ;  elles  ne  font  pas 
xxces  fous  un  Deftin  favorable.  AfFuré- 
ment,  fi  j'avois  à  choifir,  je  ne  voudrois 
pas  changer  de  fart  avec  elles»  J'aime^ 
fois  beaucoup  .mieux  vivrepius  pauvre 
encore,  que  de  me  voir  condamner  au 
tourment  d'être  fans  ceffe  ailis ,  filant 
fans  relâche,  &  feul  chargé  des  affairei 
de  tout  le  monde» 
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Si  vous  êtes  embarraffé  de  répondre 
à  ces  queftions ,  je  me  contenterai  des 
raifoBS  qnc  vckk  m^ayez  données  ;  il 
faut  croire  qu'elles 'fuffifent  pour  eipli- 
quer  ledogme^delaProvid^^ce  Se  du 
Deftin.  11  n'étoit  point  dans  ma  defli- 
nce  d'en  lavoir  davantage* 


><^K^ 


2^i 


IJUP  ÏTE  R: 

LE    TRAGIQUE  {a}. 


-^^^^f^^z 


MERCURE  ,  MINERVE,  JUPI^ 
TER  ,  JUNON,  NEPTUNE  , 
VÉNUS  ,  LE  COLOSSE  DE 
RHODES ,  MOMUS,  APOL^ 
LON ,  HERCULE  ,  HERMA- 
GORAS  .TIMOCLÈS  ,DAMIS. 

Mercure. 

X  ouR<^uoi,  grand  Jupiter ,  cet  air  tnftc  fie 

rêveur  1 
D*un  fombrc  Philqfophe  on  vous  voit  la  pâlcun 

(tf)  C*eft-à-dire  :  Jupiter  faîfant  un  rôle  ou  un 
perfonnagt  de  Tragédie  y  fe  trouvant  dans  une 
grande  détrtfft  ^  &  dans  une  circonfiance  tout-à- 
fait  tragique^ 


Jupiter  le  Tragique.     235 

Pu  Souverain  des  Dieux  la  démarche  inc^iitece  > 
D'une  vive  douleur  trop  fidèle  interprète  » 
Alarme  votre  fils  ,  &  de  fes  foibles  foins 
Mercure  vous  fait  Toffre  en  vos  preffans  befoins» 

Minerve. 

Datgûez ,  d  Roi  puifiant  de  la  nature  entière  î 
EzpUquer  à  Pallas  votre  douleur  amere. 

Jupiter, 

Il  n!eft  point  de  malheurs  ou  de  foucls  cuifans 
Que  n'endurent  ks  Dieux ,  qu*on  nOmme  Touc- 
piûfians. 

Minerve. 

Quel  cfFrayant  début  l  à  quoi  dois -je  m'attendrc  l 

Jupiter; 

Sophiftes  infolens,  faut-il  donc  vous  entendre  ? 
Proméchéc  l  en  formant  les  perfides  humains  ,  ^ 
Quçls  maux  me  préparoient  ces  cnminelles  mains  l 

Minerve, 

Parlez  5  de  fes  ^nfi|ns  qu'auroit  à  craindre  un  père? 

Jupiter. 

A  quoi  me  fert ,  hélas  l  le  vain  bruit  du  tonnerre  l 

Minerve.  Mais  modérez  donc  votre 
emportement,  &  parlez  un  langage 
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plus  humain  ;  il  faudroit  favoîr  fofl 
Euryp  îde  d'un  bout  àr^iutre^pour  vous 
répondre  fur  le  même  ton. 

JuNON,  Vous  croyez  peut-être  qu€ 
f  ignore  la  caufe  de  votre  chagrin  ? 

Jupiter. 

Si  vous   la  coonoi/Tiez  »  vous  feriez  de  beaux 
cris  (a)  l 

JuNON,  Je  fuis  sûre  que  vous  av€» 
quelque  nouvel  amour  eo  tête  ;  maïs 
je  ne  m'en  aflEede  plus  j  vous  m'avez 
accoutumée  à  de  pareils  outrage^. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  y  a  tout  lieu  de 
préfumer  que  vous  aurez  rencontré 
une  Danaé,  une  Sémelé,  une  Europe; 
vous  penfez  à  vous'  faire  taureau ,  Sa- 
tyre ou  pluie  d'or,  pour  vous  glifTer 
fous  les  tuiles  &  pénétrer  jufqu'à  votre 
maîtreffe  ;  vos.foupirs#,  vos  larmes, 

(tf)  Lucien  a  raflcmblé  ces  vers  de  dîjFéreas . 
endroits  d'Homercn  &  fur-tout  d'Euiypidc ,  en 
y  faifant  quelques  chaiigemens  pour  les  adapter 
^ux  circondaaces. 
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vo^re. pâleur 5  font  autant  de  fympt(>- 
mes  ii'iine  pailîon;  amoureufe. 

J  U  ,P  I  T  E  K. 

Quoi  !  la  bonne  Junon  croiroit  que  ma  puifTance 
Dépend  des  jetix  d'Amour  &  de  Ton  inconftance? 

JuNON.  Et  quelle  autre  chofe  jpouçr- 
roit  altérer  Je  bonheur  xiu  grand  Ju- 
piter?   ' 

Jupiter.  Les  intérêts  des  Dieux  font 
dans  le  plus  preffant  danger  ;  il  s'agit 
^e  favoir  ii  nous  jouirons  déformais 
des  honneurs  divins  fur  la  terre ,  ou  fi 
nous  y  ferons  abfolument  comptés 
pour  rien. 

JuNON,  La  terre  auroit-elle  donné 
le  jour  à  de  nouveaux  Géans  ?  Les  Tir 
tans  auroient-ils  brifé  leurs  fers.,  & 
prendroiênt-ils  .une  féconde,  foisjes 
armes  contre  nous  ? 

J  u   P  I  T  E  R* 
Rafibrez-VQUs  ,.  Je  Ciel  ne  cxaiat  den  des  Enfcrs. 

JuNON.  De. quel  malheur  plus  ef- 
frayant ctes-vom  donc  m.enacc?^  car  fî 


tout  ceci  n'eft  qu'une  fauffe  alarme ,  je 
ne  vois  pas  à  quoi  boir  vos  pompeures 
déclamations. 

Jupiter^  11  s'éleva  hier ,  je  ne  fais  à 
quelle  occaCon ,  une  graode  dîipute 
fur  notre  providence,  entre  le  Stoïcien 
Timoclès  &  TEpicurien  Damis^  Ce  qui 
nie  fSche  le  plus ,  c'eft  qu'ils  parlèrent 
en  préfence  d'une  affemblée  nombreufè 
&  bien  compofée.Damis  foutenoitque 
les  Dieitx  n'exiftoient  pas ,  &  n'avoîejftt 
aucune  influence  dans  la  conduite  du 
monde  :  Thonnête  Timoclès  s'effqr- 
çoit  de  défendre  notre  cafufe';  mais 
comme  là  foule  devint  trop  tumut- 
tueufe,  on  fe  retira  de  part  &  d'autre 
avant  d'avoir  rien  décidé.  Ils  font  conr 
Venus  de  reprendre  aujourd'hui  la 
queftion ,  &  de  la  difcuter  à  fond; 
tout  le  monde  eft  en  fufpens  ;  on  mar- 
que une  vive  impatience  de  favoir  le- 
qrfel  des  deux  aura  raîfon ,  &  de  quel 
côté  teftera  Pavantage.  Vous  voyez  à 
quelle  extrémité  nous  fommes  réduits 
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ta  ce  moment  critique;  noue  deftinée 
dépend  d'un  feul  homme  ;  ou  nous  ne 
ferons  plus  que  de  vains  &  méprifables 
fantômes  à  TaVei^ir ,  ou  nous  conti- 
ouerpps  à  être  honorés  comme  aupa« 
favant ,  fi  Tinipjclès  eft  vidorieux. 
.  JuNON«  Apurement  le  péril  eil  grand , 
^  je  ne  blâme  plus  vos  uagiques  dé- 
clamations. 

lupiTBR.  Cependant  vous  imaginiez 
qu'une  Anrio>pe ,  une  Danaé ,  occa- 
fionnoient  mon  trouble  extrême  !  Eh 
bien  !  quel  parti  prendre  ?  Voyez ,  ré- 
fléchiffez-y  tous  les  trois. 

Mercure.  Je  crois ,  Jupiter  ,  que 
vous  devç;5  convoquer  le  Confeil  des 
pieux  9  pour  en  délibérer  en  commun. 

JuNON.  Je  fuis  de  même  avis. 

Minerve^  Le  mien  eft  différent.  Je 
penfe  5  au  contraire ,  qu'il  ne  faut  ni  ré- 
pandre Talarme  dans  le  Ciel,  ni  faire 
paroître  vo|:re  inqtiiétude.  Conduifez 
cette  affaire  fans  éclat,  &  le  plus  fecré-^ 
trouent  que  vous  pourrez.  Injerpofez 
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^votre  piûflance;  faites  que  Timoclès 
triomphe,  jfcque  Damis  fbk  couvert 
de  ridicule  &  de  confufion.     i 

Meacure.  Mais  la  difputc  doit  être 
publique  ;  les  Dieux  en  feront  îhfot-^ 
mes ,  &  vous  accuferont  de  tyrafrinrè, 
quand  ils  faurônt  que' vous  he  tes  avez 
point  confultcs  fur  une  affaire  qui  in- 
téreffe  toute  la  Cour  célefte; 

Jupiter.  Eh  bién^  fais  donc  ta  fonc- 
tion àe'Héraut,  &' convoque  Taflem- 
blee  générale.     ,   " 

Mercure.  Cela  vaut  mieux.  Dieux 
&  Déeffes,  accourez  tous;  hâtez-vous; 
venez;  nous  avons  de  grandes  affaires. 

^  Jupiter.  Mais  ton  janga^e  eft  bj^n 
fimple  &  bien  triyjial  dans  upe  circqnf- 
tance  auffi  importante  ! 

Mercure.  Comment  donc  voulez- 
vous  que  je  parte  f     . 

Jupiter.  Je  veux  ^ue  tu  emploies 
rfefr  exprefîioBs  plu&  nobles  &.plas  ma- 
jeflueufes;  il  mé  femble  que  rharmonie 
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Se  le  ton  fublime  de  la  pocfîe  feroient 
beaucoup  plus  conyer  ables. 

Mekcpre.  Bon  !  il  faudroît  pour 
cela  favoir  tourner  un  vers,,  ou  avoir 
fait  le  métier  de  ceux  qyi  en^  récitent 
aux  portes.  Je  n'ai  point  du  tout  le 
cerveau  poétique  ;  ma  ferfionce  ne 
feroit  qu'une  déteftable  rapfodie  ;  je 
mè  ferois  moquer,  de  moi  &  de  ma 
pauvre  verve  5  comme  on  fe  moque 
de  certains  Oracles  d'Apollon;  encore 
leur.ambiguité  ne  laiffe-t-elle  pas  tou- 
jours le  loifir  d'en  épUoguer  la  mefiire. 

Jupiter.  En  ce  cas  tu  n'as  qu  à  pren- 
dre des  vers  d'Homère  ;  tu  te  rappelles 
fans  doute  la  manière  dont  il  Convo- 
que les  habitans  de  l'Olympe. 

Mercure.  Pas  trop  bieiï^  cependant  • 
je  vais  faire  mon  poflible. 

Rendez-vous  à  ma  voix ,  Déeflcs.  immortelles  ; 

Et  vous ,  Dieux  de  TOlympc ,  accourez  avec  elles. 
Eo&ns  de  l'Océan  ,  Divinités  des  Eaux  5 
Tritons  ;  Nymphes  des  bojs  y  des  prés  &  des  cô** 
-     teaux  3 
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Vous  »  grands  Dieux,  dont  la  gloire  en  la  claile 

première  " 
Exige  des  liumains  une  hécatombe  entière  > 
VoHs  €[m  du  fécond  rang  partagez  les  honneurs  ; 
Vous ,  hommes  Demi-Dieux  >  vous  ,  Dieta  iofé^ 

rieurs  «  ^ 

Donc  la  foule  inconnue  accoun.aux  facrifices,. 
Et  fait  de  lour  fumet  Tes  plus  chères  délices'; 
Venez  tous  au  palais  du  puiflànt  Jupiter  (<i). 

Jupiter.  Tu  t'en  es  acquitté  à  méf- 
veille  î  les  voilà  qui  fe  raffemblent  :  va 
îes  recevoir  ,  Se  fais  affeoir  chacun 
d'eux  félon  le  rang  que  lui  donnent 
Tart  de  la  matière  qui  le  décorent. 
Au  premier  feront  les  Dieux  d'or  f  au 
fécond  ceux  d'argent  ;  au  troifieme 
ceux  d'ivoire ,  d'airain  ou  de  pierre; 
&  parmi  ceux-ci  tu  donneras  la  préfé- 
'  tence  à  ceuîc  de  Pl;iidias ,  d'Alcamene , 
de  Myron,  d'Euphranor  ou  d'autres 
cclebres^  Artiftes.  Pour  tous  ces  Dieux 
du  commun^  qui  n'ont  rien  de  recom- 

(a)  Ces  vers  font  encore  des  Ccntons  d*Ho- 

«lerc. 

mandabîe , 
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niandable ,  tu  n'as  qu'à  les  relègue,, 
dans  quelque  coin  obfcur,  où  ils  ref- 
teronc  en  filence ,  feulement  pour  faire 
nombre. 

Mercure.  J'aurai  foin  de  placer 
chacun  comme  il  convient.  Mais  une 
chofe  m'embarraffe.  Ceux  qui  n'ont 
pour  eux  que  Por  &  la  ricbeffe  y  fans 
aucune  beauté  de  l'art,  doivent -ils 
^paffer  avant  les  chefs  -  d'oeuvre  que 
Myron ,  Polyclete  &  Phidias  ont  faits 
en  airain ,  ou  ceux  qu' Alcamene  a  exé- 
cutés en  pierre?  ou  ceux-ci  auront-ils 
les  premiers  honneurs  ? 

Jupiter.  Cela  deyr oit  être  ;  mais  il 
faut  les  accorder  à  l'or. 

Mercure.  J'entends;  lés  diftînftions 
,&  les  égards  font  pour  l'opulence  & 
les  rjcheffes ,  &  je  ne  dois  tenir  aucun 
coraptç  du  naérite.  .Venez,  donc  aux 
pr^micreife  pilaces  ^  :Dieux:  d'or  &  d'ar- 
gent. Obfei'vez,  je -vous  prie,  «non 
père  ,  qu'elles  vont  toutes  être  ôcicu- 
pées  par  les  Dieux  des  Barbares  ;  vous 

Tome  JIL  X 
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voyer'que  ceux  des  Grecs  n*ont  pour 
eux  que  les  belles  dimenGons  de  la  Na* 
ture  ;  ils  ne  font  que  de  pierre  &  d'ai- 
rain ;  quelques-uns  font  d'ivoire  ,  ou 
revêtus  d'une  légère  couche  d'or  j  mai$ 
en  dedans  ,  ce  n'eft  que  dû  bois  où 
des  légions  de  fouris  ont  crçufé  leur 
retraite.  Cette  Bendis  au  contraire, 
Anubis  ,  Attis,  Mithrès,  le  Dieu  Lu- 
nu»  5  font  d'or  maflif  (a)  j  ils  pefent  des 

.  '  — ^ 

{û)  Bendîs.  Voy.  tom,  II  ,  p.  471.  Jinubis  fut 

un  Roi  d'Egypte ,  que  fçs  fujcts  ^Horcrent  fous 

la  forme  d'un  chien.  Quelques-uns  difent  qu'il 

^roît  fils-d'dfîri? ,  d'autres  de  Mercure;  d'autres 

croient ,  »YCC  Lucien  ,  que  c'étoit  Mercure  Iqî- 

même  j  voyez  le  fepticme  Dialogue  des  Dieux  de 

la  m^t*Auis  onAtys  étoit  révéré  dçs  Pbrygteris  i 

voyez  p.  1^4.  Mithrès  étoit  adoré  chez  les   Per- 

fçs  ,  fous  le  nom  de  Vulçain  félon  les  uns ,    8c 

'  félon  les  autres  fous  *celut  du  Soleil,  '  Le  Dîca 

■  Itunus:  Les  hommes»  adoj:oiçot  la  Xunc  fous  cç 

I  mrm,  ,3c  les  fepime^  fous  celui  de  iMna,  En  Syrie  , 

.  la  Luiie  étoit  adorée  comme  un  Dieu^  &. jamais 

COilime  une  Décflc  ;  on  çroyoit  conftamment  que 

ceux  qui,auroiçnt  pris  cçt  ai^re  pour  une  DéciTc  « 
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femmes  îmmeiife^ ,  Se  font  d'un  grand 
prix* 

Neptune.  Eft-il  jufte.  Mercure, 
que  cet  Egyptien,  avec  fon  mufeaude 
chien ,  paffe  avant  le  Dieu  de  la  mer  ? 

Mercure.  Aflurément.  Lyfippe  ne 
^ousa  fait  que  d'airain,  parce  que  les 
iCorinthiens  n'avoient  pas  d'or  à  lui 
fournir  (a).  Vous  n'êtes  qu'un  pauvre 

âuroient  été  toute  leur  vie  cfclavcs  de  leurs  fem- 
mes ,  ic  que  ceux  au  contraire  qui  la  tîendroiene 
pour  un  Dieu  »  feroient  toujours  les  maîtres. 

{a)  Lyfippe -étoit  un  fameux  Sculpteur  Grec  , 
natif  de  Sicyone.  Il  exerça  d'abord  le  métier  de 
Serrurier  ;  il  s'adonna  enfuite  à  la  Peinture  »  Se  la 
quitta  pour  fe  livrer  tout  entier  à  la  Sculpture. 
Il  éroit  contemporain  d'Alexandre  >  c'écoit  à  lui 
.  3c  à  Appelle  feulement  qu'il  étoit  permis  de  re- 
préfenter  ce  grand  Conquérant.  Lyfîppe  eft  celui 
de  tous  les  Sculpteurs  anciens  qui  laiiTa  ff  plus 
d'ouvrages  5  il  rendoit  la  Nature  avec  tous  fes 
charmes ,  Se  fur-tout  'avec  beaucoup  de  vérité. 
On  dit  qu'il  exprima  mieux  les  cheveux  que  tous 
ceux  qui  i'avoient  précédé.  Il  fut  le  (premier 
Sculpteur  qui  fie  les  tctes  plus  petites,  Scies 

y  L  ij 
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Dieu  ^  mais  Anubis  brille  de  l'éclat  du 
•plus  précieux  métal  ;  il  faut  donc  fouf- 
fiir  qu'on  vous  mette ,  à  l'écart,  & 
qu'on  vous  préfère  ce  mufeau  d'or, 

Vénus,  A  ce  titre ,  donne-moi  un 
des  premiers  fiéges ,  parce  que  je  fuis 
d'or. 

Mercure.  Vous?  non  pas;  à  moins 
que  vous  ne  me  preniez  pour  un  aveu- 
gle. Praxitèle  a  pris  un  bloc  de  marbre 
blanc  (a)  ,  &  il  lui  a  plu  d'en  tirer  uiie 
Vénus  pour  les  habitans  de  Cnide. 
,  Vénus,  Je  citerai  en  ma  faveur  un 
témoin  digne  de  foi  ;  c'çft  Homère  , 

corps  moins  gros ,  pour  faire  paroîtrç  les  ftatucs 
plus  hautes. 

(a)  Le  Grec  ajoute  :  du  mont  Pentellçus;  c*^toic 
Jjne^ontagnc  de  T  Atti'que ,  célèbre  par  fon  mar» 
fcre  ;  elle  étoit  dans  le  voifinagc  d*Athçnes.  L'eaç-  . 
prefïion  dç  Lucien  :  //  a  plu  h  PrasçiteU  dçfair^ 
une  Vciuis  dç  ce  bloc ,  rappelle  le  vers  d'Horace  ; 

Cum  fabtr  ineenus  Scammum  factnt  ne  Priapum  |^ 
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qui^  en  mille  endroits  de  fes  Poèmes^ 
m'appelle  toujours  Dorée. 

Mercure,  11  dit  auffi  qu^ApoUon  eft 
riche  &  tout  doré  ;  cependant  vous 
allez  le  voir  affis  aux  derniers  rîîngs, 
fans  couronne  &  fans  <;hevilles  à  fa 
lyre 5  parce  que  des  brigands  facriléges 
les,  lui  ont  enlevées.  Vous  devez  vous 
contenter  de  ne  pas  donner  voue  voix 
parmi  les  plus  pauvres  de  la  bande. 

Le  Colosse  de  Rhodes.  Qui  oferoit 
jne  difputer  la  préféance ,  moi  qui  fuis 
le  Soleil,  &  dont  on  connoît  Ténomie 
grandeur  ?.  Si  les  Rhodiens  n'avoient 
pas  voulu  me  donner  une  forme  auffi  gi- 
gantefque ,  la  fomme  que  j^ai  coûtée 
auroit  (uffi  pour  faire  feize  Dieux  d'or. 
Selon  cette  proportion  5  je  vaux  mieux 
que  chacun  de  ceux  qui  font  du  plus 
grand  piix;  ma  taille  démefurée  n'em- 
pêche point  d'ailleurs  que  Ton  n'ad- 
mire en  moi  la  perfedipn  de  l'Art. 

Mercure.  Jupiter,  que  dois -je 
faire  ?  A  confidérer  la  matière  dont  il 

L  iij 
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eft  compofê  ,  ce  n'eft  qu'un  Dîeu 
d'aîrain  ;  s'il  faut  avoir  égard  à  ce  qu'il 
a  coûté  ^  il  doit  être  préféré  à  tous  Its 

Jupiter.  Et  qu'avions- nous  befoîn 
de  ce  grand  coloITe  ?  les  autres  ne  fe- 
ront que  des  pygmées  à  fes  côfés  j  il  ne 
fera  que  gêner  la  féance.  Si  Ton  vous 
fait  pafler  avant  les  Dieux  d'br^  mon 
cher  JEUiodie^n ,  aucune  place  ne  fera 

(a)  Le  texte  dit  :  Avant  ceux  qui  recueillent  de 
quoi  remplir  cinq  cents  médimnesy  &  avant  t  Ordre 
des  Chevaliers.  Sotoh  avoic  diftrîbué  le  peuple 
d'Athènes  en  quatre  clafTes  différentes;  la  pre- 
mière étoit  comppfée  des  plus  riches  Citoyens  , 
dont  les  terres  rapportoient  cinq  cents  médim-» 
nés;  la  féconde,  des  CheraUcrs,  c*eft-à-dite  , 
de  ceux  qui  pouvoîent  nourrir  un  cheval  pour 
'le  fervice  de  la  République;  la  troîfieme  »  de  ceux 
qu'on  appeloit  iioylras  g  Jugules ,  que  Ton  CQnip- 
toit  encore  parmi  les  contribuables  aux  charges 
publiques  ;  la  troifieme  enfin,  de  ceux  qu'on  nom- 
mpit  e.ÎTif ,  c'eft-à-dirc ,  Ouvriers  &  mercenaires , 
qui  iie  pouvoient  afpîrcr  à  aucune'  dignité,  &^ 
ne  payoient  aucune  impofition. 
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fufEfame  pour  vous  :  quand  vous  ne. 
feriez  alTis  qu'à  moitié ,  %^otre  derrière, 
occuperoit  encore  tous  les  fiéges  ;  il 
Vauàra  mieux  vous,  tenir  debout  &; 
vous  baiiTer,  pour  n'être  point  nul 
dans  raflemblée 

Mercuee,  Mon  père ,  voici  une  fé- 
conde difficulté  auffi  embarraflante  que 
la  première.  Il  s'agit  de  décider  entre 
Hercule  &  Bacchus  ;  tous  deux  font 
d'airain ,  tous  deux  de  la  main  de  Ly- 
fippe ,  tous  deux  fils  de  Jupiter  ;  qui 
aura  le  pas  ?  Vous  voyez  qu'iU  fe  le 
difputent. 

Jupiter.  Nous  perdons  en  cérémo- 
nial un  temps  que  nous  aurions  beau- 
coup mieux  fait  d^employer  à  nos  af- 
faires. Que  chacun.,  pour  cette  fois, 
fe  place  comme  il  le  pourra;  noustienr* 
drons  dans  un  autre  moment  confeil 
fur  ce  fujet ,  &  je  réglerai  les  rangs* 

Mercure.  Entendez-vous  comme 
ils  murmurent,  &  demandent  avec  im- 
patienccv  leur  pitance  journalière  de 
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ncftar  &  d'ambroifie ,  leur  part  des  hé- 
catombes &  des  facrifices  communs  ? 

Jupiter.  C'eft  bien  le  moment  de 
penfer  à  de  pareilles  miferes  !  Jmpofe- 
leur  filence ,  &  informe  *  les  du  fujet 
qui  nous  raJÛTemble. 

Mercure.  Maïs  ils  n^entendent  pas- 
tous  le  Grec  ;  &moi  je  ne  fais  pas  affez 
de  Langues  pour  parler  aux  Dieux  des 
Scythes,  des  Perfes,  des  Thraces  &  des 
Celtes.  11  vaudra  mieux,  je  crois,  leur 
faire  figne  de  fe  taire....  Les  voilà  plus 
muets  que  des  Pythagoriciens;  vous 
pouvez  commencer  votre  harangue  ; 
ils  ont  les  yeux  fixés  fur  vous ,  &  ils 
attendent  ce  que  vous  allez  leur  dire. 

Jupiter.  Je  n'ai  rien  de  caché  pour 
toi,  mon  cher  fils;  il  faut  t'avouer  ce 
que  j'éprouve  en  ce  moment  ;  tu  fais 
que  lorfqu'ir  s'agit  de  parler  dans  les 
affemblées  ,  je  ne  manque  ni  de  har- 
dieffe  ni  de  majefté. 

Mercure.  Oui,  je  le  fais ,  &  même 
j'ai  toujours  été  faifi  de  crainte  en  vous 
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Voyant  prêt  à  parler  ;  fur-tout  lorfque 
vous  menaciez  d-enlever  avec  une 
chaîne  d'or  la  terre,  la  mer,  &  tous  les 
Dieux. 

-  Jupiter.  Eh  bien,  le.fentiment  des, 
ipî^lheurs  qui  nous  menacent  ,  pu  la 
foule  nombreufe  de  n^es  auditeurs ,  me, 
trouble  &  m'épouvante  au  point  de 
me  lier  la  langue  &  de  me  faire  perdre  la 
mémoire  ;  j'ai  oublié  le  magnifique 
exorde  que  j'avois  préparé  pour  dé- 
buter avec  la  dignité  convenable  à  la 
circonftance. 
-  Mercure.  Mais  vous  gâtez  tout 
par  cet  air  interdit;  on  ne  fait  ce  que 
fignifie  votre  filence ,  &  s'il  dure  plus 
long-temps,  on  va  croire  que  tout  e(| 
perdu. 

Jupiter.  Veux -tu  que  je  fafle  en- 
core fervir  ici  les  vers  qu'Homère  a 
faits  pour  moi  en  pareille  occafion  ? 

Mercure.  Voyons. 

Jupiter. 

Dieux  ,  écoutez  la  voix  du  Maître  de  TOIympc.^ 

L  T 
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Mercure.  Fi  donc  !laiffez-là  vos  en- 
nuyeufes  tirades  ;  vous  nous  en  aver 
déjà  fait  affez  entendre.  Prenez  plutôt 
Texorde  de  quelqu'une  des  Philîppi- 
ques  de  Déniofthene  ,  en  y  faifant  de 
légers  changemens ,  félon  l'ufage  de 
beaucoup  d'Orateurs  de  rK)s^  jours. 

Jupiter.  L^avis  eft  bon  ;  c'eft  un 
moyen  facile  de  faire  des  difcours  ^  & 
u»e  excellente  r^ffource  pour  les  Ora- 
teurs embarraffés.  Je  vais  donc  com- 
mencer. Je  penfe  ,  'Citoyens  des  Cieux^ 
que  rien  nejl  plus  important  pour  vous 
en  ceifnoment ,  que  de  connoître  le  fujet 
qui  nous  rajfemble.  Vous  deve^  donc  ap-- 
porter  unejerieuje  attention  à  mes  dij^ 
cours.  Les  circonjlances  préfentes  vous 
crient  pour  ainji  dire  à  haute  voix ,  ^u'il 
fout  vous  livrer  aux  affaires  de  la  Ré- 
publique avec  tout  le  foin  )^ont  vous  êtes 
capables  ;  &  nous  montrons  à  cet  égard 
la  plus  parfaite  injouciance  (a).  Je  veux 

•   (a)  C'cft  le  commencement  de  la  première 
Olyncbiemie  de  Dcmofthenç. 
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ici,  car  Démofthene  me  manque^  je 
yeux  vous  expofer  clairement  le  fujeç 
de  mon  iaquiétude ,  &  ce  qui  m'a  en- 
gagé à  convoquer  Taffemblce.  Hier, 
comme  vous  le  favez ,  le  Pilote  Mncfî- 
thée  nous  invita  tous  tant  que  nous 
fommes ,  au  facrifice.  qu'il  nous  fit 
dans  le  Pirée  ^  en  reconnoiflance  de  ce 
qu'il  avoit- fauve  fqn  vaîffeau  du  nau- 
frage au  Promontoire  de  Capharée  (a). 
Après  les  libations ,  ehacun  de  ifious 
fe  retira  de  fon  côté.  Comme  il  n'étoit 
pas  tard  5  je  montai  à  la  ville  pour  me 
promener  fur  le  foir  dans  le  Cérami- 
que,  en  fongeant  à  l'avarice  de  ce  Mné- 
fithée  :  dans  le  moment  où  fon  vaifleau 
étoit  près  de  fe  brifer  contre  les  ccueils 
&  les  rochers ,  il  nous  promit  une  hé- 
catombe entière  ;  une  fois  hors  de 


•  {a)  Ce  Promontoire  clV  à  rcxH<?mîté  méndlo* 
oaic,de  rîled'Eubce,  ver^la  mer  Fgce.  Tous  les 
Auteurs  anciens  en  parlent  comme  d'un  endroit 
pcrlileux  pour  la  navigation^ 

L  vj 


2^2  Jupiter 

danger ,  il  ne  nous  fervit  qu'un  vieinc 
coq  malade ,  à  fêize  Dieiix  que  nous 
étions  5  &  brûla  quatre  grains  de  mau- 
vais encens,  qui  ne  répandirent  aucun 
parfum,  &difparurèntenunclin  d'oeiK 
Occupé  de  ces  idées ,  j'arrivai  au  Pé- 
cile  5  où  je  trouvai  une  grande  multi- 
tude affemblée  fous  les  portiques  &en 
dehors;  quelques  autres  étoientaffis,^ 
&  difputoient  en  criant  de  toutes  leurs 
forces  :  je  vis  bientôt  que  c'étoit  une 
querelle  de  ces  bavards  de  Philofophes  , 
Se  je  fus  curieux  de  les  entendre.  En- 
veloppé d'un  nuage  épais,  je  pris  leur 
air,  leur  barbe  &  leur  accoutrement, 
de  forte  qu'il  étoit  facile  de  me  prendre 
pour  l'un  d'entre   eux.  Je  me  gliffai 
dans  la  foule ,  fans  être  connu  de  per- 
fonne ,  &  je  me  fis  faire  place  à  coups 
de  coude.  Je  vis  aux  prifes  le  coquin 
de  Damis ,  de  la  fefte  d'Epicur^ ,  & 
l'honnête  Timoclès ,  de  celle  des  Stoï- 
ciens ;  ils  difputoient  avec  le  plus  grand 
acharnement^  Timoclès  fuoit  à  greffes 
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gouttes,  &  ne pouvoit  prefque  plus  fe 
faire  entendre  ,  tant  il  avoit  crié  ! 
Damis  ,  par  fon  ris  amer ,  Pirritoît 
davantage  encore.  Il  étoit  queftiôn  de 
nous.  Cet  exécrable  Damis  foutenoit 
que  nous  ne  prenons  aucun  foin  des 
affeires  humaines  ,  &  que*  nous  ne 
veillons  en  aucune  manière  à  ce  qui  fe 
pafle  fur  la  terre  :  fes  difcours  ne  ten- 

'doient  à  rien  moins  qu'à  détruire  en- 
tièrement notre  ^xiftence  ;  fon  fenti- 
ment  trouvoit  des  approbateurs.  Ti- 
moclès  5  de  fon  côté ,  s^épuifoit  en 
cflForts  &  en  raifonnenrens  pour  défen- 
dre notre  caufe  ;   il  fe  répandoit  en 

.  éloges  fur  notre  providence  ,  faifoît 
valoir  Tordre  ôc  Tharmonie  avec  lef- 
quels  nous  réglons  toutes  chofes  dans 
Tunivers.  Il  fut  auffi  applaudi  de  quel- 
ques perfonnes  ;  mais  à  la  fin  il  parut 
excédé  de  fatigue  ,  &  fa  voix  com- 
mençoit  à  s^éteindre.  Déjà  la  plupart 
des  auditeurs  penchoient  pour  Damis; 
Je  fentis  le  danger,  &  j'ordonnai  aux 
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ombres  de  la  nuit  de  fe  répandre  ftir 
raffemblée  ,  pour  rompre  la  difpute^ 
En  fe  réparant,  ils  font  convenus  de 
la  reprendre  aujourd'hui,  &  de  la  ter- 
miner. J'ai  fuivi  la  foule  qui  fe  retiroit^ 
&  j'ai  vu,  à  leurs  difcours,  que  le  plus 
grand  nogibre  étoit  pour  Damis  &  fe 
déclaroit  en  fa  faveur.  Quelques  autres 
cependant  ne  vouloient  pas  encore 
condajpnerTimoclès,  &  difoient  qu'il' 
falloir  entendre  ce  qu'il  avoit  à  dire  le 
lendemain.  Tel  eft ,  Dieux  &  Déeffes, 
le  fujet  pour  lequel  je  vous  ai  convo- 
qués. Il  eft  de  la  plus  grande  impor- 
tance ,  fi  vous  confidérez  que  c'eft  des 
hommes  que  nous  attendons  nos  hon- 
neurs, notre  gloire,  &  nos  revenus.  Si 
Ton  vient  à  bout  de  perfuader  aux  hu- 
mains qu'il  n'y  a  point  de  Dieux ,  ou 
que ,  s'ils  exiftent ,  ils  ne  fe  mêlent  en 
rien  de  leurs  affaires  ;  nous  n'avons 
plus  ni  vidimes,  ni  offrandes ,  ni  culte 
à  efpérer  de  leur  part  ;  nous  ferons  dé- 
formais des  êtres  oififs ,  &  mourant  de 
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faim  dans  le  Ciel  ;  il  nou$  faudra  se- 
ndncer  aux  fêtes,  aux  facrifices,  aux 
jeux  publics,  &  auxfpeûacles,  Jepenfè 
donc  que  dans  une  circonflance  auffi 
critique ,  nous  devons  examiner  tous 
enfemble,  quel  eft  le  parti  le  plus  fage 
que  nous  avonj  à  prendre  pour  faire 
triompher  Timocîès,  mettre  les  rieurs 
&  la  vérité  de  Ton  côté ,  Se  couvrir 
Damis  de  ridicule  en  pley^e  affemblce. 
Je  ne  préfume  pas  de  Timoclès,  qu'il 
piiiffe  obtenir  l'avantage  feul  &  fans 
notre  fecours.  Mercure,  fais  l'annonce 
ordinaire,  afin  que  chacun  fe levé  pour 
donner  fon  avis. 

Mercure.  Attention  ;.fjlence  j  point 
de  bruit  (a).  Quel  eft  celui  des  grands 
Dieux  (i)  qui  veut  faire  yfage  du  droit 

(â)  Ces  inocs  font  U  formule  ufitée  dans  les 
aâ'emblées  publiques  y  nous  l'avons  déjà  vue  dans 
Us^Philofophes  rejfufcités,.    , 

•(A)Lesexpreffîons  Tixiut  J^eôi,  peuvent  figni- 
fier,  ou  les  grands  Dieux^  qui.  et  oient  au  nombre 
de  douze ,  &  elles  font  pt^fes  en  ce  fens  au  cotn- 
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qu'il  a  de  parler?  Mais,  quoi  !  perfonne 
ne  s'élève  !  Vous  voilà  tous  ftupéfaits 
de  ce  qu'on  vient  de  vous  apprendre. 

MoMUs,  Eh  bien,  Meffieurs,  gardez 
un'  ftupide  filence.  Pour  moi,  Jupiter  ^ 
s'il  m'étoit  permis  de  parler,  j'aurois 
bien  des  çhofes  à  dire. 

Jupiter.  J'y  confens  ;  parle  hardi- 
ment ;  fans  doute  tu  vas  ouvrir  un  avis 
important. 

MoMus.  Ecoutez  donc,  Dieux  & 
Déeffes  ;  je  vais  vous  expliquer  mon 
fentiment  en  toute  liberté.  J^  ne  fuis 
•  point  du  tout  étonné  de  vous  voir 
réduits  à  cette  extrémité;  je  m'atten- 
dois  bien  qu'une  foule  de  Sophiftes 
s'éleveroit  contre  nous;   c'eft  nous^- 

mcnccment  du  Dialogue  de  t  Ajfemhlèe  des  Dieuxy 
ou  elles  peuvent  défigner  ici  les  Dieux  parvenus 
à  la  maturité  ,  c*eft-à-dire ,  à  l'âge  de  trente  ans  5 
ce  qui  feroît  une  alltffion  plaifante  à  .la  Loi  des 
Athéniens ,  qui  exîgeoîc  que  Ton  eût  cet  âge  pour 
parler  dans  les  afTemblées  publiques  &  y  donnej: 
fon  fuffrage.  ^-i  ^ 
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mêmes  qui  autorifons  leur  audace.  Par 
Thémîsj  nous  n'avons  pas  droit  de 
nous  plaindre  d'Epicure,  de  fesSefta- 
teurs,  &  de  tous  ceux<jui  ont  adopté 
fa  façon  de  penfer  à  notre  égard. 
Quelle  idée  peuvent-Hs  concevoir  de 
nous,  lorfqu'ils  voient  tant  de  défor- 
dre  dans  le  monde  !  Les  gens  de  bien 
font  oublrés,  &  pérîffent  miférable- 
ment  dans  la  pauvreté ,  les  maladies  ,' 
&  la  fervitude  ;  on  leur  préfère  les  plus 
pervers  &  les  plus  fcélérats  des  hom- 
mes :  ceux-ci  obtiennent  toujours  les 
richeffes  &  les  diftinflions^au  préjudice 
de  ceux  qui  valent  mieux  qu'eux;  les 
facriléges  ne  font  jamais  reconnus ,  & 
relient  impunis;  quelquefois  lesinno- 
cens  expirent  dans  les  fouffrances  Se 
les  fupplices.  Témoins  de  tant  d'injuf- 
tices,  n'ont-ils  pasraifon  de  nier  notre 
exiftence  ?  Les-  oracles  que  nous  ren- 
dons ne  doivent-ils  pas  ajouter  encore 
à  leur  mépris  pour  nous  ?  Tantôt  on 
leur  dit  que  celui  qui  pafTera  le  fleuve 
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Halys  détruira  un  puiflant  Empira  ^ 
fans  expliquer  (î  cet  Empire  tl\  celui 
du  Prince  qui  confulte  le  Dieu,  ou 
celui  de  fon  ennemi;  tantôt  on  leur 
annonce  que  Salamine  verra  beaucoup 
de  mères  privées  deietjrs  enfans,  fans 
dire  fi  ces  enfans  font  ceux  des  Grecs 
ou  ceux  des  Perfcs,  Lorfqu'ils  lifent 
dans  les  Poètes,  que  nous  fommes  fou- 
rnis à  TAmour  5  expofés  aux  bleflures, 
à  la  fervitude ,  aux  fers;  qu'il  y  a  des 
querelles  &  des  diflfentions  dans  le  Ciel; 
en  un  mot,  que,  malgré  nos  préten- 
tions à  la  félicité  parfaite  &  à  l'immor- 
talité ,  nous  éprouvons  tous  les  jours 
mille  accidens  fâcheux  :  ne  font-îls  pa5 
autorifés  à  pous  regarder  comme  des 
<tres  rifibles  &  méprifables?  Nous  nous 
fâchons ,  fi  quelquefois  des  hommes , 
qui  ne  font  pas  entièrement  dépourvus 
de  bon  fens ,  fe  permettent  de  cenfurer 
tous  ces  ridicules,  &  rejettent  noue 
providence ,  tandis  que  nous  devrions 
nous  trouver  trop  heureux ,  qy'âprès 
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tant -de  tom^  on  offre  encore  quel-* 
ques  facrifices  fur  nos  Autels.  Jupiter  ^ 
avouez  la  vérité  entre  nous;  il  n'y  a 
point  d'hommes  ici  qu'Hercule ,  Bac- 
chu^,  Ganimede,  &  Efculapc,  qui  font 
maintenant  des  nôtres;  pouvez-vouK 
dire  que  vous  ayez  jamais  donné  une 
attention  fériéufe  à  ce  qui  fe  pafle  fur 
la  terre  ?  Vous  êtes- vous  jamais  donné 
la  peine  de  difcerner  les  bons  d'avec 
les  méchans?  Non ,  fans  doute  ;  &  fi 
Théfée  n'eût  exterminé  les  malfaiteurs 
qui  înfcftoienè^  la  route  de  Traezene 
à  Athènes  (^) ,  votre  providence  ne 


(^)  Ethra,  merc  de  Théfée,  étoit  de  Trœzene, 
&  fon  père  Egée  étoit  d'Athènes.  Scyron  étoît  un 
fameux  brigand,qui  forçait  les  voyageurs  à  fe  laver 
fcs  pieds  fur  le  bord  de  la  mer,  &  les  y  précipitoit 
cnfuitci  Théfée.IeJéfît,  &  brôla  fes  os  ,  dont 
il  fif'un  facrificc  à  Jupiter.  Ovide  dit  que  Thé- 
fée  les  jeta  dans  la  mer ,  &  qu'ils  furent  changés 
en  rochers.  Pityocampte  plroit  un  pin  ,  comme 
fon  nom  le  dcfîgnc  ,  forçoit  les  paflan!?  à  s'y 
twir  attachés ,  &  le  rcdreflbit  cnfuice ,  pour  fair« 
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fe  mettoit  pas  beaucoup  en  peine'  de 
laiiTer  vivre  Scyron  ^  Pityocampte  , 
Cereyon ,  &  d'autres  affaffins ,  qui  fe 
baignoient  tous  les  joitrs  dans  le  fang 
des  voyageurs.  Si  le  jufte  &  furveillant 
Euryfthée  (a)  n*eût  porté ,  par  huma- 
nité, fes  regards  attentifs  fur  les  aftions 
des  hommes;  s'il  n'eût  fait  ufage  de 
l'autorité  qu'il  avoitfur  fon  infatigable 
frère,  pour  lui  fufciter  d'utiles  tra- 
vaux :  Jupiter  n'auroît  penfé  ni  à  l'hydre 
de  Lerne,  ni  aux  oifeaux  malfaifans 
du  lac  Stymphale,  ni  aux  chevaux  de 
Thrace,  ni  aux  fureurs  bachiques  des 

aiiifi  p^rir  les  vidimes  de  fa  cruauté.  Cereyon 
attachoit  un  homme  à  Jeux  gros  arbres  courbes , 
&  rapprochés  par  la  cime ,  lefquels ,  en  fe  rc- 
dreffant  ,  le  mettoit  en  piece^.  Théfée  lui  fit 
fouflFrir  le  même  fupplice, 

(  tf  )  Euryfthée  ,  Roi  de  Mycènes  ,  ctoit  fils 
d'Amphitrion  &  d*Alcmcne  5  &  Hercule  ,  fils 
d'Alcmene  &  de  Jupiter  déguifé  fous  la  forme 
d'Amphitrion.  Junon  fufcitâ.  Euryfthée  contre 
Hercule ,  pour  lui  faire  entreprendre  fes  travaux. 


LE  Tragique.  ^6i 
înfolens  Centaures.  A  ne  point  mentir^ 
nous  vivons  dans  un  honteux  repos, 
fans  aytre  inquiétude  <^ue  de  voir  G 
l'on  nous  fait  des  facrifices,  pour*  fa- 
vourer  à  notre  aife  le  patfum  qui  s'é- 
leve  de  la  cfiair  des  vîftimes  ;  nouis 
laîflbns  aller  tout  le  refte  comme  il 
plaît/au  Deftin.  Nous  n'avons  donc 
que  ce  que  nous  méritons;  &,  je  lè 
prédis ,  il  nous  arrivera  pis  encore  ', 
iorfque  les  hommes  ouvriront  les  yeux-, 
&  reconnokront  que  les  libations  & 
les  offrandes  qu'ils  nous  font  leur  font 
abfolument  inutiles.  Vous  verrez  bien- 
tôt après  des  Epicures^des  Métrodo^- 
^es ,  des  Damîs  nous  tourner  en  ridi- 
cule, confondre  nos  défenfeurs,  &leur 
fermer  la  bouche^pour  toujours.  Il  faut 
donc  penfer  à  réparer  le  mal  qui  eft 
déjà  fait  5  &  empêcher  qu'il  ne  devienne 
plus  grand.  Pour  moi,  je  ne  rifqu.ç  pas 
beaucoup  jen  tout  ceci  5  dans  le  temps 
même  de  votre  plus  grande  profpérité, 
dans  ces  jours  heureux  où  Ton  vous 
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ofFroit  de  nombreufes  vidimes ,  je  n'ai 

famais  partagé  avec  vous  le.  profit  des 

facrifices. 

Jupiter.  Laiflbns  dire  ce  fou ,  tou- 
jours porté  à  la  cenfure  &  au  farcafme. 
La  critique  eft  facile,  dît  le  grand  Dé- 
mofthene;  le  premier  venu  peut  aifé- 
mént  blâmer  &  contredire  ;  mais  il 
n'appartient  qu'à  un  homme  fage  d'ou- 
vrir un  avis  falutaire;  je  l'attends  de 
vous,  Meffieurs,  &  j'efpere  que  vous 
le  trouverez  fans  le  fecôurs  de  cet  in- 
fenfé. 

Neptune.  Pour  moi,  je  fais,  comme 
vous  favez.,  ma  demeure  ordinaire  au 
feîn  des  eaux  ;  mes  fondions  fe  bor- 
nent à  l'Empiré  de;  la  mer,  &  je  veille, 
autant  qu'il  eft  en  moi ,  au  falut  des 
Navigateurs,  en  appaifantla  fureur  des 
vents ,  &  conduifant  les  vaifleaux  au 
port.  Cependant  je  fuis  intéreffé  comme 
vous  dans  Paffaire  préfente;  Se  voici 
monf  fentiment  :  Vous  dites  que  ce  Da- 
mis  eft  un  redoutable  Sophilje;  il  n'y 
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a  qu'à  le  foudroyer  ou  rextermincr  de  . 
qudque  autre  manie. e ,  avant  qu'il  re* 
prenne  la  difpute  &  ne  remporte  la 
vidoire.  Nous  ferons  voir  par-là  ^^que 
nous  ne  laifTons  point  impunis  les  au- 
dacieux qui  agitent  de  pareilles  quef- 
tîons  contre  nous. 

Jupiter.  Mais  vous  plaifantez ,  Nep- 
tune; ne  favez-vous  pas  que  notre 
pouvoir  ne  s'étend  point  jufque  làf 
Les  Parques  n'ônt-elles  pas  arrêté,  que 
.'tel  homme  doit  périr  par  la  foudre , 
tel  autre  par  le  glaive ,  celui-ci  par  la 
•  fièvre,  &celui'!à  par  la  phtyfie?  Croyez- 
vous  que  fi  j'en  avois  été  le  maître , 
je  n'âurois  pas  fait  ufage  de  mon  ton- 
nerre contre  les  brigands  faciiléges  qui 
m'ont  enlevé  derniérjernent  à  Olympie 
deux  boucles  de  ma  chevelure,  dont 
chacune  pefoit  fix  mines  ?  Vous  même 
-auriez-vous  négligé  de  punir  ce  Pê- 
cheur d'Orée,  qui  vous  déroba  vdfre 
.  trident  au  Port  de  Gérefl:e  (a)  ?  D'ail- 

(a)  Géreftc  &  Orcc  étoicnt  des  villes  de  l'île 
d'Eubée. 


^t 


264  J   U   F    I   T   E    ïtt 

leurs,  ce  feroit  montrer* que  cette  af- 
faire nous  donne  de  l'inquiétude  &  du 
dépit.  Nous  aurions  l'air  de  craindre 
les  raifoiïs  de  Damis  ;  on  nous  accu- 
fer  oit  de  lui  avoir  oté  la  Vie,  parce 
que  nous  redoutions  de  le  voir  aux 
prifes  avecTimoclès:  enfin,  quel  avan- 
tage y  auroit-il  à  gagner  notre  caufe 
contre  un  adverfaire  qui  n'auroit  pu  iè 
<léfendief 

Neptune.  Je  croyoîs  avoir  trouve 
le  moyen  le^plus  fimple  de  fortir  'avec 
gloire  de  ce  mauvais  pas. 

Jupiter.  Votre  confeil  n'efl:  pas  pro- 
pofable;  il  y  auroit  de  là  maladreflfe 
-à  fe  défaite  d'un  adverfaire  avant  de 
Tavoif  vaincu,  &  à  laifl'er  indécife  une 
-queftion  qui  n'eft  pas  encore  teonihée 
en  notre  faveur. 

Neptune.  Si  vous  trouvez  que  mon 
.  aVis>ne  ymt  rijen,  cherchez  donc,  quel- 
que ehofè  de  mieux. 
:.  Apollon.  Si  la  Loi  pErmettoki  de 
.parler  à  un  jeune  homme  qui  n'a  point 

de 
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de  barbe,  je  propoferois  peut-être  un 
parti  utile  en  cette  aflPaire. 

MoMUs.  Elle  eft  d'une  fi  grande  im* 
portante ,  qu'on  ne  doit  point  avoir 
égard  à  V âge ,  &  chacun  eft  libre  de 
dire  Ton  fentiment.  C'eft  bien  dans  le 
danger  où  nous  nous  trouvons ,  qu'il 
faut  s'amufer  à  chicaner  fur  les  droits 
&  la  légitimité  des  fuffrages  !  Vous  pou- 
vez donner  le  vôtre  avec  confiance  ; 
d'ailleurs ,  il  y  a  long-temps  que  vous 
êtes  forti  de  l'adolefcence ,  &  infcrit 
au  catalogue  des  douze  grands  Dieux  ; 
vous  ètts  prefque  du  temps  de  Sa- 
turne ,  &  vous  auriez  pu  affifter  à  fon 
Confeil.  Ainfi  ne  faites  pas  ici  l'en- 
fant ;  parlez  hardiment ,  &  ne  rougiflez 
point  de  porter  la  parole  ^  quoique 
vous  ayez  un  menton  fans  barbe  ;  & 
pjÀs  j  vous  êtes  perç  d'un  fils  affez 
barbu  :  montre^  ici  votre  fageffe ,  Sç 
faites-nous  voir  que  vous  ne  philofo- 
phez  pas  en  vain  fur  l'Hélicoxi  avec  les, 
•Mufes. 

Tome  IIL  M 
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Apollon.  Ce  n'eft  point  à  vous, 
Momus,  à  m'ordonner  de  parler;  ce 
Hroit  n'appartient  qu'à  Jupiter.  S'il  nie 
le  commaiide ,  je  tâcherai  de  ne  rien 
dire  qui  ne  foît  digne 'de  THélicon  & 
idesMufes. 

.  JupiTEK.  Parlez,  mon  fils;  je  vous 
le  permets. 

Apollon.  Ce  Timoclès  me  paroît 

un  homme  de  bien,  rempli  de' piété 

envers  les  Dieux,  &  très-verfé  dans  les 

Sciences  des  Stoïciens;  auffi  le  voit-on 

fans  ceffe  environné   d'une  foule  de 

jeunes  gens  à  qui  il  enfeigne  la  Philo- 

fophie ,  &  dont  il  reçoit  de  gi'andes 

récompenfeis.  Tant  qu'il  eft  au  milieu 

d'eux,  il  parle  avec  confiance,  &  dans 

les  difputes  particulières  de  fon  Ecole , 

il  à  le  .talent  de  perfuader  Se  de  con- 

Vâîricre  ;  mais  en  publîc ,  ri  n'a  pliis 

la  mêuie  hardîefïe;  il  hiéfite ,  il  balbu-» 

tie,il  Te  boubté,  &  ^'exprime  duhs  un 

langage  à  demi^barbare.  Tout  cela  fiait 

rire  à.  fcs  dépens ,   paxticuliéremeitt 


LE      T   R  A   G   I   q'  U   E.      26j 

quand  il  veut  affeSer  des  grâces  qu'il 
tfa  jpas^^  &  que  fon  air  timide  rend  en- 
core plus  plàifantes.  Ceux  qui  con- 
noiflent  le  mieux  la  fecle  des  Stoïciens, 
accordent  à  notre  défenfeur  beaucoup 
de. pénétration  &  de  fagacité;  mais 
lorf qu'il  veut  mettre  fes  idées  au  jour, 
il  >ne  fait  que  les  embrouiller ,  il  né 
propofe  que  des  énigmes ,  &  Ton  ne 
fait  ce  qu'il  veut  dire.  Faiit-il  répon-i 
dre?  il  eft  beaucoup  plus  obfcur  en^ 
core  :  enfin  perfonne  ne  peut  le  com- 
prendre, &  l'on  fe  moque^  de  lui.  C'eft 
cependant  ime  chofe  bien  eflentielle 
jque  de  favoir  s'énonœrxlairement,  & 
le  premier  objet  de  celui  qui  parle  eft 
de  fe  faire  entendre. 

MoMus.  Oui,  vous  avez  bien  raifoa 
d'exiger  qu'on  mette  de  ïa  clarté  dans 
fes  difcours  ;  mais  vous  fuivez  ce  pré- 
cepte moins  que  perfonne  dans  les 
oracles  que  vous  rendez;  vous  aye« 
ibin  d*y  répandre  tant  d'éouivoque  Se 
d^ambiguité  ;  vous  vous,  retranchez 

M  i] 
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avec  tant  d'avantage  fous  un  amas  côn* 
fus  de  paroles  jetées  au  hafard,  qu'on 
auroit  befoin  d'une  féconde  Pytho- 
pifTe^  pour  expliqueras  prédirions  de 
la  première.  Voyons  au  refte  quel  eft 
votre  avis,  &  comment  nous  remédie* 
jons  au  défaut  de  Timoclès. 

Apoi^lon.  Si  nous  pouvions  lui 
donner  pour  adjoint  quelque  autre  Phi-- 
lofophe  qui  fût  parler  avec  force  & 
dignité ,  il  fuffiroit  à  Timoclès  de  fug*- 
gérer  à  fon  repréfentant  ce  qu'il  auroit 
à  dire, 

MoMUs.  C'ell  parler  en  jeune  Eco- 
lier fans:  barb€.  Comment  !  vous  vou* 
lez  que  dans  une  difpute  de  Philofo- 
phes,  Timoclès  ait  un  Avocat  qui  foit 
l'interprète  de  fes  penfées  auprès  de 
fes  auditeurs  !  Damîs  penferoit  &paj- 
leroit  pour  fon  propre  compte,  ôc 
l'autre  (sarJa  bouche  d'un  perfonnage 
emprunta  !  GeTruchementferoitohligé 
de  rendre  avec  éloquence  ce  qu'on  liuL 
fguffteroit  4  TorçiUç,  &^  qu'il  a^aucoxt; 
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peut-être  pas  toujours  bien  compris  î» 
î$ï'eft-ce  pas  vouloir  donner  la  comé^ 
die  à  raffemblée?  CroyeZ'-moi ,  cei 
f   expédient  ne  vaut  rien  ;il  nous  en  faut 
un  autre.  Mais  vous,  qui  vous  donnes 
par- tout  pour  un  Devin  fameux ,  vousj 
à  qui  l'Art  admirable  de  lire  dans  Tave-^ 
nif  a  valu  de  fi  grandes  .richeffes  -âc 
kant  de  lingots  d'or,  que  ne  nous  ap- 
prenez-vous dès  à  préfent  quel  fera  le 
réfultat  de  cette  difpute  ?  Vous  devtZ 
favoir  lequel  des  deux  Sophifte^s  vaintra 
fon  adveffaire. 

Apollon.  Cela  m'eft  impoflîble  ;  je 
n'ai  avec  moi  ni  mon  trépied,  ni  mes 
parfums ,  ni  Tonde  prophétique  de  la 
Fontaine  de  Caftalie. 

MoMus.  Maintenant  que  Tqn  yçm 
ferre  de  près,  vous  allez  chercher  des 
fubterfuges,  pour  n'être  pas  convaincu 
d'impofture. 

JupiTE]^.  Allons  ,  mon  fils ,  prophé- 
tife  toujours,  &  ne  donne  point  fujet 
à  ce  médifant  Momus  de  fe  moquer 

M  iij 
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avec  tant  d'avantage  fous  un  amas  côn- 
fus  de  paroles  jetées  au  hafard,  qu'on 
auroit  befoin  d'une  féconde  Pytho- 
pifTe^  pour  expliquer  les  prédirions  dô 
la  première.  Voyons  au  refte  quel  eft 
votre  avis,  &  comment  nous  r©iiédie* 
jons  au  défaut  de  Timoclès. 

Apoi^lon.  Si  nous  pouvions  luî 
donrier  pour  adjoint  quelque  autre  Phi* 
lofophe  qui  fut  parler  avec  force  & 
dignité  ^  il  fuffiroiç  à  Timoclès  de  fug* 
gérer  à  fon  repréfentant  ce  qu'il  auroit 
à  dire, 

MoMUs.  C-ell  parler  en  jeime  Eco- 
fier  fans:  barbe.  Comment  !  vous  vou* 
lez  que  dans  une  difpuçe  de  Philofo- 
phes,  Timoclès  ait  un  Avocat  qui  foit 
l'interprète  de  fes  penfées  auprès  de 
fes  auditeurs  !  Damîs  penferoit&par- 
Içroit  pour  fon  propre  compte.  Se 
l'autre  Jsar.la  bouche  d'un  perforuiage 
emprunta  !  GeTruçhementferoitohligé 
de  rendre  avec  éloquence  ce  qu'on  lui 
fQUfftçroit  k  TorçiUç,  &^  qu'il  a^âuroxt; 
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peut-être  pas  toujours  bîeri  comprk  !> 
N'eft-C€  pas  vouloir  donner  la  comé^ 
die  à  rafferablée?  CroyeZ'^îmoi,  ced 
expédient  ne  vaut  rien;il  nous  en  faut 
un  autfe.  Mais  vous,  qui  vous  donnes 
par- tout  pourun  Devin  fameux,  vous} 
à  qui  TArt  admirable  de  lire  dans  Tave-^ 
nijp  a  valu  de  fi  grandes  richeffes  •& 
l^tant  de  lingots  d'or,  que  ne  nous  ap- 
preiïez-vous  dès  à  préfent  quel  fera  le 
réfultat  de  cette  difpute  ?  Vous  devei 
fiavoir  lequel  des  deux  Sophill^s  vaintra 
fon  adveffaire, 

Apollon.  Cela  rn'eft  impoffible  ;  je 
n'ai  avec  moi  ni  mon  trépied,  ni  mes 
parfums ,  ni  Tonde  prophétique  de  la 
Fontaine  de  Caftalie. 

MoMUs.  Maintenant  que  Vqn  yçm 
ferre  de  près,  vous  allez  chercher  des 
fubterfuges,  pour  n'être  pas  convaincu 
d'impofture. 

JupiTE]^.  Allons  ,  mon  fils ,  prophé- 
tife  toujours,  &  ne  donne  point  fujet 
à  ce  médifant  Momus  de  fe- moquer 

M  iij 
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4e  tes  ofdcles,  comme  fi  tu  ne  pouvois 
les  rendre  fans  trépied,  fans  eau,  &: 
£àm  parfums* 

Apollon.  Je  prédirois  beaucoup 
mieux,  fi  fccois  à  Delphes,  à  Colo* 
|)hon,  où  j'ai  tous  les  inllrumens  né- 
eefTaires  ;  cependant  je  vais  tâcher  de 
m'en  pafTer,  &  deviner,  s'il  eft  pofli- 
ble,  de  quel  côté  fera  ta  viâoire.  Vous 
m'excuferçz  fi  mes  vers  ne  font  pas  bien 
harmonieux. 

MoMus.  Tout  ce  que  nous  vous  de- 
mandons ,  c'eft  de  nous  annoncer  des* 
cîiofes  claires,  qui  n'aient  befoin  ni 
d'Avocat ,  ni  d'Interprète  ;  vous  favez 
fur  <iuoi  l'on  vous  interroge  en  cette 
occafion ,  &  l'on  ne  cherche  point  à 
vous  tendre  un  picge,  en  faifant  cuire 
des  chairs  d'agneau  &  de  tortue. 

Jupiter.  Que  vas-tu  nous  annon- 
cer, mon  cher  fils  ?  Déjà  je  vois  en 
toi  les  fymptonies  qui  précèdent  la 
prophétie  ;  tu  changes  de  vifage ,  tes 
yeux  font  renverfés ,  tes  cheveux  fe 
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hérifleiit,  ton  corps  s'agite  avec  fu- 
reur  Il  ne  fe  poffede  phis,  une 

terreur  myflcrieufe  &  facrée  le  maî- 
trife, 

Apollon. 

Dieux  qui  voulc2  favoîr  les  décrets  desDeftins  {a\ 
Ecoutez  d'Apollon  les  Oracles  certains  » 
Sur  TeiFrayante  querelle 
De  deux  fameux  Ergoteurs , 
Dont  les  bruyantes  clameurs 
Vont  nous  rompre  la  cervellc« 
L'air  rctçnrit  de  leurs  cris 
Qui  p&etrent  dans  la  nue  ', 
Le  manche  de  la  charrue 
En  cft  vivement  furpris  (4)  > 
M^is  dans  fa  ferre  cruelle  , 
Quand  le  vautour  aura  pris  (' 

La  timide  fauterelle; 
Que,  de  larmes  l  que  de  pleurs  l 

(a)  Cet  aflcmblage  de  vers  amphigouriques 
cft  imite  de  la  ConitJie  des  Chtvtilkrs  3*Arillo* 
pbanc  ,  qui  faic  à  peu  près  les  mêmes  _g^âi^^__ 
terics  fur  les  Oracles. 

(A)  Le  texte  dit  r  Ils  êpouvanurm 
du  m^îiQhc  de  la  charrue, 

] 
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De  I*cxtréînité  demicre 
La  corneille  avant-courricrc  > 
Prédira  de  grands  malheurs. 
D*un  mépri fable  adverfaire 
Les  nialets  font  criomphans  s 
De  fa  corne  meurtrière 
L'âne  frappe  (es  enfans  (â). 

Jupiter,  Pourquoi  donc ,  Momus^ 
ces  éclats  de  -  rire  ?  Les  malheurs  qui 
nous  menacent  ne  font  pas  rifibles, . . . 
Mais  ce  méchant  Bouffon  çeffera-t-il 
bientôt  ?  Je  croîs  que  fon  rire  va  le- 
fuflPoquer. 

MoMus.  Qui  pourroit  s'empêcher  de 
rire  ,  après  avoir  entendu  un  oracle 
auffi  clair,  aufli  intelligible? 

Jupiter.  Eh  bien ,  puifque  tu  l'en- 
tends 5  explique  -  nous  donc  ce  qu'il 
fignifie? 

MoMUs.  Oh  !  pour  celui-là ,  je  vous 
affure  qu'il  eft  fans  équivoque  ;  nous 
n'avons  pas  befoin  d'un  Thémiftocle 

(a)  Le  Grec  dit  :  Et  l'âne  frappera  d^fes  cornes 
fon  ânon  au  pied  légen  >  ... 
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potir  en  interpréter  le  fens  (a)  :  il  dé- 
clare en  termes  bien  précis,  qu'Apol- 
lon eftun  Charlatan  5  que  nous  fommes 
tous  plus  bêtes  que  des  ânes  &  des 
mulets,  &  que  nous  n'avons  pas  plus 
de  fens  que  dès  fauterelles,  fi  nous 
ajoutons  foi  à  ce  qu'il  dit. 

Hercule.  Mon  père,  quoique  nou- 
veau venu  dans  les  Cieux,  je  ptopo- 
ferai  moii  avis.  Lorfque  la  difpute  fera 
commencée ,  je  la  laifferai  continuer , 
fi  Timoclès  a  l'avantage  ;  mais  fi  je  le 

vois  prêt  à  fuccomber ,  &  que  vous 

i>"i  i  ■  " '— ■■  ■.—  ■ '■  ■'     I   I  II  I  ■  I  ■  I    II* 

(a)  Xcxxes  s*avançoit  contre  les  Grecs  ,  &  par- 
tîculicrcment  contre  les  Atkcnicns ,  avec  des 
forces  innombrables  de  terre  &  de  mer  5  ils  en- 
voyèrent confulter  TOracIc  de  Delphes  >  pour  fa- 
voir  ce  qu'ils  avoient  à  faire  dans  cette  conjonc- 
ture. La  Prêtreffe  d*Apollon  répondît  i  qil'iis  de- 
voîtnt  fi  faire  des  remparts  de  bois»  Pcrfonnc 
n*entendoit  le  fens  de  cet  oracle  5  maïs  iThémif- 
toclc  comprit  qu'il  fignifioit  que  les  Athéniens 
ji'avoient  point  de  parti  plus  fage  à  pr^i^él^  ,  qve 
de  faire  conftrmre  un  grand  nombre  <k  vaif- 
,  féaux  5  pour  oppofez.  à  la  fio^ee  de  Xcrxç$... 

M  V 
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approuviez  mon  deffeîn ,  je  renver- 
ferai  le  Portique  fur  Damis ,  &  j^em- 
pécherai  ce  fcélcrat  de  nous  accabler 
d'injures. 

MoMUs.  Hercule  !  ô  bon  Hercule  ! 
votre  avis  èft  bien  celui  d'un  groffier 
Béotien.  Comment  !  pour  un  méchant 
homme  ;  vous  écraferez  tant  d'hon- 
nêtes gens?  Vous  détruirez  le  Portique 
avec  les  monumens  de  Marathon ,  les 
images  de  Miltiade  &  de  Cynégire(fl)? 
Et  que  deviendront  les  Orateurs  ^ 
quand  vous  leur  aurez  éiilcvé  ces  fû- 
perbes  trophées,  qui  font  pour  eux  une 
fi  belle  fource  de  lieux  communs  (è)? 

(a)  n  y  avoir  dans  le  Portique ,  comme  dans 
le  Pocciie  ,  qui  peut-^cre  n'en  étoit  pas  diftingué  , 
des  tableaux  qui  repréfentoienc  les  principaux 
ëvénemens  de  THidoire  des"  Athéniens ,  &  les 
Gianids  Homnies  de  la  République. 

(^)  Lucien  fait  allufion  à  un  endroit  de  Dé- 
mofthèine  ,  oii  cet  Orateur  jure  par  ceux  qui  ont 
combatttf  à  Marathon.  L'on  a  dît  avec  raifon  « 
que  rien  n'eft  fi  t^fia  dtt  ridicule  que  le  roblimc. 
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D'ailleurs,  vous  auriez  été  le  maître 
d'exécuter  un  pareil,  projet  dans  Je 
temps  que  vous  n'étiez  qu^un  homme; 
mais  depuis  qu'on  a  fait  un  Dieu  de 
vous,  je  pexife  quevous  connoiffezle 
-pouvoir  des  Parqueis  ;  vous  n'ignorez 
pas  qu'elles  feules  peuvent  faire  ce  qui 
leur  plaît,  <Sc  que  nous  n'ayons  pas  la 
,raêmc  liberté. 

Hercule,  Quoi  !  c'étoient  donc  les 
Parques  qui  conduifoient  mon  bras, 
quand  j'ai  défait  le  lion  de  Némée  & 
l'hydre  dèLerne? 
«  Jupiter-  Sans  doute.         ^  • 

Hercule.  Si  quelqu'un  s'ayifoit  de 
m^infulter,  de  piller  mon  Temple,  ou 
de  renverfer  ma  flatue,  ye  ne  pourrais 
.pas  Texterminei ,  fi  cela  ne  plaifoit  pas 
aux  Parques  ?  . 

Jupiter.  Non. 

On  auFoit  tort  cependant  d'imaginer,  d'après 
cette  plaifanteric ,  que  Lucien  n'admira  pas  Dé- 
mofthène  comme  le  plas  gtand  Orateur  de  la 
Gfcce. 

MvJ 
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Hercule.  En  ce  cas,  excufez  la 
franchife  avec  laquelle  je  vais  vous  par- 
ier; car,  comme  dit  le  Poëte  Cpmique, 
je  fuis  un  brutal ,  &  j'appelle, un  chat 
un  chat.  Si  telle  eft  la  condition  des 
Immortels,  je  renonce  à  voslionneurs, 
aux  parfums  des  facrifîces  ,  Se  aux  vic- 
times; je  vais  defcendre  dans  les  En- 
fers, où  je  fuis  sûr  que. mon  arc  feul 
me  rendra  redoutable  aux  ombres  des 
monftres  que  j'ai  terraffés, 
:  Jupiter,  Fort  bien;  voilà  ce  que 
nous  pouvons  appeler  un  témoin  irré- 
cufable  contre  nous  (a)*  Tu  préviens 
Damis,  &  tu  le  difpenfes  de  nous  dire 

ces  vérités Mais  quel  eft  celui-ci 

qui  accourt  avec  tant  d'empreffement  ? 

.    ■       I       ■■   ■  I      i.i  I    .     I     I     1  ■    ^    '      I  I         III  m      II  ■ ^ 

{d)  Le  tçxe  cite  un  proverbe ,  dont  Je  fens 
çfl;  :  Nous  avons  ^  comme  on  dît  >  un  témoin  do-- 
mefiique.  Erafine  »  p.  lili ,  dit  qu*on  remployait 
lorfque  quelqa*Uh ,  pour  appuyer  les  louanges 
qu'il  fe  donnoit  à  foi-nieine  ,  ne  cicott  point 
.  d'autres  témoins  que  ceux  qui  vivoicDC  dans  ûl 
dcpcndance.  \ 
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H  eû  d'ail  am  ;  il  eft  bien  fatjt$  fes  for- 
mes &  fes  contours  font  admirables  ; 
la  chevelure  eft  relevée  à  Tantique.  Je 
crois ,  Mercure ,  que  c'eft  ton  frère 
Hermagoras  Ça) ,  que  Ton  voit  près  du 
Poécile;  il  eft  tout  couvert  de  poix , 
parce  que  les  Statuaires  le  copient  tous 
les  jours.  Qu'y  a-t-il  de  nouveau  fur  la 
terre  5  mon  fils  f  Qui  précipite  ainfi  tes 
pas  vers  nous? 

Hermagoras.  Oh  l  mon  père ,  je 
vous  apporte  une  nouvelle  des  plus 
importantes;  il  n'y  a  point  de  temps  à 
perdre. 

Juî^iTER.  Eh  l  quoi  donc  ?  Se  feroît-ii 
encore  élevé  à  notre  infu  quelque  çutre 
fédition  contre  nous  ? 


(a)  En  Grec  :  'E^fi^ç  k  'Aytçmoçy  ce  qui  fîgni- 
fie  :  le  Mercure  de  la  place  publique.  Les  Athé- 
niens défignoient  fous  ce  nom  une  fuperbe  ftatut 
de  Mexcure ,  que  Ton  voyait  près  du  Poécile  d^os 
la  place  publique» 
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avec  tant  d'avantage  fous  un  amas  côti* 
fus  de  paroles  jetées  au  hafard,  qu'on 
auroit  befoin  d'une  féconde  Pytho- 
piffe^  pour  expliquer  les  prédirions  de 
la  première.  Voyons  au  refte  quel  eft 
votre  avis,  &  comment  nous  r©ïièdie* 
rons  au  défaut  de  Timoclès. 

Apoxlon.  Si  nous  pouvions  lui 
donner  pour  adjoint  quelque  autre  Phi- 
lofophe  qui  fut  parler  avec  force  & 
dignité ,  il  fuffiroit  à  Timoclès  de  fug* 
gérer  à  fon  repréfentant  ce  qu'il  auroit 
à  dire* 

MoMUs.  C'eft  parler  en  jeune  Eco- 
lier fans,  barbe.  Comment  !  vous  vou* 
lez  que  dans  une  difpuçe  de  Philofo- 
phes,  Timoclès  ait  un  Avocat  qui  foit 
l'interprète  de  fes  penfées  auprès  de 
fea  auditeurs  !  Damis  penferoit  &par- 
Icroit  pour  fon  propre  compte,  & 
l'autre  f^ar.la  bouche  d'un  perfonnage 
emprunte  !  GeTruchementferoicohKgé 
de  rendre  avec  éloquence  ce  qu*on  lui 
fouffleroit  à  Torçillç,  *  qu'il  tfàutoit 


\ 
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peut-être  pas  toujours  bien  compris  t 
N'eft-ce  pas  vouloir  donner  la  comé- 
die à  raffemblée?  CroyeZ'^moi ,  cei 
expédient  ne  vaut  rien;'il  nous  en  faut 
un  auti'e.  Mais  vous,  qui  vous  donnez? 
par- tout  pour  un  Devin  fameux,  vous} 
à  qui  TArt  admirable  de  lire  dans  Tave-* 
nif  a  valu  de  fi  grandes  richeffes  xfc 
tant  de  lingots  d'or,  que  ne  nous  ap- 
prenez-vous dès  à  préfent  quel  fera  le 
réfultat  de  cette  difpute  ?  Vous  devei 
favoiriequel  des  deux  Sophift^s  vainàrà 
lll  fon  adveffaire. 

Apollon.  Cela  m'eft  ïmpoffible  ;  je 
n'ai  avec  moi  ni  mon  trépied  y  ni  mes 
parfums ,  ni  Tonde  prophétique  de  la 
Fontaine  de  Caflalie. 

MoMUs.  Maintenant  que  Tqn  vous 
Terre  de  près,  vous  allez  chercher  des 
fubterfuges,  pour  n'être  pas  convaincu 
d'impoflure. 

JupiTEç..  Allons  ,  moii  fils ,  prophé-* 
tife  toujours,  &  ne  donne  point  fujet 
à  ce  médifant  Momus  de  fe  moquer 

M  iij 
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commencez  par  me  dire  vous-même 
for  quoi  fondé  vous  prétendez  qu'ils 
exiftent  ? 

:  TiMocLÈs,  C^eft  à  toi-même  à  me 
répondre ,  fcélérat* 

Damis.  Point  du  tout;  c^eft  à  vous. 

Jupiter.  Cela  va  fort  bien  jufqu*à 
préfçnt  pour  nous;  notre  Avocat  n'en- 
tend pas  raillerie  ;  il  crie  beaucoup  plus 
haut  que  fon  adverfaire.  Courage ,  Ti- 
moçlès  ;  n'épargne  pas  les  .  injures  ; 
elles  font  toute  ta  force  ;  car  il  te  fer- 
mera la  bouche  fur  tout  le  relte,  &  te 
rendra  plus  muet  qu'un  poiflbn. 

TiMocLÈs.  Par  Minerve,  je  ne  te  ré- 
pondrai pas  le  premier.. 

Damis.  01>!  dès  qu^  vous  jurez  par 
les  Dieux ,  il  faut  me  rendre.  Pro- 
pofez  donc  vos  queftions ,  mais  fans 
injures.    . 

TiMOCLÈs.  Dis-moi  donc,  exécrable; 
tu  prétends  que  les  Dieux  ne  pren- 
nent aucun  foin  des  affaires  de  ce 
monde  f. 
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Damis,  Aucun. ,  - 

TiMoctis.  Comment!  tout $Y fait 
fans  leur  Providence  ?  ' 

Damis.  Affurément, 

TiMocLès.  11  n'y  a  point  de  Dieu 
qui  en  difige  les  événemens  ?    - 

Damis.  Non, 

TiMoCLÈs  Tout  fefoît  emporté  au 
gré  d'un  aveugle  hafard  ? 

Damis,  Oui. 

TiMocLÈs.  O  hommes  qui  entendez 
les  blafphêmes  de  cet  impie ,  vous  les 
écoutez  avec  patience ,  &  ne  Técrafez 
pas  fous  une  grêle  de  pierres? 

Damis.  Pourquoi ,  Timoclès*,  fou- 
lever  les  hommes  contre  moi?  De  quel 
droit  mettez-vous  tant  de  chaleur  dans 
la  caufe  des  Dieux  ,  tandis  qu'eux- 
mêmes  ne  marquent  aucun  reflentK- 
nient  ?  Depuis  long-temps  ils  m'enten- 
.dent  tenir  le  même  langage,  fi  tant  eft 
qu'ils,  entendent,  &  cependant  ils  ne 
m'ont  fait  encore  aucun  mal. 

TiMocLÈs.  Oui  5  fans  doute 5  ils  vous 
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énteildent;  n'en  doutez  pas,  Damîs; 
&  le  temps  de  la  vengeance  vien<lia 
pour  vous.  , 

Damis.  Et  quand  v;ouîe2-vous  qu'ils 
aient  le  loifir  de  me  punir ,  avec  les 
foins  fans  nombre  4ûnt  voiis  les  fur- 
chargez  ?  Ils  n'ont  pas  encore  févi 
contre  tous  vos  parjures  &  tous  vos 
crimes. . . .  Mais  je  m'arrête;  nous  fom* 
mes  convenus  de  ne  point  dire  d'in- 
jures. Je  ne  vois  pas  au  refle  qu'ils  puf- 
fent  donner  une  preuve  plus  éclatante 
de  leur  Providence,  qu'en  exçrçam 
leur  vengeance  contre  un  méchant  de 
votre-  efpece.  Sans  doute  ils  font  eii 
voyage  au  delà  de  TOcéan;  peut-être 
chez  les  vertueux  Ethiopiens,  qù  ils 
vont  fouvent  faire  de  bons  repas  , 
même  fans  attendre  qu'on  les  ia- 
vite  (a). 

.{a)  Au  premier  cliànt  <tc  llliade ,  Thétis  en- 
gage fon  fils  Achille  à  prendre  patience  jufqu'à 
ce;qa*ellc  pùiiTe  incér^^âer  en  fa.  faveur  Jupiter  , 
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TiMOCLÈs.Que  répondre  àtant  d'îin- 
pudence  ? 

Damïs,  Ce  que  je  défiie  depuis  long- 
temps d^apprendre  de  vous;  fur  quelles 
raifons  vous  fondez  votre  opinion  de 
la  Providence  des  Dieux. 

TiMOCLis,  Sur  Tordre  que  je  vois 
régner  dans  le  monde;  fur  le  cours 
rcgolier  du  foleil  &  de  la  lune,  la  vi- 
cifCtude  des  faifons,  la  génération  des 
plantes  &  des  animaux,  la  ftiuâure 
admirable  de  l'homme ,  qui  le  rend  ca- 
pable de  penfer,  de  fe  nourrir,  de  fe 
mouvoir,  de  marcher,  d'exercer  tous 
les  Aits,  Ces  merveilles  &  une  infinité 
d'autres  font,  à  mon  avis ,  autant  d'où-- 
vrages  de  la  Providenceé 

Damis.  Mâis^  Timoclès,  vous  met-» 
tez  en  preuve  ce  qui  eft  en  queftion: 
vous  fuppofez ,  fans  l'avoir  démontré, 

qui  eft  allé ,  dk-ellc  ,  avec  tous  les  Dieux  cke:^ 

les  vertueux  Ethiopiens  ,  pour  ajfifier  h  un  repas  ; 

,b  il  ne  reviendra  que  dans  dou^e  jours»  v.  41  j 
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que  ce  foit  une  Providence  qui  opère 
tout  cela.  Je  vois  bien,  comme  vous^ 
que  ces  faits  exiftent  ;  mais  ]q  ne  vois 
jien  qui  m'oblige  à  les  regarder  comme 
Touvrage  d'une  Intelligence  fuprême. 
11  peut  fe  faire  qu'ils  aient  été  pro- 
duits d'abord  par  le  hafard ,  &  qu'ils 
continuent  à  fubfifler  de  la  même  ma- 
niéré. Vous  donnez  gratuitement  le 
nom  d'ordre  à  ce  qui  h' eft  qu'une  né- 
ceflîté  de  leur  nature.  Vous  nous  faites 
l'énumération  de  tous  ces  phénomènes^ 
,&  vous  prétendez  qu'ils   dépendent 
d'une  Providence;  vous  vous  emportez 
ènfuite ,  quand  on  n'ett  pas  de  votre 
fentiment ,  &  quand  on  refufe  d'ad- 
mirer avec  vous  cet  ordre  prétendu  : 
ce  n'eft-là  qu'un  fophifme  ;  &  pour 
nous  peribader ,  il  nous  faut  de  meil- 
leures raifons. 

TiMocLEs.  Je  croîs  cependant  que 
mes  preuves  font  bien  fuffifantes.  Mais 
je  /Vais  vous  faire  une  nouvelle  quef- 
tion  ;  répondez-moi.  Ne  regardez-vous 
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pas  Homère  comme  un  grand  Poëte  ? 

Damis,  Affutcment. 

TiMocLÈs,  Eh  bien  5  croycz*îe  donc; 
U  attefte  la  Providence  des  Dieux. 

Damis.  Admirable  Timoclès  !  tout 
le  monde  vous  accordera ,  mon  cher 
qu'Homère  fut  un  grand  Poëte  ;  mais 
perfonue  ne  foutiendra  qu'Homçre, 
ni  tout  autre  Poëte ,  doive  être  re- 
gardé comme  Juge  compétent  dans  ces 
fcKtes  d'aflfaires.  La  vérité,  je  croîs  j 
n'eft  pas  ce  qui  les  touche  le  plus;  ils 
fe  propofent  uniquement  de  plaire ,  & 
c'eft  pour  obtenir  ce  but  de  leurs  tra* 
vaux  qu'ils  ont  recours  à  Tharmoniô 
des  vers,  &  qu'ib  emploient  des  fic- 
tions agréables.  Je  ypudrois  bien  favoir 
à  laquelle  des  Fables  d'Homère  vou$ 
ajoutez  foi.  Nous  citerez  -  vous  en 
preuve  ce  qu'il  dit  du  premier  deç' 
Dieux,  à  qui  fon  frère,  fon.époufe 
&  fa  fille  {a)  tendent  des  pièges  pour 

h  I  I        I    II  ■ Il       .1    ■      I  I  -    ■  ...    ■    ,  ■» 

(a)  Neptune,  Juooa  &  Pallas,  Voyez  Uiad.  ch.  Ij^ 
V.  j  ac  fuiv. 
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le  mettre  dans  les  chaînes  ?  Si  Thétrs, 
par  compartion  ,  n'eût  appelé  Briarée 
à  fon  fecours ,  le  grand  Jupiter  ctoit 
chargé  de  fers.  Le  Dieu,  pour  marquer 
à  Thétis  fa.  reconnoiffance  de  ce  bon 
office  5  envoie  à  Agamemnon  un  fonge 
trompeur,  qui  caufe  la  perte  d'un  grand 
nombre  de  Grecs  (a).  Obfervez ,  je 
vous  prie,  que  le  Maître  de  l'Olympe 
fe  donne  biende  garde  de  lancer  ou- 
vertement la  foudre  fur  ce  Chef  Infor* 
tuné;  il  ne  pouvoit  faire  d'éclat  fans 
trahir  fa  mauvaife  foi ,  &  s'expofer  à 
pafferpourun  impofteur.  Votre  croyan- 
ce s'appuieroit-elle  encore  fur  cet  en- 
droit où  le  Poëte  vous  apprend  que 
Vénus  êft  bleffée  par  Diomede  (J),  que 
Mars  lui-même  reçoit  un  coup  de 
lance  du  même  Guerrier,  fécondé  par 
Minerve-  (c)  ?  Croyez-vous  Homère  , 

•—  ■  ■     lii^  ■  w   ■  ■  ■■■■-Ptc-liiji   ■  ■  "I  II      ■■■■»»■■  ami  ■■■»  Ml    II  !■ 

(tf)  lliad.  cb.  II  ;  V.  5  &  fuÎY* 
(À)  Uid,  c\i.W ,  V.  J5^. 
(0 /i^/V.  ch.  V,T.  8jj. 


LE      T  R   A  G  I   Q  U  E.      2Sj 

quand  il  ajoute,  que  bientôt  tous  les 
Dieux  &  toutes  les  Déeffes  combattent 
les  uns  contre  les  autres  ?  que  Mars , 
afFoibli  fans  doute  de  la  bleflure  qu'il 
a  reçue  deDioritede,  ^eft  vaincu  par 
Minerve,  &  que 

L'induftrieux  Mercure  a  tcrraffé  Latonc  (a).' 

Vous  paroît-il  probable  que  Diane  fe 
fâche  &  s'indigne  de  ce  qu'Oénce  ne 
Ta  point  invitée  aux  feftins  qu'il  donne 
à  tous  les  autres  Dieux  ?  Etes  -  vous 
perfuadé  que  la  Déefle,  pour  fe  ven- 
ger, fit  ravager  les  Etats  du  Roi  de 
Càlydon  par  un  fanglijQr  d'une- gran- 
<ieur  énorme ,  &  d'une  fosce  indomp* 
table  (i)  ?  Quarid  vous  lifez  tous  ces 
contes,  en  croyez-vouis  Homère  fur  fa 
parole? 

Jupiter.  O  Dieiix  !  .quelles  acclar 
mations  s'élèvent  en  Éaveur  de  Damis  î 

{à)  lliad.  ch.  XX,  v.  70  &  ûiiv. 
(*)  liid.  ch.  IX  ,  V.  f  fo  «c  fuir. 
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Notre  Tîmoclès  paroît  tout  décon-» 
certé;  il  a  peur  ,  il  tremble ,  il  eft  prêt 
à  quitter  le  champ  de  bataille ,  &  cher- 
che par  où  il  pourra  fe  fauven 

Tîmoclès.  A  votre  compte,  Euri- 
pide ne  fait  donc  pas  non  plus  ce  qu'il 
dit,  quand  il  nous  affure ,-  par  la  bou- 
che des  Dieux  mêmes ,  que  ces  Dieux 
équitables  placent  les  gens  de  bien 
parmi  les  H«ros ,  &  qu'ils  exterminent 
les  fcélérats  &:  les  impies  comme  vous  ? 

DAMis.Màis,  mon  cherPhilofophe, 
fi  5  pour  adopter  cette  opinion ,  il 
vous  fuffit  que  les  Poètes  tragiques 
Paient  mife  fur  la  fcerfe,  il  vous  faut 
nécefTairement  regardef  les  Comé- 
diens Polus  ,  Ariftodème  &  Satyrûs, 
comme  des  Dieux,  ou  dire  que  les 
Immortels  viennent  eux-mêmes  pren- 
dre le  mafque,  te  cothurne ,  la  rbbe 
Gainante  ,  le  manteau  ^  4es  gantelets  , 
le  corfet  ^  &  les  autres  ornemens  de 
théâtre.  Of,  vous  me  permettrez  de 
f  enfer  que  l'une  &  l'autre  fuppQntion 

font 
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font  également  abfurdes.  Au  refte,  je 
puis  vous  oppofer  Eurypicje lui-même,  ^ 
lorfque  ce  Poëte  parle  en  fon  propre 
iiom ,  ôc  que  les  circonftances  de  la 
Pièce  n'exigent  pas  qu'il  ait  recours  à- 
des  fables.  Ecoutez  -  le  dans  ces  mo- 
mens  où  il  expofe  librement  fa  penfé^, 
&  vous  l'entendrez  dire  ; 

Vois  la  voûte  des  Cicqx ,  &  rimmenfc  atmof- 

phere 
Donc  rhumide  élément  enveloppe  la  terre  5 
C'eft4à  l'Etre  fupréme  &  le  grançl  Japitet. 

&  ailleurs: 

Jupitij:,  dont  le  nom  {èulcment  eft  connu  (<i). 

TiMOGLès.  Ainfi  tous  les  hommes  & 
tous  les  peuples  font   dans  Terreur 

(a)  Ces  vers  font  des  fragmens  de  différentes 
Picçcs.d'ETirypîAc;  qui  font  perdue*.  •  Gkéroû , 
;iu  fécond  Liv.  de  Naturâ  Deqrum  ^  tszivix.  iàh& 
les  trois  premiers  : 

r  '  ■ 

M^idesfuhiime  fufum^  immoderatam  ^ihtra  , 

'Qui  terrant  tenero  circumjMu  ajnpU6litur  ? 

Xunc  fianmum  hahete  Divwi^  httncjperhibeto  Jovétn,} 

Tome  JIL  N 
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quand  ils  croient  que  les  Dieux  exif- 
^ent ,  &  qu^nd  ils  leur  rendent  des 
hommages  ? 

D  AMIS.  Votre  raifonnement  fait  pour 
pia  caufe  ;  rien  n'eft  plus  propre  à  dé- 
iriontrer  que  les  hommes  n'ont  aucune 
idée  fijîede  la  Divinité ,  que  les  divers 
cultes  qu'ils  lui  rendent.  Quelle  con-^ 
fufion  dans  leurs  opinions  &  dans  leurs 
pfages  à  cet  égard  !  Les  Scythes  facri- 
fient  à  leur  cimeterre;  les  Thraces  à  un 
fugitif  de  Samos,  qui  fe  retira  chez  eux; 
les  Phrygiens  à  h  Lune  ;  les  Ethiopien^ 
au  Jour }  les  habitans  de  Cyllene  à 
Phanete;  les  Aflyriens  à  une  colombe  ; 
tesPçrfesaufeuj  les  Egyptiens  à  l'eau; 
cet  élément  eft  une  Divinité  commune 
à  toute  la  natiou  ;  mai$  chaque  canton 
4'Egypte  ne  ^aiffé  pas  d'avoir  encore 
fes  Dieux  particuliers  :  cèu^  de  Mena-» 
phis  adorent  un  bœuf;  '  ceux  de  Péîufe 
un  oignon  ;  d'autrçs  un  ibis ,  un  cro-r 
çodilç  9  une  tête  de  çhieîi ,  un  chat  ou 
pf^  iiuge  ;  w  m  çndroit ,  l'épaule 
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droite  eft  un  Dieu;  dans  un  autre ^ 
e'eft  l'épaule  gauche  ;  ici  c'eft  une  moi- 
cîédetête',  là  un  plat  ou  un  pot.  Tout 
cela  ne  vous  paroît-îl-pas  bien  ridi- 
cule ,  mon  cher  Tîmociès? 
'    MoMUs.Ehbîen,habitans desCieur^ 
Ti'avois-je  pas  raifon  de  dire  que  tôt 
ou  tard  ces  nombreux  abus  feroient 
mis  au  jour,   &  foigneufement  exa- 
minés? 

Jupiter.  Oui,  tu  nous  l'as  prédit, 

&  tes  reproches  à  cet  égard  n'étoient 

que  trop  fondés;  maisVj'aurai  foin  d'y 

remédier  lorfque  nous  ferons  échappés 

_du  danger  préfent. 

TiMocLEs.  Dis-moi  i,  impie,'  ne  rc- 
connois-tu  pas  la  puiflanoè  des  Dieux 
dans  les  oracles  5c  les  prédiftions  de 
Ta  venir  f 

Damis.  Ah  !  mon  cher  Timoclès, 

ne  me  parlez  point  des  Oracles ,  car  je 

vous  demanderai  quel  eft  celui  que 

vous  prétendez  me  citer.  Sera  -  ce  la 

vïéponfe  d'Apollon  au  Roi  de  Lydie  l 

Nij 


»92  Jupiter 

pn  fut-il  jamais  de  plus  obfcure  &  dç 
plus  ambiguë  ?  N'étoit-elle  pas  à  double 
face,  comme  les  (lames  de  Mercure, 
4qui  fonjt  toujours  les  mêmes ,  de  queU 
que  côté  qu'on  les  confidere?  Çrœfus, 
fin  traverfant  le  fleuve  Halys ,  détruira- 
t-il  fon  propre  Empire ,  détruira-t-il 
celui  de  Cyrus  ?  Cependant  Çrœfus , 
qui  fut  la  ruine  &  le  fléau  de  Sardes , 
avoit  payé  bien  cher  ce  mot  à  doublç 
^entente, 

MoM  us.  Il  nous  fait  précifément  le$ 
reproches  que  je  redoutois  Iç  plus.  Où 
ipil  -  il ,  notre  beau  Joueur  de  lyre  ? 
Allons  ,  defcendez  là -bas  ,  brillant 
Jkpollo.i>ij  &  tâchez  die  ypus  juftîfier 
VOuSTmême, 
•  JypiTEK,  Et  îu  nous  excèdes ,  toi  , 
avec  tes  plaifanteries  hors  de  faifon. 

TiMoCLàs.  Vois-tu  jufqu'ou  fe  porte 

ton  audace,  eKécrable  Damis  ?  elle  ne 

tend:  à  çien  moins  qu'à  renverfigr  l^s 

ôatues  d^s  Dieux  &  leurs  Autels. 

'    :Pa^[^$9  Jç  ^ç  demande  pas  cju'on 
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les  renveriie  tous  ;  je  ne  vois  pas  d'in^ 
cpnvénient  à  ce  qu'on  y  brûle  des  par- 
fums j  qui  répandent  une  fumée  odo-» 
rjférante  ;  mais  je  vérrois  avec  grand 
plaifîr  détruire  de  fond  en  comble  les 
Autels  d'Aftémife  dans  la  Tauride, 
où  cette  chafte  vierge  aime  à  s'abreuver 
de  libations  auffi  abominables  (a), 

Jupiter.  Quelle  fatalité  nous  pour- 
fuit  en  ce  moment  !  cet  homme  n'épar- 
gne aucun  des  Dieux}  fes  farcafmes 
audacieux  ne  refpeûent  perfonne  (3)  : 


(d)  Diane  étoit  adorée  fous  le  nom  à'Arténufe 
par  les  Scythes  de  la  Chcrfonefe  Taurique  ,  au- 
jourd'hui la  Crimée  ;  on  immoloit  des  viâimes 
humaines  fur  Tes  Autels. 

(b)  Le  texte  dit  :  Il  nous  cenfure  comme  du 
haut  dim  char,  C*eft  une  façon  de  parler  pro-» 
verbiale  ,  qui  fait  alludon  à  la  licencieufe  rail" 
Icric  que  fe  pcrmettoient  dans  les  fêtes  de  Bacchus 
ceux  qui  célébroient  les  Orgies  5  ïh  fe  prome- 
noîent  dans  les  rues  ,  montés  fur  des  chariots  ^ 
&  laaçoient  des  farcafmcs  contre  toirs  les  paf^ 
fans. 

Niij 
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Il  nous  déchire  tous  ,  iunocens  &:  coupables  (<i). 

MoMUs.  Innoeens  !  vous  n'en  trou- 
verez pas  beaucoup  parmi  nous  ,  je 
penfe.  Laiflez  faire  Damis  ;  peut-être 
en  viendra-t-il  aux  premières  têtes. 
,    TiMocLÈs.  Réponds-moi,  cruel  en- 
nemi des  Dieux ,  n'eft-ce  pas  Jupitet 
que  tu  entends  tonner  ? 
-  Damis.  J'entends  comme  un  autre 
gronder  le  tonnerre.  Eft-ce  Jupiter  qui 
Éait  ce  bruit  ?  vous  le  favez  mieux  que 
moi ,  fans  doute  5  mon  cher  Timoclès, 
vous  qui  defcendez  peut-être  du  féjour 
des  Dieux.  Cependant  ceux  qui  vien- 
nent de  Crète  nous  tiennent  un  autre 
langage;  ils  prétendent  qu'on  y  voit 
un  certain  tombeau  &  une  colonne  fé- 
pulcràle    qui  annoncent  que  Jupiter 
ne  tonne  plus  ,  parce  qu'il  eft  mort 
depuis  long-temps. 

MoMUs.  Je  favois  bien  que  ce  trait 
piquant  ne  lui  échapperoit  pas  .•.  Quoi 

m         II        ■  ■  Il        I  I      .         ■■     Il    «I  ■■ I        II. 

(a)  Iliad.  ch.  XV,  v.  137. 
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<lonc  ,  Maître  des  Dieux ,  Vous  paM 
liffez  !  vous  êtes  faifi  de  frayeur  !  Poup- 
quoi  fe  déconcerter  ?  Ce  n'eft  qu'un 
fcomme  qui  parle  ;  il  faut  méprifer  dé 
pareils  êtres, 

Jupiter.  Méprifer  !  mais  ne  vois-tu 
pas  cette  nombreufe  multitude  ,  at^ 
tentive  à  fes  difcours ,  Se  avide  de  re- 
cueillir tout  ce  qu'il  dit  contre  nous  ? 
Bientôt  il  va  les  gagner  tous  ;  il  les  tient 
comme  enchaînés  par  les  oreilles, 

MoMUs.  Eh  bien  ;  ne  pourrez-vou< 
pas  j  quand  vous  le  voudrez ,  faire 
^fage  de  votre  chaîne  d'or  ^  &  les  at- 
tirer vers  vous , 

Avec  la  terre  entière  &  le  vafte  Océan  3 

TiMÔcLÈs.  Dis-moi^  fcélérat,  as-tu 
jamais  navigué? 

Dâmis.  Très-fouvent  5  Timoclès. 

TiMocLÈs,  Etoit-ce  la  voile  enflée 
par  les  vents  ^  plutôt  que  les.eiForts  des? 
rameurs^  qui  dirigeoîent  le:  vaifTeau 
dans  fon  cours  î  Auroitril  édhappé  au 

N  iv 
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xxaufrage,  fans  un  homme  intelligent  ^ 
chargé,  de  préfider  à  fa  conduite  ? 
D AMIS.  Non ,  fans  doute. 
TiMocLÈs.  Et  vous  croyez  que  le 
monde  eil:  entraîné  au  hafard ,  fans 
Pilote  &  fans  guide  ? 

Jupiter.  Courage,  Timoclès;  voilà 
un  bon  argument  ;  la  comparaifpn  efl 
excellente» 

Damis.  Mais ,  mon  cher,  vous  auriez 
vu  notre  Pilote  occupé  fans  ceffe  de  ce 
qui  pouvoit  nous  procurer  une  heu- 
reufe  navigation  ;  il  prévenoit  les  ac- 
cidens,  donnoit  des  ordres  en  con- 
féquence  aux  Matelots;  il  n'y  avoit 
rien  d'inutile  ou .  de  nuifîble  dans  le 
vaiffeau  ;  Ton  avoit  eu  foin  au  con- 
trairede  lepourvoirdctoutes  Icschofes 
nécefiaires  :  mais  le  Pilote  à  qui  vous 
confiez    le    gouvernaiL  du   monde  ; 
mais  les  Matelots  qui  partagent  fes 
travaux^  ne  font  rien  d'utile  &  de  con- 
venable; voiles  &  cordages,  touty  eft 
difpofé  à  contre-fens  ;  les  ancres  foat 
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dorées ,  &  les  ornemens  de  la  pouppe 
jie  font  que  de  plomb  ;  le  deflbus  du 
valffeau  eft  décoré  de  peintures,  &  ce  ^ 
qui  paroît  au  deffus  des  eaux  eft  terne 
&  malrpropre.  Parmi  les  Nautonniers, 
le  plus  inepte ,  le  plus  parefleux  &  le 
plus  lâche ,  eft  chargé  des  fondions  les 
plus ,  effentielles ,  tandis  que  le  plus 
aftif ,  le  plus  habile  marin ,  le  meilleut 
nageur,  eft  relégué  feul  à  la  pompe* 
Les  places  ne  font  pas  mieux  diftri- 
buées  entre  les  paffagers;  un  fcélérat 
occupe  fouvent  la  première  à  côté  du 
Pilote ,  &  tous  les  égards  font  pour  lu* 
feul  ;  un  voluptueux,  un  facrilége^çnn 
parricide  ,  font  logés  de  la  manière  la 
plus  commode,  Retraites  avec  plus  de 
confidération  que  tous  les  autres;  ils 
foulent  à  leurs  pieds  les  honnêtes  gens, 
jetés  pêle-mêle  dans  un  coin  obfour. 
Rappelez-vous  quelle  a  été  la.  naviga- 
tion de  Socrate,  de  Phocion  &  d'Arif- 
tide  ,  qui  ont  manqué  de  vivres^  &; 
qui ,  relégués  au  fond  de  cale  ^  ne  ppti^ 

N  V 
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voient  pa$  feulement  étendre  leurs 
Jambes  fur  les  bancs*  Confîdérez  au 
contraire  dans  quelles  délices  ant  vécu" 
un  Çallias  ,  un  Midias ,  un  Sardana- 
pale,  &  avec  quel  mépris  ils  ont  traité 
ceux  qui  étoient  au  defTous  d'eux,. 
Sage  Timoclès  ,  homme  chéri  des 
Dieux,  voilà  ce  qui  fe  paffe  dans  Fin- 
térieur  de  votre  vailïeau,  &  voilà  la 
caufe  de  tant  de  naufrages.  Si  lin  Pilote 
intelligent  veîlloit  à  fâ  conduite  &  y 
régloit  toutes  chofes,  il  fauroit  d'a- 
bord diftinguer  parmr  ceux  qui  font 
fur  fcn  bord,  les  honnêtes  gens  d'avec 
les  paflagers  fufpeds  ;  il  donneroit  à 
chacun  la  place  qu'il  mérite,  accor- 
deroit  les  égards  &  1^  diftinftions  à 
ceux  qui  en  font  dignes  ,  &  prendroit 
cdnfeil  des  plus  expérimentés  ;  il  pré- 
poferoit  un  bon  Matelot  à  la  proue  y 
aux  rangs  des  rameurs ,  ou  même  à 
tout  l'équipage,  &  feroit  fuftiger  vingt 
fois-  par  jour  un  lâche  &  un  parefleux* 
Ainfi^    mon  cher  Timoclès ,  vous  êtes 
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en  danger  de  faire  naufrage  avec  votre 
vaifleau  &  votre  comparaîfon  ;  vous 
ne  pouviez  pas  choiiir  un  plus  mauvais 
Pilote. 

MoMUs.  Ma  foi,  Damis  a  bien  le 
vent  pour  lui,  il  vogue  à  pleines  voiles 
vers  la  vidoire. 

Jupiter.  Ta  conjeûure  n'eft  que 
trop  bien  fondée.  Ce  Timoclès  ne  dit 
rien  qui  vaille  (a)  !  il  n*a  que  de  mifér 

(tf)  Jupiter  SL  bien  r^ifoo ,  &  Lucien  fcmbic 
platôt  ;^v^r  voulu  tourner  en  ridicule  les  pi- 
toyables raifonnemens  de  la  plupart  des  Sopbiftes^ 
que  de  détruire  la  Providence ,  en  lui  donnant  un 
auffi  foibie  défenfeur.  Quand  on  a  lu  d'ailleurs  ce 
que  notre  Auteur  penfoit  des  richeflcs ,  des  plai- 
fîrs  ^  &  des  autres  agrémens  de  la  vie,  qui  ne 
font  pas  ordinairçment  le  partage  de  la  vertu  y 
on  ne  peut  Ce  pcrfuadcr  qu'il  ait  adopté  lui- 
même  les  objeftions  qu'il  met  dans  la  boucbç 
de  Damis ,  Se  qu'il  les  ait  jugées  d'un  grandi 
poids.  Au  rcfte,  Tin^oclès  auroit  pu  dire  que 
Socrate  ,  injuftcment  condamné ,  tjcouvoit  dauj» 
le  fcntiment  de  fon  innocence  une  confoladoa 
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râbles  argumens ,  &  des  lieux  commune 

faciles  à  réduire  en  poudre, . 

TiMoçLÈs.  Puifque  ma  corDparaifojBL 
ne  vous  paroît  pas  concluante,  écou- 
tez^mon  dernier  argument;  il  eft  fans 
réplique,  &  c'eft,  comme  on  dit, 
Fancre  de  miféricorde. 

Jupiter.  Voyons  enfin  ce  qu'il,  va 
dire.  ..    ' 

■      ■  I  '  -  ,  -  '.  ■ 

préférable  au  plus  heureux  fort  du  vice  triom- 
phant 5  &  cet  avantage  ineftimable ,  que  rien  ne 
peut  enlever  à  la  vertu  perfecutée ,  fuffifoic  (eul 
pour  empêcher  Damîs  de  reprocher 'S  "^fà  Provi- 
dence les  prétendus  biens  dont  jouiflcnt  les  mé- 
chans  5  car  c*eft-là  le  feul  argument  quil  emploie. 
Voyez  Séncque ,  de  Divinâ  Providentid,  Il  auroft 
pu  démontrer  auflî ,  que  la  matière  ne  peut  être 
éternelle ,  ni  fc  mouvoir  par  elle-même  >  il  auroit 
pu  détruire  le  fyftême  d*une  aveugle  fatalité  5  en 
un  mot  ,^  faire  voir  l'abfurdité  de  l'AthéiGne ,  & 
la  néccffité  d'admettre  une  Intelligence  fuprcmc  j 
mais  fî'la  caufe  des  Dieux  eft  affeï  mal  défendue 
dans  ce  Dialogue ,  on  peut  dire  auiTi  que  leur 
ftdvcrfairc  n'^ft  redoutable  que  pour  un  Timoclès. 
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TiMocLÈs.  Examinez  bien  fi  la  con- 
féquence  que  je  vais  tirer  eftjufte',  &fi 
vous  y  pourrez  trouver  à  mordre.  S'il 
y  a  des  Autels ,  il  faut  qu'il  y  ait  des 
Dieux  :  or  5  il  y  a  des  Autels  ;  donc 
il  y  a  des  Dieux.  Que  dites-vous  à 
cela? 

Damis.  Donnez-moi  le  temps  de  rire 
avant  de  répondre, 

TiMocLÈs.  Je  croîs  que  vos  ris  ne 
finiront  jamais.  Qu'y  a-t-il  donc  de 
fi  rifibledans  mon  raifonnement  ? 

Damis.  Vous  ne  voyez  pas  que  votre 
ancre  de  mîféricorde  ne  tient  qu'à  un 
fil  r  vous  croyez  avoir  trouvé  un  cable 
à  toute  épreuve  5^  en  rapprochant  l'exif- 
tence  des  Dieux  de  l'exîftence  des  Au- 
tels !  Puifque  5  de  votre  aveu ,  vous 
n'avez  rien  de  plus  fort  à  nous  allé- 
guer ,  la  difpute  eft  finie  j  retirons- 
nous^ 

TiMocLÈs.  Vous  abandonnez  le  pre- 
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jBierle  champ  de  bataille;  vous  vous 
avouez  donc  vaincu. 

Damis.  Vous  avez  raifon  ^  Timo-- 
clés.  Pour  vous  ,  comme  ceux  à  qui 
l'on  fait  violence,  vous  vous  êtes  ré- 
fugié à  Tabri  des  Autels*  Je  veux ,  au 
refte ,  vous  jurer  fur  ces  mêmes  Autels, 
&  par  votre  ancre  de  mîféricorde  , 
que  jamais  de  la  vie  je  ne  ferai  tenté 
de  difputer  avec  vous  fur  pareilles 
matières. 

TiMocLÈs.  Tu  veux  railler,  je  crois; 
facrilége,  profanateur  de  tombeaux, 
impie ,  pendard ,  exécrable.  On  ne  feit 
qui  eft  ton  père;  ta  mère  étoit  une 
proflituée ,  tu  as  affaffiné  ton  frère  ; 
tu  es  un  adultère,  un  vil  corrupteur 
de  la  jeunefle;  impudent,  abominable. 
Attends  que  je  t'écrafe  de  coups  avant 
de  nous  féparër ,  ou  que  je  te  fende  le 
crâne  avec  cette  tuile» 

Jupiter.  Vous  voyez  que  Tun  fe 
xetire  en  riant ,  &  que  l'autre ,  irrité  de 
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fe  voir  bafoué ,  pourfiait  Damis  à  coups 
de  tuiles  ,  &  l'accable  d'injures.  Et 
nous  y  qu'allons  -  nous  devenir  après 
cela  ?  •        .    .. 

Mercure"»  Je  croîs ,  mon  père ,  que 
le  Poète  Comique  (û)  a  eu  raifon  de 
dire  ;  Vous  nétes  point  infultéji  vous  ne 
croye^pas  Vêtre^  Quand  il  y  aura  quel- 
ques particuliers  qui  penferont  comme 
Damis ,  quel  mal  Cela  peut  -  il  nous 
faire  ?  tant  d'autres  font  de  l'opinion 
contraire  !  La  plupart  des  Grecs,  le 
Peuple  &  les  Barbares  font  poiir 
nous. 

Jupiter.  Oui;  mais  je  trouve  excel- 
lent le  mot  àk  Darius  en  parlant  de 
Zopyre  (h)  :  J'aimerois  mieux  un /eut 

(ji)  Ce  Poctc  cft  Ménandrc. 

Çb)  Zopyre ,  l'un  des  Couniïans  de  Darius  ^ 
ffis  d*Hiftafpc  ,  eft  célèbre  par  le  ftratagcmc  dont 
il  fc  fcrvit  pour  foumettre  la  ville  de  Babylone  ,. 
afllëgée  par  ce  Prince.  Il  fe  coupa  le  nez.  &  les 
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défenfeur  comme  Damis  ,    que    mille 
Babylones. 

oreilles ,  &  fc  «préfenta  aux  Babyloniens  ,  ep  leur 
difanc  que  c'écoic  fon  Roi  qui  Tavoit  fi  cruelle- 
ment mutilé,  tes  Babyloniens ,  ne  doutant  point 
qu*il  ne  fe  vengeât ,  lui  confièrent  entièrement 
la  défenfe  de  Babylone  ,  dont  il  ouvrit  enfuite 
les  portes  à  Darius.  Ce  Prince  reconnoifianc  lui 
donna  en  récompenfe  te  revenu  de  la  Province 
de  Babylone  ,  &  lui  marqua  toujours  qu'il  éprou- 
voit  pour  lui  le  fentiment  que  fuppofe  le  mot 
rapporté  par  Lucien* 


L'ASSEMBLÉE 

JUPITER,  MERCURE,  MOMUS. 
Jupiter. 

VjEssez,  habitans  des  Cieux ,  de 
murmurer  entre  vos  dents ,  &  de  vous 
raffembler  par  pelotons  dans  des  coins, 
pour  vous  plaindre  tout  bas  de  ce 
qu'on  voit  s'aflepir  à  la  table  des  Dieux 
beaucoup  de  gens  indignes  de  cet  hon- 
neur. Je  vous  ai  fait  convoquer  à  ce 
fujet  ;  chacun  de  vous  peut  parler  ou- 
vertement, &  dire  tout  haut  fon  fentî- 
ment  fur  les  abus  qu'il  aura  remarqués. 
Toi ,  Mercure ,  fais  l'annonce ,  félon 
la  coutume. 

Mercure.  Silence  i  attention.  Quel 
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eft  celui  des  grands  Dieux  qui  veut 
faire  ufage  du  droit  qu'il  a  de  parler  ?  Il 
s'agit  des  nouveaux  venus  dans  U  Ciel , 
&  des  intrus  parmi  nous. 

Mojttus.  Jupiter ,  f  ai  quelque  chofe 
à  dire ,  fi  vous  voulez  me  le  permettre. 
»  vJupiTER.  La  voix  du  Hciaut  te  Ta 
déjà  permis  ;  il  n'en  faut  pas  davan- 
tage. 

MoMUs.  Je  me  plaindrai  de  la  ty- 
rannie  infupportable  que  plufieurs 
d'entre  nous  exercent  dans  les  Cieux* 
Non  contens  de  fe  voir  placés  au  rang 
des  Dieux,  de  fimples  hommes  qu'ils 
étoient ,  ils  fe  croiroient  fans  gloire  & 
fans  dignité ,  fi  leurs  valets  &  leurs  fui- 
vans  ne  marchoient  nos  égaux ,  &  ne 
jouiffoient  des  mêmes  honneurs  que 
nous.  Je  vous  demande ,  Maître  des 
Dieux ,  la  permîfiion  de  m'expliquer 
librement  à  cet  égard.  Si  je  n'étois  au- 
torifé  par  vous  ^  on  m'impoferoit  filen- 
ce ,  parce  qu'on  fait  que  je  parle  avec 
franchife ,  &  que  je  né  celé  rien  de  ce 
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qui  me  parok  repréhenfiblej  je  cenfure 
tout  indifféremment ,  je  dis  ouverte- 
ment ma  penfée;  ni  eraînte  ni  confii- 
dération  d^aucune  efpece  ne  peut  m- en- 
gager à  me  taire»  Aufli  la  plupart  me 
regardent-ils  comme  un  fâcheux  per*- 
fonnage ,  Se  un  dangereux  médifant  ;  je 
n'ai  point  dans  l'Olympe  d'autre  nom 
que  celui  de  Cenfeur  public.  Mais 
puifque  l'annonce  que  l'on  vient  de 
publier,  &  votre  confentement  parti* 
culier,  me  laiffent  le  maître  de  parler  5 
je  vais  le  faire  avec  affurance. 

Je  dis  donc  qu'il  y  en  a  beaucoup 
parmi. nous  qui,  non  contens  de  s'af- 
feoir  à  nos  côtés  dans  les  afferablées  Se 
dans  les  feftins  ,  quoiqu'ils  ne  foient 
que  demi -Dieux  ,  ont  encore  amené 
avec  eux  dans  le  Ciel ,  une  foule  de 
valets  &  de  danfeurs  qui  étoient  à  le\ir 
fuite  fur  la  terre;  ils  ont  furtivement 
gliffé  leurs  noms  parmi  les  noms  des 
Immortels  ;  ils  prennent  comme  les 
autres  leur  portion  dans  les  facrifices  ^ 
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Se  partagent  comme  nos  égaux  les  en- 
trailles des  viôimes ,  fans  hoiis  payer 
au  moins  le  droit  de  bourgeoifie. 

Jupiter.  Point  d'allégorie,  Momus; 
ne  parle  point  à  mots  couverts  ,  & 
nomme  les  perfonnages.  Tu  t'expri- 
mes d'une  manière  trop  générale;  on 
ne  fait  fi  c'eft  à  celui-ci  plutôt  qu'à 
celui-là  que  s'adreffcnt  tes  répriman- 
des; on  ne  peut  que  faire  des  conjeftu- 
res  d'après  ce  que  tu  dis.  Quand  on 
fait,  comme  toi,  profeffion  de  s'exr 
pliquer  en  toute  liberté,  les  ménage- 
mens  &  le  myftere  font  déplacés. 

MoMus.  Rien  n'eft  plus  louable. 
Maître  des  Dieux,  que  la  générofité 
avec  laquelle  vous  m'encouragez  ;  rien 
n'eft  plus  digne  d'un  grand  cœur  & 
d'un  grand  Roi.  Je  dirai  donc  auifi  le 
nom  des  coupables.  Ce  Bacchus ,  par 
exemple ,  ce  Dieu  demi-homme  n'eft 
pas  feulement  d'origine  Grecque,  même 
par  fa  mère ,  car  elle  n'étoit  que  fille 
d'un  Syro-Phénicien  nommé  CadmUiS, 
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qui  faifoir  le  commerce  fur  mer.  Puif- 
qu'il  a  été  élevé  à  Timmortalité ,  je  ne 
me  permettrai  aucune  réflexion  fur  la 
mitre  qiii  lui  ceint  le  front  (a)  ,  fur  fon 
ivrognerie,  ni  fur  fa  démarche  ;'  cha- 
cun de  vous  voit  auffi  bien  que  moi ,  je 
penfe ,  combien  il  eft  mou  8c  eflTéminé; 
toujours  à  moitié  fou ,  &  fentant  le 
vin  dès  le  matin.  Il  a  augmenté  d'une 
tribu  toute  entière ,  le  nombre  des  ha- 
bitans  de  l'Olympe,  en  y  traînant  à  fa 
fuite  fa  bande  joyeufe  ,  &  mettant  au 
rang  des  Dieux  un  Pan ,  un  Sylène  & 
fes  Satyres,  qui  pour  la  plupart  font 
de  groffiers  gardeurs  de  chèvres  ;  ils 
reffémblent  tous  à  ces  animaux  par  leur 
conformation  e^îjtérieure,  &  leurs  indi- 
cations lafcives.  L'un  ne  diffère  pas 
beaucoup  d'un  bouc  par  fes  cornes,  fa 
barbe  &  fes  jambes  ;  l'autre  eft  un 
vieillard  chatlve   &  camus,  toujours 

monté  fur  un  âne  ;  c'eft  la  Lydie  qui  l'a 

'  I- 

(^a)  Voyez  toui.  I ,  p.  f9* 
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Vil  naître.  Les  Satyreis,  chauves  comme 
lui ,  ont  de  plus  de  longues  oreilles  droi- 
tes &  des  cornes'  naiffantes ,  à  peu  près 
comme  de  petits  boucs  que  leur  mère 
vient  de  mettre  bas  :  c'eft  la  Phrygie 
qui  leur  a  donné  le  joun  Tous ,  fans 
diftinftion ,  traînent  des  queues  après 
eux.  Tels  font  les  Dieux  que  nous  a 
faits  rilluftre  Bacchus.  Et  puis  nous 
fommés  étonnés  que  les  hommes  nous 
méprifent  lorfqu'îls  voient  le  Ciel  peu- 
plé de  Divinités  auflî  ridicules  &  aufR 
inonftrueufes.  Je  paffe  fous  fîlence  les 
deux  femmes  qu'il  a  encore  introduites 
parmi  les  Déeffes  ;  Tune ,  nommée 
Ariane  5  fiit  fa  maîtreffe^,  &  il  a  placé 
fa.  couronne  au  rang  des  conftella- 
tions  (a);  Tautre,  nommée  Erigone, 

n'étoit  que  fille  d'un   Laboureur  (i), 

i  I     1 ,1  •*  '  -       '       - ...  - 

(a)  Ariane  ,  fe  voyant  abandoniiée  dans  rîle 
de  Naxos  par  Théféc  .  fe  fit  PrctreiTc  de  Bac- 
jchxis  ,  qui  Tépoufa ,  &  plaça  la  couronne  de  cette 
Princefïc  parmi  les  aftres. 

ih)  Erigonc,  fille  d*Icarius,  fut  aimée  de  Bac- 
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Pour  ^comble  de  ridicule  ,  il  a  voulu 
que  cette  belle  fût  fuivie  de  fon  chien 
dans  rOlympe  ,  de  peur  fans  doute 
qu'elle  ne  féchât  d'ennui  ^  fi  elle  eût  été 
privée  de  ce .  petit,  animal  qui  faifoit 
fes  délices.  Qu'en  penfez  -  vous  ?  de 
pareilles  folies  ne  font-elles  pas  tout 
à  la  fois  injurieufes  &  rifibles  ?  Ne  font- 
elles  pas  bien  dignes  d'un  homme  ivre  ? 
Mais  écoutez  ce  que  j'ai  à  vous  dire  de 
quelques  auttes. 

JuPïtER.  Momus ,  je  te  défends  de 
J>arler  d'EfcUlape  &  d'Hercule ,  car  je 
vois  où  t'entraîne  la  chaleur  du  dit 
cours,.  Le  premier  exerce  la  Médecine 

ciras ,  qui ,  pour  la  féduîre  ,  fc  transforma  en 
grappe  de  raifin.  Elle  fe  pendît  à  un  arbre ,  lorf* 
qu'elle  fut  la  mort  de  fon  pcre  ,  que  Méra*, 
«bienne  dlcaritis  ,  lui  apprit ,  en  allant  aboyer 
jcbntinuellemeht  fur  le  lombçau  de  fon  maître, 
La  Fable  ajoute  qu'Erîgone  fût  changée  en  cette 
^onftellatîon  qu'on  appelle  la  Vierge ,  &  fa  chienne 
en  cette  autre  conftellation  qu'on  nonimç  la  Ca-^ 
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&  rend  la  fanté  aux  malades  ;  à  ce  titre 
il  niéiite  plus  de  confidération  que 
beaucoup  d'autres.  Pour  mon  fils 
Hercule,  il  s'eft  acquis  l'immortalité 
par  un  grand  nombre  de  glorieux  tra- 
vaux. Ainfi  5  qu'il  ne  foit  point  quèf- 
tion  d'eux ,  je  te  prie. 

MoMUs.  Par  égard  pour  vous ,  Ju- 
piter, je  me  tairai  fur  leur  compte, 
quoique  j'euffe  beaucoup  de  chofes  à 
dire  ;  je  remarquerai  feulement  qu'ils 
portent  encore  des  marques  de  leurs 
anciennes  brûlures  (a).  Mais  s'ilm'ctoit 
permis  de  m'adreffer  à  vous-même ,  la 
jnatiere  me  paroît  affez  féconde. 

Jupiter.  Tu  peux  te  donner  libre 
carrière  à  mon  fujet.  Eft  -  ce  que  tu 
m'accuferas  aufli  d'être  un  étranger 
dans  le  Ciel  ? 

(û)  Efculapc  avoit  été  foudroyé  par  Jupiter  , 
pour  avoir  rendu  la  vie  à  Hippoiyte  5  &  Hercule , 
devenu  furieux  après  avoir  mis  la  robe  du  Cen- 
taure Ncflus ,  fe  précipita  dans  les  flammes  d'un 
bûcher  ardent  «  où  il  périt. 

MoMUS 
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MoMUs.  Du  moins  on  le  dit  en 
Crète  :  on  dit  plus;  c'eft  que  vous  y 
êtes  mort,  &  qu-on  y  montre  votre 
tombeau.  Pour  moi ,  je  n'ajoute  point 
foi  à  ces  bruits  populaires,  ni  à  la 
tradition  des  habîtans  d'iEgium  en 
Achaïe,  qui  prétendent  que  vous  êtes 
un  enfaat  fuppofé  (a).  Quoi  qu'il  en 
foit,  j'ai  des  reproches  mieux  fondés  à 
vous  faire.  C'eft  vous,  Jupiter,  qui 
êtes  la  principale  caufe  de  tout  le  dé" 
fordre  qui  règne  dans  lesCieux;  c'eft 
à  vous  feul  qu'il  faut  s'en  prendre ,  fi 

■       Il     ■■K.ii^ii.  ■        Il  111     II Il'    ■     i.i^ii»  „„m 

(a)  Satorne  dévoroh  rcnis  les  enfâns  mâles  que 
Hhée  fpn  cpoufc  mcttoit  au  monde  :  pour  ((mC- 
traire  Jupiter  a  la  cru«ité  de  Saturne ,  Rhée  le 
fit  élever  par  les  Curetés  ou  Corybantes ,  qui 
emportèrent  Tenfant  dans  111c  de  Crète  ,  &  le 
firent  allaiter  par  la  chèvre  Amalthée.  Les  habi^ 
^ans'd'^gîum  pouvoient  fuppofcr  que  le  véri- 
table Jupiter  avoir  .difpaiu  au  milieu  de  ces  di- 
verfes  aventures  ,  &  que  celui  qui  fe  préfenta 
dans  la  fuite  à  Saturne  comme  fon  fils ,  n'étoit 
pas  rhéritier  légitime  de  fa  puiflance  &  de  foa 
:trônc. 

Tome  JIL  Q 
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pous  voyons  tant  de  bâtards  intro* 
duit«  parmi  nous.  Combien  de  fois  ne 
vous  êtes-vous  pas  allié  à  des  femmes? 
Combien  de  formes  différentes  ne  vous 
a^'t-on  pas  vu  prendre  pour  hs  aller 
trouver?  Tantôt,  lorfque  vous  étiez 
taureau,  noiis  appréhendions  qu'on 
B€  vous  prît  pour  faire  les  honneurs 
d'ur>  facrifice  ;  tantôt  que  votre  indi*^ 
vidu  5  devenu  pluie  d*or  ,  ne  fondît 
aucreufet,  &  qu'on  ne  fît  de  Jupiter 
un  collier ,  des  bracelets  ou  des  bou- 
eles  d'breill.es.  Vous  avez  rempli  le  Ciel 
de  tous  les  DemÎTDieux ,  fruits  de  tant 
4e  .courfes;  car  je  ne' puis  parler  autre- 
ment, N'eft-il  pas  de  la  dernière  ab- 
furdité  d'enfendre  dirç  que  tpyt  àcoup 
Hercule  eft  un  Dieu ,  tandis  qu'Euryfr 
thé© ,  qui  avoit  toute  autorité  fur  lui, 
fç  trouve  au  rang  des  morts  ?  N'eft-il 
pas  rifible  de  ybir  le  Temple  de  Tef-? 
çlavç  s'élever  à  côte  du  tombeau  de 
fop  piaître  ?  On  révçre  aulTi  Bacchu? 
çofTime  ijn  Diei^  dan?  Thebes  ^  &  fes 
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couGns  Penchée  ,  Aftéon  &  Léar- 
que  (  a  )  ,  font  regardés  avec  raifon 
comme  les  plus  malheureux  des  born- 
âmes. Depuis  que,  par  votre  commerce 
avec  des  morcelles,  vous  avez  ouvç^t 
la  portçde  TOlympeà  de.  telles  gens  , 
tous  les  habitans  des  Cieux  ont  fuivi 
votre  exemple ,  &  l'on  a  vu  marcher. 
fuf  vos, traces,  nop  pas  feulement  1^5 
Dieux^^iHais^  ce  qu'U  y  ?<le  plus  ht)n»' 
teux,  les,  Déeffes  elles-ipçmes.  Qui  ne 
connoît  .les  amours  «  d'AncJiife  ,  de 
Tithoa^id'Endymion,  deJafius  &de 
tant  d'auttes  (^)  ?  :Je  croifs  qu'il  v-aut 

"  '  '  *  ) — ■  '  V  '  ■-  •'■ 
(ïî)  Pcnthëc  &  Aâéon  furent  mis  en  pièces, 
J'un  pai^fes;  enfans  >  voyçz  tonu  li  ,  p,  378  ,  & 
i 'autre  par  Ces  chiens ,  pour  avoir  furpris  Diane 
au  'bain 5  Learque,  'fils  dlno,  fut  tué  par  fa 
mère  ^  qui  croybît  voir  des  lionceaux  dans  fcs 
Jcuxcnfans ,  Learque  &  Méliccrre  j  voyez  tom.  II , 
p. .  iS.  Penthé'e  ,,  AdléonjSc  Léarque  étoient  fils 
ou  petits-fils  de  Cadmus ,  ainfi  que  Bacchus. 

(3)  Anchife  obtint  les  faveurs  de  Vénus,  Ti- 
thon  celles  de  l'Aurore ,  Eadymion  celles  de  Jxtr 

^         Oij 
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mieu^c  que  jo  ferme  les  yeux  ftir  bien 
de$  çhofes;  je  ne  fiairois    pas  fi  je 
voulois  tout  dire, 

'  JupiTïR.  Ne  t'avife  p^s  de  chagriner 
inon  petit  Ganimede,  en  allant  faire 
des  recherches  fiirfa  haiflançe ,  car  tu 
|ne  iâchërois. 

MôMVSt  Et  Tâigle  qui  eft  perché 
ilans  lès  Çieux  fuir  votre  fceptre  royal, 
&  fait  prefiiue  fon  nid  fur  vôtre  tête, 
afin  de  pafler  avrfR  pôw  un  Dieu ,  faut^ 
U  égaleitîent  n'en  ri€n_  dire ,  par  égard 
pour  Ganimede  ?  On  peut  deniandec 
àù  moins ,  d'où  lïous  font  venus  Atis , 
Corybas ,  Sabafis  (a)  ^  ou  ce  Mede 
Mytbrès,  avec  f^  courte  cafaque  &  t^ 
tiare  }  ce  ditmier  ne  ftit  pas  feulement 
articuler  uii  mot  Grec,  Se  n'entend  pas 

|ion  &  de  Diaae^  &  Ja^on  ou  J^flus  celles  de 
Çid^.  .     '  . 

{a)  Çorybàs  étoit  fils  de  Jafius  &  de  'Cy"bclc  ; 
c'çft  de  Iqi  que  les  Corybantcs  ont  pris  leur 
nom,  Sabafis  ou  Sabaiius  ocçit  fils  de  Jupiter  & 
4ç  Pfpfçrpiûe/ 


k  table  ceux  qui  lui  portent  la  fantc.  JLea 
Scythes  &  les  Getes ,  en  voyairt  tous 
ces  nouveaux  venus,  no0s  mettent  de 
côté,  &  font  à  leur  tour  autant  de 
Dieux  qu'il  leur  plaît.  Leur  fuf&age 
fuffit  pour  obtenir  un  brevet  d'immor*- 
talité;  d'un  mot  ils  envoient  un  homme 
au  Ciel ,  comme  Tefclave  Zamolxis, 
qui  s'efl  trouvé ,  je  ne  fais  comment^ 
infcrit  dans  notre  catalogue.  Mais  ceci 
îî'eft  rien  encore.  Toi ,  par  exemple  f 
Monfîeur  l'Egyptien  ,  avec  ton  'inii- 
feau  de  chien  &  ton  ^èmmaillottage  f 
peUt-^on  te  <l€niand£r  qui  tu  es  ?  A  quel 
titre  prétends-tu  paffer  du  métier  d'a- 
boyeur  à  la  condition  d'un  Dieu  ? 
Que  prétend  auffi  ce  taureau  de  Mem- 
phis,  avecfes  taches  (a)  ?  Faut-îU'ad- 
mettre  ici  >  parce  qu'on  Tadorè  là-bas  ^ 

(a)  Le  Dieu  Apîs  ëtoit ,  dit-on ,  tout  noir , 
excepté  qa'il  avoit  Tar  la  tête  une  tache  blanchd 
carrée ,  &  fur  le  dos  la  repréfcntation  d'an  aigle 
félon  les  uns ,  &  celle  d*«n  croiflant  félon  kf 
autres. 

Oiij 
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parce  qu'il  rend  des  oracles ,  &  qu'il  a 
des  Prophètes  ?    Je  rougis  quand  je 
penfe  aux  ibis ,  aux  fînges ,  au^i  boucs 
&  à  d'autres  Divinités  plus  abfurdes  en- 
core ,  qui  font  arrivées  d'Egypte  dans 
les  Gieux ,  je  ne  fais  par  quelle  route. 
Et  vous  fouiFrez  patiemment  qu'on  les 
révère  autant  &  même  plus  que  vous  î 
Comment  permettez- vous,  Maître  des 
Dieux ,  qu'on  vous  plante  fur  la  tête 
des  cornes  de  bélier  {n)  ? 
'  Jupiter.  Affurément  ce  que  tu  nous 
dis  là  des  Egyptiens  '5  eft  on  he  peut 
plus  déshonorant  -pour,  nous  ;   mais 
il  y  a  fous  tout  cela  des  énigmes  &  des 
emblèmes,  dont  on  ne  doit  pas  fe  mo- 

(a)  CTcfV  Jupiter  Ammon ,  que  les  Egyptiens 
repréfcmoicnt  fous  h'  forme  d'un  bclicr  ,  00 
feulement  avec  une  tcte  &  its  cornes  de  bélier. 
Il  étoic  particulièrement  honoré  à  Tfaebcs  ,  Ca- 
pitale de  la  Haute-Egypte.  Les  peuples  de  Libye 
lui  bâtirent  auflî  fous  ce  nom  un  Temple  m^^rni . 
fique ,  dans  le$  déferts  qui  font  à  l'occident  de 
l'Egypte. 
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(juér  quand  on  n'eft  point  initié  dans 
les  myrteres. 

Moittus.  Eft-*cé  que  nou^  aVon^  befoîÀ 
de  myfterôs  pour  voir  qu'un  Dieu  eft 
un  Dieu  ^  &  qu'une  Dhrinité  à  mufeaa 
de  chien  eft  un  monftrè  ? 

Jupiter^  Cen  eft  aflez  fur  les  Egyp-^ 
tiens  ;  nous  examinerons  ces  cîivers 
objets  à  loifir.  Ne  te  refte-t-il  pas  à 
parler  de  quelques  autres  ? 
•  MoMus.  Affurément.  Pourrois-jeme 
taire  fur  uxï  Trophonius  ?  Puis  je  Voit 
fur-tout  fans  indignation  un  Amphilo^ 
que  (fl),  fihd'unfcélérat  &  d'un  parrict- 

.  (a)  Lucien,  dans  la  Fte  d'Alexandre  ou  le 
Faux  Prophète  y  dit,  en  parlant  d'Amphiloquc  > 
Apres  la  mort  de  fon  jpere  y  il  fut  chajfé  de  fa 
maifon  ,  &  vînt  en  Cilicie ,  ou  il  eft  en  grande 
vénération-^  il  ne  fit  pas  mal  fis  affaires  dans 
cette  contrée  ,  en  prédlfant  V avenir ,  &  recevant 
deu9i  oboles  pouf  chaque  oracle.  Dans  le  Dialogue 
intitulé  V Amateur  des  fables ,  ou  Vlncrédule  , 
Lucien  dit  qu'Amphiloquc  avoit  un.  Temple  à 
Malles  y  ville  de  Cilicie  ,  fur  les  bords  du  flçuvo 

Oiv 


de ,  mentir  impuném  ent  du  matin  au  foir 

en  Cilicie,  oùil  prédit  l'avenir,  &  trompe 

tous  les  jours  pour  dçux  pholes,  tous 

ceux  qui  le  confuUçnt  ?  Et  toi,  pauvre 

Apollon ,  te    voilà  niaintenant  fans 

crédit  &  faAs  gloire  ;  il  n'eft  point  de 

pierre^   il  n'eft  point  d*autel  qui  ne 

rende  aujourd'hui  des  oracles;  ilfui^t 

qu'on  y  répande  un  peu  d'huile,  qu'on 

les  couvre  de-quelques  guirlandes ,  & 

iju'il  fe  trouve  dans  le  voifinage  un 

Charlatan ,  ce  qui  n'eft  pas  rare  de  nos 

jours.  La  ftatue  de  l'Athlète  Polyda- 

ma$  guérit  de  la  fièvre  à  Olympie ,  & 

celle  de  Théagène  à  Thafos  (a)*  On 


Pyramus.  Voyez  auflî  le  troifiemc  Dialogue  dc^ 
Morts ,  tom.  I ,  p.  i  y  k  Notre  Auteur ,  en  fup- 
pofant  que  le  pcrc  d'Amphiioque  étoit  parricide 
confond  ici  Amphiaraus  avec  fon  frère  Alcméon^ 
qui  tua  fa  mère  Erîphylc.  Plufieurs  Poètes  con- 
fondent également  ces  deux  pcrfonnages. 

(tf)  Pplydamas  &  Théagène  font  fcs  noms  de 
deux  Athlètes  <jui  avoient  remporte  plufieurs  fois 
les  prix  desleux  Olympiijuess  Lucien  en  parle  en 
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fâcrifie  à  Hedor  dans  Ilîum ,  &  dans 
kl  ,Cherfonèfe  à.  Protéfilas,  Depuis 
<jU€DOUs  fommes  tellement  multiipisés^, 
on  De  voit  plus  que  parjures  &  facri- 
lége$  ;  on  nous  traite  avec  le  plus  fou- 
verain  mépris  ,  &  ce  n'eft  pas  fans 
raifon.  Ce  que  je  viens  de  dire  regarde 
les  intrus ,  &  tous  ceux  qui  fe  font  im- 
mifcés  fans  aucun  titre  au  rang  des 
Dieux.  Mais  je  ne  puis  m'eropêcher  de 
rire  de  bon  coeur,  quand  j'entends  en- 
core prononcer  tous  les  jours  parmi 
les  noms  des  Immortels ,  une  foule  de 
iioms  chim,ériques  5  qui  ne  feront  ja- 
mais que  des  mots  dans  le  Ciel  &  ail- 
leurs. Ou  font  en  effet ,  je  vous  prie  , 
ces  Divinités  qu'on  appelle  V^rtu  , 
Nature  ^  Dejiin  ,  Fortune  /  Tout  le 
monde  a  fans  ceffe  à  la  bouche  ces 
grands  mots  ^  qui  n'expriment  que  des 

plufieurs  endroits  Je  fes  Ouvrages.  Thafos  ,  pa^ 
-tiîe  4c  Théagène,  eft  une  île  fitiiéc  fuf  la  xxsw 
de  AiygdQWc,  Profia^c  de  Macédoine. 
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idées  contradîâoires,  qui  ne  repréfen- 
tent  aucune  fubftàhce,  &  qui  ont  été 
imaginés  par  de  ftupides  humains  ^  quif 
prennent  lé  titre  de  Philpfophes.  Le 
vulgaire  infen£ë  attache  unie  telle  im- 
portance à  ces  fiftions  bizarres ,  que 
perfonne  ne  veut  plus  nous  facrifier; 
on  eft  perfuadé  que  quand  on  nous 
offriroit  mille  hécatombes  ,    c'eft  la 
Fortune  feule  qui  exécute  les  arrêts  du 
Deftin,  &  que  nul  mortel  ne  peut  éviter 
le  fort  qui  lui  eft  affigné  par  les  Parques 
•  dès  l'inftaïit  de  fa  n^flance.  Faites-^moi 
donc  le  plaiûr  de  me  dire ,  Jupiter,  fi 
quelquefois  vous  avez  vu  la  Déeffc 
Nature  y  h  Déefle  Vertu  y  ou  le  Dieu 
Dejlin  /  Car  enfin ,  à  moins  que  vous 
ne  foyez  fourd ,  vous  les  avez  enten^ 
du  nommer  cent  fois   dans  leS'  dif- 
putes  de  ces  braillards  de;  Pbilofophes, 
J'aurois  encore  bien  des  chofes  à  dire, 
mais  il  faut  mettre  fin  à  mes  difcours.; 
je  m^apperçois  qu'ils  ne  font  pas  da 
goût  de  beaucoup  de  gens  dans. cette 
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Affemblée;  déjà  plufieurs  commencent 
à  me  fiffler ,  fur-tout  ceux  que  je  n'çii 
pas  épargnés.  Si  vous  le  trouvez  bon, 
Jupiter,  je  finirai  par  faire  la  l'edure 
d'un  Décret  que  j'ai  rédigé  fur  ces 
Meffieurs. 

Jupiter.  Volontiers  ;  tu  peux  le  lire  5 
tes  plaintes  ne  font  pas  fans  fondements 
Il  faut  réformer  les  abus  ,  car  ils  aug- 
tnenteroient  à  Pin  fini, 

DÉCRET 

A   LA   FéLICTTÉ  PlTBLlQUEv 

L* Assemblée  ayant  été  légitime'^ 
ment  convoquée  ,  le  feptieme  jour  dic 
préfent  mois  ;.^  Jupiter préfidantr^ux  J/-* 
libérations  ;  fur  le  rapport  de.  Neptune. 
O  les  conclujions  d'Apollon;  Momus^ 
Greffier  a  rédigé  et  Décret  k  la  faveur 
de  la  Nuit  ^fous  la  dictée  du  Sommeil  (a)^ 

Vu  que  beaucoup  d'Etrangers  Grecs  ^ 

r- -" : — rv    -   fv  * 

C^)  Momus  école  âls  <iu  Sommdi  .&  Ss;l^^l!Auk^ 

'    Ovj. 
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Êr  mêmt  Barbares  ,  fefont  arrogé Janf 
aucun  titrcy  le  droit  de  Bourgeoijîc parmi 
nous;  qu'ails  ont  trouvé  moyen ,  je  ne  fais- 
comment  y  de  faire  infcrire  furtivement 
leurs  noms  dans  les  regijires  publics  de 
V Olympe  y  ù  de  s' attribuer  la  qualité  de 
Dieua:  :  vu  que  leur  nombre  remplit  le 
Ciel  au  point,  que  lesfejlins  ny  font  plus 
qu'un  ajjemblage  tumultueux  de  toutes 
fortes  de  gens  qui  parlent  tous  un  lan^* 
gage  différent  ;  vu  que  le  nectar  ÇfUam' 
hroifie  nous  manquent  y  &  qu'on  eft  obligé 
de  diminuer  la  portion  des  Dieux  légi- 
times à  caufe  de  la  multitude  des  con^ 
vives  ;  vu  que  tous  ces  nouveaux  venus 
ont  Vinfolence  de  repouffer  arrogamment 
les  anciens  &  véritables  Dieux;  qu'ils 
prétendent  s'affeoir  aux  premières  places 
dans  le  Ciel ,  &  obtenir  les  premiers 
honneurs  fur  la  terre  ;  nous  demandons 
qu'il  plaife  au  Sénat  &  au  peuple  de 
convoquer  une  Affemblée  vers  lefoljîice 
d'hiver,  &  de  nommer  des  Commiffaires  : 
on  en  choiera  fept  parmi  Us  anciens  ; 
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trois  du  vieux-  Sénat  ,  fous  Saturne  ; 
quatre  des  dou^e  grands  Dieux  ,  & 
entre  autres  Jupiter.  Ils  tiendront  con-* 
Jeil^  cq>rès  avoir  prêté  le  Jerment  d'ujage  , 
en  jurant  par  U  Styx.  Mercure  publiera 
une  annonce  authentique ,  pour  avertir 
t^us  ceux  qui  voudront  ajjfijier  au  Con-^ 
Jeil  des  Dieux  ^  &  plaider  leur  caufe.  Ils 
ne  sy  préf enteront  qu'avec  des  témoins 
qui  prêteront  Jerment ,  &  ils  fourniront 
les  preuves  de  leur  généalogie  ;  ils  pa- 
roîtront  un  à  un  devant  les  Juges.  Ceux-^ 
ci,  après  avoir  examiné  leurs  titres ,  les 
déclareront  Dieux  légitimes ,  ou  les  ren^ 
verront  à  leurs  tombeaux  &  aux  monu" 
.mens  de  leurs  pères.  Si  quelqu'un  de  ceux 
qui  auront  été  profcrits  ^  s'avife  de  re- 
parohre  dans  le  Ciel ,  on  le  précipitera 
dans  le  Tartare,  Il  fera  décidé  aujji  que: 
chaque  Divinité  ne  fe  mêlera  que  de  ce 
qu  elle  fait  faire;  Minerve  n  entrepren- 
dra point  d'exercer  la  Médecine  ,  nf 
Efculape  de  rendre  des  oracles  ;  Apollon 
fur-tout  ne  fera  plus  tant  de  chof&s  à  liu 
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Jeul  ;  il  fera  contraint  d'opter  entre  Id 
profejjion  de  Devin  ,  celle  de  Chanteur  ^ 
ou  celle  de  Médecinr  II  fer  a  enjoint  aux 
Philofophes  de  ne  point  ir^enter  def 
noms  nouveaux  &  chimériques,  &  de  ne- 
point  déraifonner  fur  des  chofes  qu'ils 
n'entendent  pas.  Les  Temples  &  les  Au-* 
tels  des  Dieux  réprouvés  feront  défor-- 
mais  conf acres  au  culte  des  anciens ,  & 
leurs  Jlaiues. enlevées  pour  faire  place  à 
celles  de  Jupiter ,  de  Junon ,  d'Apollon  ^ 
&  des  autres  habitans  de V Olympe;  c'eji 
tijfe^  pour  des  mortels  ,  que  chaque  ville 
leur  faffe  bâtir  uru  tombeau  ,  &  leur 
"élevé  une  colonne  fépulcrale  au  lieu  d'un 
autel.  Quiconque  refiferoit  d'obéir  à 
l'annonce  qui  fera  publiée ,  &  manque- 
roit  de  fe  préfenter  devant  les  Juges  ^ 
fera  condamné  par  défaut.  Tel  efi  le 
Décret  que  nous  avons  porté, 

Jupiter.  Je  n'y  vois  rien  que  de 
tr^s-jufte,  Momus.  Que  tous  ceux  qui 
l'approuvent  lèvent  la  main;  ou  plutôt 
qu'il  ait  foa  entière  exécution-  fens 
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autre  formalité  ;  je  réfléchis  qu'il  y  en 
auroit  beaucoup  à  qui  cela  ne  con- 
viendroit  pas.  Vouis  pouvez  mainte- 
nant vous  retirer.  Lorfque  Mercure 
aura  publié  Pannonce,  rendez -vous 
ici ,  &  que  chacun  ait  foin  de  fe  munir 
de  bons  témoignages;  ne  manquez  pas 
d'apporter  les  noms  de  vos  pères  & 
mères;  de  faire  connoîtie  votre  pays, 
votre  tribu,  votre  curie,  &  lamanierç 
dont  on  vous  a  faits  Dieux.  Quiconque 
ne  produira  pas  toutes  ces  preuves, 
ne  doit  attendre  aucune  grâce  de  la 
part  des  Juges  ;  ils  ne  s'inquiéteront 
point  s'il  a  un  Temple  fuperbe  fur  ta 
terre ,  ou  fi  les  hommes  le  révèrent 
comme  un  Dieu. 
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PROMÉTHÉE, 

OU 

LE  CAUCASE. 

Crimes  &  Châtiment  de  Prométhée  (a), 

MERCURE ,    FULCAÎN  ^ 
PROMÉTHÉE. 

M   E   R    C  U   K   E. 

iLi  NFÏN5  Vulcain ,  voici  le  Caucafe  (i), 
où  nous  devons  attacher  ce  malheu- 
reux Titan;  cherchons  un  rocher  fans, 
neige  ^  où  les  clous  puiffent  tenir  avec 

{a)  Voyez  tome  I ,  p.  17» 

(^)  Fameufe  montagne ,  dont  la  chaîne  couvre 
le  nord  de  ^ancienne  Ibérîe ,  qui  répond  à  hb 
Géorgie ,  &  tient  le  milieu  dans  refpa<;e  qui 
s'étend  du  Pont  Eitxin  à  la  mer  Cafpîennc» 
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plus  de  force ,  &  d'où  tout  le  monde 
Tapperçoive. 

VuLC.  Tu  as  raifon  ;  car  il  ne  faut 
pas  te  placer ii  bas,  que  les  hommes  j 
dont  il  eft  le  père ,  viennent  le  déta- 
cher; ni  fi  haut,  qu'il  échappe >à  leur 
vue.  Si  tu  m'en  crois ,  nous  choifiron« 
le  milieu  de  la  montagne;  cet  endroit, 
par  exemple ,  où  fon  corps ,  fufpendu 
au  deiTus  de  ce  précipice,  fera  retenu 
par  fes  mains,  que  nous  allons  clouer  à 
droite  &  à  gauche  fur  ces  deux  rochers. 

Merc.  Fort  bien  ;  ils  font  efcarpés 
&  inacceflibles ,  ils  penchent  un  petr 
de  tous  côtés ,  &  Ton  auroit  peine  à 
trouver  de  quoi  pofer  la  pointe  du  pied 
dans  cet  abîme  étroit;  on  ne  pourroît 
guère  choiGr  de  lieu  plus  convenable 
pour  un  fupplice.  Allons,  Prométhée, 
avance ,  que  Ton  t'attache  à  la  mon- 
tagne. 

Prom.  Vulcaîn  ,  Mercure ,  n'aurez- 
vous  pas  pitié  d  un  infortuné  qu'on 
fait  foufFrir  injuftement  ? 
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Merc.  Ceft  fort  bien  dit.  Tu  ven*^ 
fans  doute,  nous  faire  mettre  à  tes  cô-' 
tés?  Crois-tu  qu'il  n'y  ait  pas  allez  de 
place  pour  nous  trois  fur  le  Caucafe? 
En  attendant,  donne  toujours,  ta  main. 
Et  toi ,  Vulcain,  enfonce  le  clou  de 
toutes  tes  forces. ...  A  Tautre  ;  encore 
un  bon  coup...-  Voilà  qui  eft  bien. 
Le  vautour  va  bientôt  defcendre  pour 
te  ronger  le  foie.  Voilà  ce  que  te  vau- 
"dra  ta  merveilleufe  invention* 

Prom.  O  Saturne  f  ô  Japet  !  &  vous. 
Terre,  qui  m'avez  engendré,  à  quels 
fupplices  je  fuis  en  proie  ^  fans  être 
coupable  d'aucun  crime  f 

Merc.  D'aucun  crime  !  Et  ce  repas 
dans  lequel  (<i>,  chargé  de  diftribuer 
les  viandes  ,  tu  voulus  tromper  Jupi- 
ter, en  lui  fervant,  comme  a  dit  Hé- 
iiode,  des  os  couverts  de  graifle,  &  te 


(tf)  Héïîode ,  dans  fon  Pocme  de  la  Théogonie , 
V.  541  &  fuiv.  rapporte  de  Prométhée  les  diverfcs 
accufations  que  Kkrcure  intente  ici  comce  Ihû* 
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réfervant  les  meilleurs  morceaux  !  Il 
y  a ,  '  fans  doute  ^  en  cela  beaucoup 
d'équité  &  ^e  bonne  foi  ?  De  plus , 
n'eft-ce  pas  toi  qui  as  formé  Fhomme^ 
le  plus  malicieux  de  tous  les  èxies  après 
la  femme  5  qui  eft  aufli  ton  ouvrage  f 
N'eft-ce  pas  toi  encore  qui  as  dérobé 
le  feu  du  Ciel»,  la  plus  préciéufe  pof- 
•feffion  des  Dieux ,  pour  le  donner  aux 
hommes  ?  Et ,  après  de  tels  chefs-d'œu* 
vie  5  tu  prétends  n'être  coupable 
d'aucun  crime  ?  * 

Prom,  Tu€icGufes  Tinnocence^même. 
Si  Ton  me  rendoit  juftice  fur  tous  les 
griefs  que  tu  me  reproches ,  je  penfe 
que  je  mériterois  d'être  nourri  dans  le 
Prytanée  aux  dépens  du  Public  (a). 

•  (tf)  C*eft  la  réponfe  que  fît  Socrate  aux  Juges 
qui  lui  demandoient  ce  qu'il  méritoit ,  &  ccttt 
réponfc  cfltrès-ptaifante  dans  la  bouche  de  Pro- 
méthcc, 

.  Le  Prytanée  ^oit  un  lieu  public  d'Athcnes , 
où  s'aftmbloiçnt  les  Frytanes ,  c'cft-à-dira ,  les 
Juges  ou  Préfets  qui  compofoieut  le  Sénat.  Il  y 


35^  P  R  O  M  i  t  H  é  «^ 
Si  tu  as  le  loillr  de  m'entendre,  je  '^sxè 
plaider  ma  caufe  devant  toi^  &  fef- 
peiFe  te  prouver  <^ue  Jupiter  a  porté 
contre  moi  une  fentence  injufte,  Puil* 
que  tu  te  mêles  aufli  de  faire  Le  beau 
parleur ,  &  que  tu  es  au  fait  des  chi- 
canes du  Barreau,  prends  la  défenfe  du 
Maître  des  Dieux,  &  tâche  de  mon- 
trer qu'il  a  eu  raifon  de  me  condam- 
ner à  feryir  ici  d'épouvantail  aux  Scy- 
thes (a). 

«voit  un  fécond  Prytanée  ,  danilequct  on  don- 
noie  des  répits  publics  >  en  téjooiiTsuice  de  quelque 
heureux  événement  ;  c*eft  dans  celui-ci  qu'on 
nourrifToit  aux  dépens  de  la  Rtpubliqoe  ^  les 
Citoyens  qui  s'étoicnt  dift ingués  par  des  (ervices 
rendus  à  la  Patrie  ,  ou  par  un  rare  mérîtc.  Ce 
lieu  fe  nommoit  Prytanée ,  comme  le  premier  ^ 
parce  qu'il  s'y  tenoit  un  Tribunal ,  diftingui  du 
Sénat ,  qui  connoiflbit  des  meurtres  arrivés  par 
cas  fortuit ,  ou  de  ceux  dont  les  auteurs  avoienc 
pris  la  fuite. 

(a)  Le  Grec  dit  :  de  me  faire  attacher  fur  le 
Caucafe  ,  près  des  Portes  Cajptennes,  pour  tpou^ 
vanter  tes  Scythes,  On  appelle  Cafph  PyU  ».  ow 


ov  LE  Caucas».  333 
Merc,  Ton  appel  eft  abfolumenc 
imatiLe,  &  c'eft  peine  perdue.  Cepen- 
dant ,  çomjne  il  faut  que  je  relie  ici 
jufqu'à  ce  que  je  voie  arriver  Taigle 
çlia^rgé  du  foin  de  ton  foie  ^  tu  peux 
parler;  je  ferai  charmé  d'employer  quel- 
ques mpmens  à  entendrç  un  Sopliille 
jtuffi  rufç  que  toi, 

P^OM,  Commence  toi-même,  Mer*^ 
cure  ;  dis  tout  ce  que  tu  imagineras  de 
plus  fort  pour  ma  condamnation,  & 
ne  néglige  rien  de  tout  ce  qui  pourra 
iervir  à  la  caufe  de  ton  père.  Toi  ^ 
Vuicain ,  je  te  prends  pour  mon  Juge, 

VuLc/  Ton  Juge  !  dis  ton  accufa-i» 


Poms  Cafpi^m^cs  ,  un  ftmeax  défilé  qui  donnç 
.ciKjréc  dans  le  pays  qui  borde  la  mçr  C^rpicnuç 
ycrs  ie  midi ,  &  qui ,  fçjon  M,  d'AnyilIe  :,  étoit 
)iabité  par  des  peuples  appelés  Tùpuri,,  Ces  pcu^. 
pfes  étcAciit  fcp^rës  def  l^  Mdh  par  -une  longue 
chaîne  de  montâ-gnei^  ti:ès^é£earp^es«'&  le  Jéfi]4 
non«pé  Portes  Cafiicntus  étôic  d^s  cgs  mpur 
«<?tg0ÇS, 
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teur,  maraud,  qui  as  refroidi  mes  for- 
ges, en  dérobant  le  feu  du  Ciel  ! 

Prom,  Eh  bien ,  eharge-toi  donc  de 
ce  grief;  &  Mercure  parlera  contxe  la 
formation  de  l'homttie ,  &  le  partage 
des  viandes.  Vous  m'avez  l'air,  l'un  Se 
l'autre,  de^déux  fameux  Orateurs. 

VuLc.  Que  Mercure  prenne  -encore 
ma  partie;  je  n'entends  rien  à  la  plai- 
doixie  ,  &  je  n'ai  jamais  fait  que  le 
niétier  deJForgeron  :.:pQur  Jui,  il  çft 
Bhéteur:,  &;s'eil  toujours  piêlë  d'élo- 
quence. 

PnoMi  Je  n'aurois  pas  tm  que  Mer- 
Ciire  ey.t  voulu  parler;  xroptre  le  vôl,  où 
faire  un  crime  à  quelqu'un  d'avoir 
exercé  l'un  de  Tes  métiers.  Cependant , 
fils  de  Maia ,  fi  tu  vieux  entreprendre 
encore  ce  point  cl^accufation,  tu  peux 
commencer, 

kMerc.  Il  y,,ajUiroit;,blen  des  chofes 
à  dire,  &  d^  beaux  plaidoyers  à  faire 
contre  toi ,  fi  je  voulois  entrer'  dans  le 
détail  de  t:ous  les  crimes  dont  tu  t'es 
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x-endu  coupable  ;  mais  il  me  fuffira  de 
te  les  rappeler ,  &  de   te  reprocher 
qu'en  diftribuant  les  viandes,  tu  as 
gardé  pour  toi  la  meilleure  part ,  & 
trompé   le   Maître  des  Dieux.    Sou- 
Yiens-toi  .encore  de  la  formation  de 
Fhomme ,  animal  en  vérité  fort  nécef- 
f^e.  N'oublie  pas  non  plus  que  tu 
nous  as  dérobé  le  feu  célefte,,  pour  le 
poiter  à  ce  charmant  ouvrage  de  tes 
mains.  Conviens  que  Jupiter  ne  févit 
point  contre  toi  avec  toute  la  rigueur 
due  à  tes  forfaits ,  <Sc  que  tu  lui  dois 
des  [remercîmens    pour  fon  extrêmie 
indulgence..  Si  tu  nies  ces  faits  I,  j'en»- 
trepieiâdrai  de  te  confondre  5  &  de  met-^ 
jtre  la  vérité  dans  tout  fon  jour  ;  mais 
fi  tu  en  conviens,  de  plus  longs  dif-»- 
cours  feroient  au  moins  inutiles ,  &  je 
ne  veux.point'qu'on  ait  à  me  reprocher 
ides  fottifes.  . 

Prom.  Nous  e^taniinerons  tout-à/- 
l'heure  fi  ce  que  tu  viens  de  dire  n'eft 
^oint  çn  .effet  un  tiffu  de  fottifes  ;  &, 
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puifque  tu  prétends  que  pour  me  con* 
damner  ,  il  fuffit  d^avoir  cité  ces  griefs 
contre  moi,  je  vais  tâcher  d'en  dimi- 
nuer rénormké. 

Commençons  par  le  premier"  chef 
d'acculation.  A  la  place  de  Jupiter, 
je  mourrois  en  vérité  de  honte  d'avoir 
montré  autant  de  petiteflfe  d'efprit  & 
de  puérile  jalouGe.  Comment  ]  parce 
qu'il  a  trouvé  un  petit  os  dans  fa  por- 
tion, il  condamne  au  dernier  fuppiice 
,un  des  plus  anciens  Dieux  de  l'Olym- 
pe, fans  fe  fouvenir  des  fervîces  figna- 
lés  qu*il  en  a  reçus  !  Quel  eft  au  fond 
k  vrai  motif  d^  fa  colère  ?  Le  Maître 
-tles  Dieux  ne  voit-il  pas^  qu'il  fe  con- 
duit à  mon  égard  comme  un  «nfant, 
xjui  fe  met  «n  fureur  parce  qu'on  ne 
lui  donne  pas  le  plus  gros  morceau  ? 
Il  prétend  que  je  l'ai  trompé  !  Et  dis- 
moi.  Mercure,  a-t-on  jamais  vu  un 
-efprit  bien  fait  fe  fâcher  d'un  tour  de 
table  ?  Ne  doit-on  p^s  prendre  pour 
4es  plaifanteries  les  petites  libertés  qu'on 

fc 
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,fe  permet  dans  les  feftins^  &  laifler  la 
rancune  au  fond  de  fa  coupe?  Je  pré- 
tends qu'il  eft  indigne  d'un  Roi,  à 
plus  forte  raifon  d'un  Dieu  ,  de  cou-< 
ver  jufqu'au  lendemain  une  haine  fe- 
crete  dans  fon  coeur  ;  de  tenir  regiftre 
des  petites  mortifications  que  Ton  d 
reçues ,  &  de  ne  point  favoir  oublier 
une  légère  injure.  Si  Ton  vouloit  T?an- 
nir  des  repas  le  mot  pour  rire ,  les 
railleties  fpirituelles ,  &  ks  facétieufes 
gaietés  ;  un  banquet    ne  feroit   plus 
qu'une  aflemblce  de  gens  fombres  Se 
taciturnes ,  réduits  à  s'enivrer  trifte- 
ment,  &  à  f e  gorger  de  nourriture  en 
filence.  Ainfî ,  bien  loin  de  m'attendre 
à  un  fi  furieux  reflentimcnt ,  je  ne  de- 
vois  pas  préfumer  que  Jupiter  gardât 
même  jufqu'au  foir  le  fouvenir  de  ma 
bouffonnerie  :  car,  après  tout,  quel 
eft  mon  crime  f  C'eft  d'avoir  voulu 
montrer ,  en  plaifantant ,  que  de  p!u- 
fieurs  morceaux  qui  étoient  en  ma  dit* 
pofition,  je  favois  choifîr  le  meilleur. 
Tome  ///.  P 
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Suppofons,  ce  qui  feroit  pis  encore, 
qu'au  lieu  de  laifler  à  Jupiter  la  moindre 
portion ,  j'euffe  tout  pris  pour  mbi  ; 
dans  ce  cas-là  même ,  auroit-il  fallu  ^ 
comme  on  dit ,  bouleverfer  le  ciel  & 
la  terre,  préparer  des  chaînes  de  des 
tortures,  mettre  le  Caucafe  en  jeu, 
feire  defcendre  dés  aigles  de  l'Olympe, 
&  me  déchirer  le  foie  tout  vivant  ? 
Va,  Mercure,  je  me  trompe  fort,  ou 
cet  appareil  éclatant  de  vengeance  an- 
nonce une  ame  foible  &  incapable  de 
fe  commander  dans  la  colère.  A  quels 
excès  ne   fe  porteroit  pas  pour  un 
boeuf,   celui  que  deux  bouchées  de 
viande  font  entrer  dans  de  telles  fu- 
jreurs  f  Les  hommes ,  que  Ton  feroit 
moins  furpris  de  voir  céder  à  Timpé- 
tuofité  du  caraélcre,  montrent  plus  de 
'modération  dans  de  femblables  cir- 
conftarices.  En  a-t-on  jamais  vu  aucun 
envoyer  fon  Cuifinièr  au  gibet ,  pour 
avoir  goûté  une  fauce  d^»  bout  du 
doigt,  ou  avoir  écorné  quelque  pièce 
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âe  rôti?  Au  contraire,  ils  pardonnent 
ces  peccadilles.  Il  y  en  a  bien  quel- 
ques-uns qui  fe  fâchent,  qui  grondeot, 
&  font  donner  les  étrivieres  ^u  gour- 
mand ;  mais  jamais  à  cette  occafion 
ridée  de  fupplice  n'efl  venue  dans  Tef- 
prit  de  perfonne.  En  voilà  bien  affez 
fur  le  premier  grief;  &  fi  je  rougir 
dWoir  à  me  défendre  contre  une  pa- 
reille accufation ,  il  y  a  plus  à  rpugir 
encore  pour  celui  qui  me  Ta  intenté*. 
Paflbns  à  là  formation  de  Phomme, 

Le  reproche  que  vous  me  faites  à 
cet  égard  eft  fufceptible  d'une  double 
interprétation.  Tombe-t-*il  fur  Texif- 
tence  même  de  Thomme ,  ou  feulement 
fur  la  manière  dont  je  Tai  formé?  Pré- 
tendez-vous que  j'aurois  dû  m'abflenir 
entièrement  de  lui  donner  Têtre ,  & 
qu'il  auroit  mieux  valu  laiffer  la  ma- 
tière dans  l'état  de  repos  &  d'inertie 
qu'elle  avoit  reçu  de  la  Nature  ;  ou  bien 
eft-ce  uniquement  la  forme  qu'elle  a 

pij 
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prife  entre  mes  mains,  que  vous  blâ- 
mez? J'ignore  dans  lequel  de  ces  deux 
fçns  je  fuis  le  plus  coupable  à,  vos  yeux; 
au  refte  9  ma  rcponfe  fera  également 
péremptoire  dans  l'une  &dans  l'autre 
fupppfition.  Je  V3is  entreprendre  de 
vous  prouver  d'abord,  que  l'exiftence 
de  l'homme  n'a  été  en  aucune  manière 
préjudiciable  aux  Dieux  ;  enfuite  qu'ils 
ctoient  intérefTés  à  ce  que  la  terre  fut 
habitée  par  le  genre  humain ,  &  qu'ils 
en  retirent  de  bien  plus  grands  avan- 
tages qu'auparavant.  Pour  juger  plus 
aifément  fi  j'ai  mal  fait  en  introduifant 
dans  le  monde'  ces  créatures  de  nou- 
velle efpeçe  5  qui  dévoient  en  faire  l'or- 
jierrent,  il  faut  fe  tranfporter,  par  la 
penfée,  aux  temps  où  il  n'exiftoit  que 
les  Immortels  ;  alors  la  terre  fans  cul- 
ture étoit  une  maffe  informe  toute  hé- 
riffée  de  forêts  épaiffes  ;  les  Dieux  n'a- 
voient  ni  Autels,  ni  Temples  çn  aucun 
lieu  du  monde;  on  n'y  voyoit  aucuae 
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de  ce  nombre  infini  de  ftatucs  &  d'ima-î 
ges  qui  font  aujourd'hui  confâCrées  en 
leur  bonheur,  &  qu'on  révère  de  toutes 
parts  avec  le  plus  grand  foin.  Et  moi, 
qui  n'ai  jamais  penfé  qu'au  bien  com- 
mun ,  qui  me  fuis  toujours  occupé  des 
moyens  d'accroître  le  bonheur  des 
Dieux,  &  d'embellir,  s'il  étoit  poffible, 
l'univers  entier,  j'ai  imaginé  de  former, 
avec  un  peu  de  boue,  un  animal  rai- 
sonnable, fait  à  nôtre  image.  J'ctois  per- 
fuadé  qu'il  manquerait  quelque  chofe 
à  la  Divinité ,  tant  qu'il  n'exifteroît  pas 
un  être,  dont  la  nature,  inférieure  à 
celle  des  Dieux,  pût  leur  faire  fentir 
leur  excellence  &  leur  fupériorité  fur 
tout  ce  qui  refpire  ;  &  pour  cela ,  il 
falloir  que  cet  être  fût  mortel;  qu'il 
eût  d'ailleurs  en  partage  des  fens  très- 
déliés,  une  grande  intelligence,  &  urt 
efprit  capable  de  comprendre  qu'il  y 
avoit  quelque  chofe  au  deflus  de  lui. 
Ainfi ,  détrempant ,  félon  le  langage 
du  Foëte  ,  un  peu  de  terre  avec  de 
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Feau  (a),  j^ai  formé  les  hommes, aidé 
du  fecouxs  de  Minerve  y  que  j'ai  priée 
de  mettre  la  main  à  mon  ouvrage. 
Voilà  quel  eft  le  forfait  que  j'aî  com- 
mis envers  les  Dieux*  Tu  vois  quel 
grand  dommage  j'ai  caufé  aux  habitans 
des  Cieux,  en  tirant  im  être  animé  du 
fein  de  la  matière  ^  &  en  donnant  le 
mouvement  à  ce  qui  jufqu^alors  ea 
étoit  dépourvu.  Sans  doute  les  Dieux 
font  moins  Dieux ,  depuis  qu'il  exifte 
des  êtres  mortels  ?  Jupiter  fe  fâche  ^ 
comme  fi  la  naiifance  de  l'homme  avoit 
apporté  le  moindre  échec  à  fa  puif- 
fance  !  Ne  craint-il  pas  que  les  humains 
ne  fe  liguent  contre  lui ,  &  ne  renou-* 
relient  la  guerre  des  Géans  ?  Je  conclus 
donc.  Mercure,  que  ni  moi  ni  mes 
ouvrages  n'avons  jamais  été  nuifibles 
aux  Dieux  dans  la  moindre  chofe.  Si 
tu  peux  me  prpuver  que  je  leur  aie 


(a)  Héfiodc  ,  Pofc'mc  des  Ouvrages^  des  lours  : 

T.  €U 
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porté  le  plus  léger  préjudice^  je  m€ 
tais ,  &  paffe  condamnation  de  tout 
point.  Pour  te  convaincre ,  au  con* 
traire^  que  je  leur  ai  rendu  un  fervic^ 
lîgnalé ,  tu  n'as  qu'à  confidérer  que  la 
terre  n'eft'  plus  inculte  &  hideufe  comme 
autrefois;  que  les  villes ^  les  moiffons, 
les  plantes  falutaires  dont  elle  eft  au- 
jourd'hui couverte,  préfentent  le  fpec^ 
tacle  le  plus  raviflant;  des  millier^  de 
VaiiTeaux  parcourent  fans  ceffe  l'imi^ 
menfe  étendue  des  mers,  &  les  rendent 
vivantes  &  animées  j  les  îles  font  ha*^ 
bitées  ;  on  voit  de  toutes  parts  des 
autels 5  des  facrifices,  des  Temples,  & 
des  fêtes  en  l'honneur  des  Dieux:  on 
ne  rencontre  que  Jupiter  dans  tous  les 
chemins  &  dans  toutes  les  places  pu- 
bliques («)•  Si  j'avois  formé  les  hom- 

(à)  Aratus ,  Poemc  des  Phénomènes ,  vers  te 
Tomméncement.  Virgile  a  rendu  là  même  penfc« 
dans  fa  troiiicme  Eglogue  : 

Ah  Jùve  priiKîpium ,  Mufit,  Jovis  oirtnia  pkna» 
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mes  pour  moi  feul  ^  &  comme  un  bien 
4jue  je  me  fuffe  réfervé  exclufivement, 
onauroit  pu  me  foupçonner  de  n'avoir 
confulté  que  mon  avantage  particu- 
lier ;  mais  je  n'ai  rien  fait  dont  tout 
l'Olympe  n'ait  partagé  la  gloire  &  le 
fruit  avec  moi.  11  y  a  plus;  on  trouve 
par-tout  des  Temples  de  Jupiter,  d'A" 
pollon  5  &  de  Mercure ,  ôc  pas  un  feul 
de  Prométhée,  C'ell-là  fans  doute  ne 
travailler  que  pour  foi,  &  trahir  les  in-, 
térêts  communs  ?  Une  chofe  encore  à 
laquelle  je  te  prie  de  faire  attention  , 
Mercure,  c'eft  qu'un  bien ,  quel  qu'U 
foit ,  riches  pofTeffions ,  ou  même  ou- 
vrage de  nos  mains  5  ne  nous  plaît  que 
faiblement,  dès  que  nous  le  poffédons^ 
fans  témoins  ;  il  n'a  pas  les  mcmes- 
charmes  à  nos  yeux,  quand  nous  n'a- 
vons perfonne  pour  le  louer  ou  l'ad- 
mirer avec  nous.  Tu  vois  où  tend  cette 
réflexion.  Sans  les  hommes,  nous  n'au- 
rions point  de  témoins  des  beautés  de 
l'univers.  Sans  eux ,  la  jouiflance  de 
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tous  les  biens  imaginables  feroit  pour- 
nous  la  plus  infipide  jouiflance,  parce 
que  nous  manquerions  de  terme  de 
comparaifon  pour  mieux  favourer  no- 
tre-bonheur.  Si  nous  en  connoiflbns 
toute  rétendue,  c'eft  que  nous  favons 
qu'il  eft  des  êtres  qui  n'en  jouiflent  pas» 
avec  nous.  On  ne  juge  dé  ce  qui  eft 
grand,  que  par  ce  qui  eft  petit.  Cette 
utile  découverte  auroit  dû  me  procurer 
dé  votre  part  de  la  conïîdération  & 
des  remercîmens  ;  &  vous  la  récôm- 
penfez  par  des  tourmens  &  des  fup- 
plices.  Mais,  me  diras-tu,  il  eft  des 
malfaiteurs  parmi  les  hommes  ;  on  voit 
dans  leur  fociété  des  adultères,  des 
parricides ,  des  guerres  :  &  n'en  voit-on 
pas  davantage  encore  parmi  les  Dieux? 
A-t-on  jamais ,  pour  cette  raifon ,  re- 
proché au  Ciel  &  à  la  Terre  de  nous 
avoir  donné  la  naiffance?  Tu  diras 
encore ,  que  c'étoit  nous  caufer  un 
grand  embarras ,  que  de  nous  furchar- 
ger  du  foin  de  l'efpece  humaine.  PaK 
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merois  autant  voir  un  Pàileur  fe  fâdiap 

de  ce  qu'il  a  un  troupeau ,  parce  qu'il 

cft  obligé  de  le  garder*  J'accorde  qu'il 

foit  expofé  à  desfollicitudes  &  des  fa-- 

dgues;  mais  ce  font  des  foUicitud^s  Se 

desfatigues agréables»  Quelle  occupa^ 

don  aurions-nous  donc ,  fans  celle  que 

nous  donnent  les  hommes  ?  Kous  paf- 

ferions  fans  doute  le  temps  à  dormir^ 

à  nous  enivrer  de  neâar  ^  ou  à  nous 

fcmplir  d'ambroifîe.  Une  chofe  que  je 

fiipporte  moins  encore  que  tout  le  refte^ 

c'eft  que,  malgré  vos  clameurs  contre 

la  formation  de  Tefpece  humaine,  & 

fur-tout  contre  celle  des  femmes,  vous 

en  êtes  toujours  cpèrdument  amou* 

ïcux;  vous  ne  pouvez  vouspadier  d'elles^ 

&  Ton  vous  voit  à  chaque  inftant  def- 

cendre  dès  Cieux  vers  ces  charmantes: 

«réatures;  vous,  ne  favez  quelle  forme 

prendre  pour  les  voit  &  les  approcher  t 

vous  devenez  taureaux ,, cygnes, faty-^ 

res ,  Se  voii»  ne  dédaignez  point  de  les: 

admettre  k  Thonneur  de  faire  avec  vou» 


4e  nouveaux  Dieux.   Tu  prétendras 
peut-être  c^ue  Ton  ne  m'auroît  point 
fait  un  crime  d'avoir  donné  l'être  aux 
hommes  ,  mais  qu'on  fe  plaint  feu- 
lement de  ce  que  je  les  ai  formés  à 
notre  image.  Et  pouvois-je  doncchoiiîc 
un  modèle  plus  parfait  &  plus  beau  ?^ 
Etoit-ce  la  peine  de  former  un  animât 
ruftique,  féroce  &  fans  raifon?  De  tels 
êtres  auroient-ils  pu  pftir  des  faaî- 
fices  aux  Dieux ,  &  leur  rendre  hom- 
mage? Cependant ,  lorfqueles  religieux 
Ethiopiens  (a)  vous  immolent  des  hé-* 
catomhes  ,  vous  ne  balancez .  pas  à 
franchir  levafte  Océan  dans  toute  fon 
étendue^  pouf  aller  Jouir  de  leurs  of- 
frandes. Et  moi^  à  qui  vous  êtes  rede-* 
Tables  de  tant  d'honneurs  &  de  viâî- 
mes,  vous  me  faites  fubir  le  fupplice 
des  fcélérats^ 

Paffons  à  ce  vol  du  feu  célelle  qtre 
Ton  m^a  tant  reproché.  Réponds  fur 


(tf)  C'cft  \wt  éptl^ttc  que  leur  donne  Homera 

Pvj 
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le  champ  à  cette  queftiôn  :  Avons-* 
nous  perdu  une  étincelle  de  ce  feu^. 
depuis  que  j'en  ai  fait  part  aux  hom- 
mes ?  Non ,  dis-tu  ;  car ,  telle  eft  la  na- 
ture de  cet  élément,  qu'il  ne  perd  riert 
de  fa  fiibftance  en  fe  divifant,  &  qu'oa 
ne  réteint  point  en  empruntant  de  fa 
lumière.  D'un  autre  côté,  il  y  a  une 
baffe  envie  à  refufer  la  communication 
d'un  bien,  quand  il  n'en  réfulte  aucun 
défavantage  pour  nous.  En  qualité  de 
Dieux,  vous  devez  être  au  deffus  des 
atteintes  de  l'envie ,  &  -vous  montrer 
bons  &  généreux  en  toute  rencontre. 
Dans  la  fuppoGtion  même  où  j'aurois 
enlevé  tout  le  feu  du  ciel  pour  le  tranf- 
porter  fur  la  terre,  je  ne  vous  aurois 
point  fait  un  grand  tort;  car  vous 
n'êtes  point  expofés  au  froid ,  vous  ne 
faites  point  cuire  votre  ambroifie ,  & 
vous  n'avez  pas  befoin  d'une  lumière 
faftice  &  empruntée  pour  vous  éclai- 
rer. Le  feu  eft  néceffaire  aux  hommes 
en  mille  circonllances ,  mais  fur-tout 
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dans  les  facrifices  ;  fans  le  feu  ils  ne 
pourroient  remplir  les  airs  du  parfum 
qui  s^éleve  de  la  chair  des  yiftimes 
immolées  fur  vos  autels;  fans  le  feu, 
ils  ne  pourroient  brûler  d'encens  en 
votre  honneur.  Cependant  il  eft  aifc 
de  voir  combien  ces  banquets  facrés 
flattent  vos  fens,  &  avec  quelle  délec- 
tation vous  refpirez  la  douce  odeur 
dçs  holocauftes ,  lorfqu'elle  parvient 
jufqu'aux  cieux  dans  les  touibillons 
épais  d'une  fumée  délicieufe.  Vous  êtes 
donc  ennemis  de  vos  propres  plaifirs  ^ 
quand  vous  me  reprochez  cette  heu- 
teufe  rapine.   D'ailleurs,  le  feu  que 
fournit  le  Soleil  aux  habitans.de  la  terre 
eft  bien  plus  aûif  encore,  &  bien  plus 
divin.  Que  ne  défendez-vous  à  ce  Dieu 
de  briller  aux  yeux  des  hommes ,  ou 
que  ne  l'aecufez-vous  de  diffiper  un 
bien  qui  vous  appartient  f 

Voilà ,  Mercure ,  ce  que  j'avois  à 
dire  pour  ma  défenfe.  Si  quelqu'une  de 
mes  raifons  t'a  paru  mal  fondée ,  ue 
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crains  point  de  me  reprendre  5  &  de 
m'en  faire  connoître  la  foibleffej  je 
tâcherai  de  me  juftifier  dans  la  ré-^ 
plique. 

Merc.  La  repartie  n'eft  pas aifée  avec 
un  Sophifte  auffi  fubtil  que  toip  Tu  es 
bien  heureux  que  Jupiter  n'ait  pas  en- 
tendu ta  harangue, ni  toutes  les  injures 
dont  tu  viens  de  Faccabler,  fous  pré- 
texte de  faire  ton  apologie.  Je  fuis  fur 
qu'il  t'auroit  envoyé  vingt  vautours 
pour  te  déchirer  les  entrailles.  Mais  , 
puifque  tu  fais  lire  dans  l'avenir,  com- 
ment n'as-tu  pas  prévu  le  châtiment 
que  tu  devois  fubir? 

Prom.  Je  ne  l'ai  pas  ignoré,  mon 
ami  ;  4c  je  n'ignore  pas  non  plus  que 
je  dois  être  délivré.  Je  fais  qu'un  de 
tes  amis  viendra  bientôt  de  Thebes  (û> 
percer  à  coup>  de  flèches  l'aide  qui  va 
voler  vers  moi. 


(4)  C'cft  Hercule ,  qui ,  {pion  Héfiodc  >  TAA- 
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Merc.  Que  cette  prédidion  s'accom- 
pliffe  au  plutôt,  mon  cher  Prométhée  l 
Puiflc-je  te  voir  bientôt  libre  comme 
nous ,  Se  alTis  avec  nous  dans  m  joyeuse 
banquet  ^  pourvu  toutefois  que  tu  n'y 
fois  point  chargé  de  la  diâribution  des 
viandes  I 

Prom.  Compte  fur  ce  que  je  te  dis^ 
Tu  me  verras  à  table  avec  vous,  & 
Jupiter  m'accordera  ma  grâce  pour  un 
fervice  de  la  plus  grande  importance 
que  je  lui  rendrai  (a). 

Merc»  Quel  eft  ce  fervice  l  Ne  crains: 
point  de  me  le  dire. 

Prom..  Tu  connois  bien  Thétis 

Mais  tu  n'en  fauras  pas  davantage  ;  iî 
Éaut  garder  pour  moi  ce  fecret  impor- 
tant  5  afin  qu'il  foit  ma  récompenfe  & 
ma  rançon^ 

Merc.  Tu  as  raifon ,  fi  cela  eft  plus; 


(tf)  Ce  fcrvicç  eft  cxpli^u^  dans  It  Dialpgpc 
âiivant.. 
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avantageux  pour  toi.  Allons-nous-en, 
Vulcain  ;  voilà  Taigle  qui  approche. 
Arme-toi  de  ôotirage ,  infortuné  Ti- 
tan :  puiffes-tu  voir  au  plutôt  arriver 
ce  généreux  Thébain  qui  doit  te  dé- 
livrer des  ferres  meurtrières  de  cet  oi- 
feau  cruel  î 


.1^11' 


b^mm^^-yt^ 


DIALOGUES 


DIALOGUE     I. 

Délivrance  de  Prométhéc. 

PROMÉTHÉE,  JUPITER. 

P   R   O   M   é  T   H   É  E.     ; 

JL/Alivrez-moi,  Maître  des  Dieux; 
car  j'ai  déjà  fouiFert  d'iiorribles  tour- 
niens. 

Jupiter.  Que  je  te  délivre,  malheu- 
reux !  J'aurois  dû  te  faire  charger  Aqs 
chaînes  les  plus  pefantes,  t'écrafer  la 
tête  fous  le  poids  du  Caucafe  entier  ,' 
("abandonner  à  vingt  vautours  achar- 
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nés  à  déchirer  ton  foie  renaiflant^  & 
à  te  ronger  les  yeux.  Voilà  le  jufte  fa- 
laire  que  tu  auroi^  mérité ,  pour  nous 
avoir  dérobé  le  feu  du  ciel ,  pour 
avoir  formé  l'homme^ ,  &  fur-tout  la 
femme  ;  Je  ne  dis  rien  du  tour  que  tu 
m'as  joué  à  table ,  ni  de  Téquité  avec 
laquelle  tu  fais  faire  les  parts  dans  un 
feftin. 

P.  Depuis  le  temps  que  le  plus  cruel 
des  vautours  fe  nourrit  fur  le  Caucafe 
aux  dépens  de  mes  entrailles ,  n'ai-je 
donc  pas  affez  expié  mes  crimes  ? 

J.  Ce  n'cft  pas  la  centième  partie  de 
ce  que  tu  aurois  mérité. 

P.  Si  vous  m'accordez  ma  grâce , 
vous  n'aurez  point  lieu  de  vous  en 
repentir,  &  je  vous  découvrirai  un  fe^ 
cret  dont  la  connoiflance  eft  infiniment 
intéreffante  pour  vous, 

J.  Tu  cherches  encoçe  à  me  fur- 
éprendre* 

P.  Que  gagnerois-je  à  cela  ?  Si  je 
vous  trompe,  vous  faurez  toujours  biei) 
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retrouver  le  Caucafe  &  des  chaînes. 

J.  Eh  bien ,  voyons  auparavant  quelle 
eft  cette  découverte  importante, 

P.  Si  je  devine  où  vous  allez  main- 
tenant, ajouterez-vous  foi  à  ce  que  je 
vous  prédirai  d'ailleurs  ? 

J,  Pourquoi  non  ? 

P.  Vous  allez  chez  Thétis,  pour  vous 
jeter  entre  fes  bras. 

J.  Tu  as  deviné  jufte  :  qu'en  veux-tu 
conclure?  Il  me  femble  que  tu  vas 
m'annoncer  quelque  chofe  de  vrai 

P.  Donnez-vous  bien  de  garde  de 
vous  unir  avec  elle  ;  car  fi  elle  eft  en- 
ceinte de  vous,  Tenfant  qui  naîtra  de 
cette  Déeflè  (à)  vous  traitera  comme 
vous  avez  traité  Saturne. 
•  X  Tu  veux  dire  qu'il  me  détrônera^ 

P.  Loin  de  nous  un  aufli  funefte  au» 


(a)  Ovide  ,  dans  te  premier  Livre  des  Méta-^ 
marphofes  ,  met  cette  prédiéHon  dans  ta  bouche 
de  Protëè  ;  mais  Lucien  »  Efchyle  ,  &  les  plus 
aacieas  Auteurs  ractribuent  à  Proniéthée^ 
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gure;  cependant 5  Maître  des  Dieux, 
vous  n*avez  rien  de  bon  à  efpérer  de 
cette  Néréide, 

J.  En  ce  cas ,  bon  jour  à  Thétis  ;  & 
toi ,  que  Vulcain  te  délivre  pour  ce  bon 
avis. 


DIALOGUE    IL 

Plaintes  de  Jupiter  à  V Amour. 

CUPJDON,    JUPITER. 

C   0   P  I  D   O   N. 

O I  j^aî  commis  quelque  faute  ,  dai- 
gnez, bon  Jupiter,  faire  grâce  à  ua 
enfant. 

Jupiter.  Un  enfant  !  Cupidon  plus 
ancien  que  Japet  (n)  ,  un  enfant  !  Se- 

(a)  CupijoQ  ou  r Amour,  <jue  les  Poètes  font 
commuhémcnt  fiîs  de  Mars  &  de  Vénus  ,  cft 
regardé  par  d'autres  comnse  Je  plus  ancien  des 
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roit-ce  parce  que  tu  n'as  ni  barbe ,  ni 
cheveux  blancs?  Va,  tu  n'es  pas  moins 
un  petit  vieillard  rempli  de  rufes  <Sc  de 
méchancetés. 

C.  Eh  bien ,  ce  petit  vieillard ,  quel 
mal  vous  a-t-il  fait  5  pour  lui  préparer 
des  chaînes  ? 

J.  Ce  qu'il  m'a  fait  !  OfeS:jtu  bien  le 
demander 5 petit  fcélérat,  qui  m'as  forcé 
à  prendre  mille  formes  diiFérentes  ;  à 
devenir  tour  à  tour  or ,  taureau ,  fa- 
tyre,  cygne,  aigle  ?  M'as -tu  jamais 
gagné  le  cœur  d'une  belle  ?  M'as-tu 
rendu  aimable  aux  yeux  d'une  feule 
femme?  Hélas  !  je  me  fuis  trop  fouvent 
apperçu  du  contraire;  il  mé  faut  tou- 
jours recourir  à  des  prelUges  pour  fié- 

Dieux.  Héfiodc  die ,  daas  fa  Théogonie ,  v.  1 2.0 
qu'il  naquit  du  Chaos  &  de  la  Terre  i  celle-ci 
fut  mcre  de  Japci»  Ce  grand  âge  de  T Amour 
cft  une  allégorie  qui  dçfigne  les  rufes  &  les 
iinefles  que  Ton  attribue  à  ce  Dieu.  On  ne  peu^ 
être  rufé  fans  avoir  une  grande  expérience ,  q«i 
»e  s'acquiert  que  par  les  années. 
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chir  celles  que  j'aime,  &  je  fuis  réduit 
à  me  dcguifer  auprès  d'elles  :  c'eft  le 
taureau,  c'eft  le  cygne  qui  obtient  leur 
tendreffe;  mais  Jupiter  vient-il  à  paroî- 
tre?. elles  meurent  defrayeur. 

C.  Eh!  cela  n'eft  point  étonnant 
Comment  voulez-vous  que  de  ûmples 
mortelles  foutiennent  Tafped  du  Maî- 
tre des  Dieux? 

J,  Cependant  Apollon  eft  aimé  de 
Branchus  &  d'Hyacinthe  (^i). 

C.  Oui  ;  mais  malgré  fa  belle  che- 
velure &  les  traits  charmans  de  fon 
vifage  ,  il  n'a  pu  retenir  la  timide 
Daphné  dans  fa  fuite.  Si  vous  voulez 
être  aimable  aux  yeux  des  belles ,  n'a- 
;gitez  point  votre  égide  redoutable  (i); 

Xa)  Branchus  ^toit  un  jeune  homme  qu'Apollon 
avoic  beaucoup  aimé ,  &  à  qui  il  avoit  élevé  un 
Temple  ,  dont  les  Prêtres  s'appeloicnt  Brancki- 
des.  On  donnoit  même  quelquefois  ce  nom  à 
Apollon  lui  -  même.  Pour  Hyacinthe ,  voyez  le 
•Dialogue  XIV. 

(3)  On  appelle  Egi<ie ,  lé  bouclier  ou  la  cui. 
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que  votre  bras  ne  foît  point  armé  de 
la  foudre;  que  les  grâces  efiàcent  en 
vous  l'éclat  impofant  de  la  majeflé; 
que  vos  cheveux  ,  flottans  à  droite 
&  à  gauche,  foient  difpofés  avec  goût 
fous  une  coiffure  élégante;  qu'une 
chauffure  d'or  brille  à  vos  pieds;  en- 
doflez  la  robe  de  pourpre  ;  annoncez- 
vous  au  fon  de  la  flûte  3c  des  inftru- 
mens  ;  vous  verrez  alors  voler  fur  vos 
pas  plus  de  belles  que  l'on  ne  compte 
de  Ménades  à  la  fuite  de  Bacchus. 

J.  Quoi  !  Jupiter  prendroit  un  pareil 
accoutrement  !  Je  ne  veux  point  être 
aimable  à  tant  de  frais. 

C.  Vous  ne  voulez  donc  plus  aimer  f 
Quoi  de  plus  facile  que  ce  que  je  vous 
propofe? 

■■"  m  I       ■     I  i^ii    II  !■!  n  II  .1  » 

tzSc  de  Jupiter.  La  chèvre  Amalthée  y  qui  avoîc 
nourri  ce  Dieu  y  étant  morte ,  Jupiter  prit  ùl 
peau ,  dont  il  couvrit  fon  bouclier ,  cju*il  nomma 
Egide  y  du  mot  Grec  qui  (îgnifie  chèvre,  Pallas 
attacha  la  tête  de  Médafe  à  ce  bouclier  ;  ce  qui 
le  rendit  plus  redoutable  encore  »  en  lui  donnane 
la  Tcrtu  de  pétrifier  ceux  qui  le  rcgardoicnt. 
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J.  Je  ne  conçois  rien  de  plus  gê- 
nant. Je  veux  aimer  &  jouir,  mais  fans 
qu'il  m'en  coûte  tant  de  foins  ;  &  ce 
n'eft  qu'à  cette  condition  que  je  te 
rends  ta  liberté. 


DIALOGUE    IIL 

mpire   d'Io. 

gp== ^£?====g=^ 

JUPITER,  MERCURE. 

Jupiter. 

JVl  ERcujRE^  connois-tula  fille  d'Ina- 
chus  f 

Mercure.  Oui;  la  belle  lo  ? 

J.  Eh  bien ,  cette  pauvre  enfant  eft 
maintenant  gcnifle. 

M.  Oh  !  oh  !  voilà  un  fîngulier  pro- 
dige !  Et  comment  cela  eft-il  arrivé  ? 

J.  Çeft  Junon  qui  a  fait  ce  beau 
chef-d'œuvre  par  jaloufie.  Ce  n'efl:  pas 
toutj  elle  a  imaginé  encore  une  mé- 

ance 
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<iianceté  d'une  invention  toute  nou-r 
velle  :  elle  a  mis  cette  infortunée  fous 
la  garde  d'un  nommé  Argus,  qui  a  des 
yeux  par  tout  le  corps.  Il  veille  jour 
ôc  nuit  fur  la  géniffe  dans  les  pâturages 
de  la  forêt  de  Némée,  &  jamais  il  ne 
dort, 

M,  Eh  bien,  que  ferons-nous  ? 

J.  Vole  vers  les  lieux  que  je  t'in- 
dique ,  &  délivre-moi  pour  toujours 
de  cet  incommode  gardien.  Tranfporte 
enfuite  lo  par  mer  en  Egypte  ,  Se 
qu'elle  y  foit  adorée  déformais  fous  le 
nom  d'Ifis  ;  que  fa  divinité  préfide  aux 
vents  &  aux  débordemens  du  Nil ,  &. 
que  les  Navigateurs  l'invoquent  comme 
leur  proteftrice. 


Tome  lu.  g 


V^. 


■*$:■■ 
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DIALOGUE    IV. 

Enlèvement  de  Ganimede, 

JUPITER  ,   GANJMEDE. 

Jupiter. 

Vj'cst  ici,  mon  cher  Ganimëde,  que 
je  vpulois  te  conduire.  Laiffc-moi  te 
donner  un  baifer ,  mon  petit  ami  ;  tu 
Ta$  ^prpuver  par  toi-même  que  }e 
tfai  plus  ni  ce  bec  recourbé,  ni  ces 
GRgles  aigus,  ni  ces  longues  ailes  que 
ta  m*as  vues  quand  j'avois  la  forme 
d'un  oifeau. 

Ganimedé.  Eh  quoi  !  n'étiez-vous 
pas  un  aigle ,  lorfque  tout-à4'heure  ^ 
fondant  fur  moi  d*un  vol  rapide,  vous 
lîi'avez  enlevé  du  milieu  de  mes  trou- 
peaux? Comment  donc  avez-vous  per- 
du vos  ailes ,  pour  devenir  frprompte- 
ment  iBi  homme  f 
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!•  .Mon  cher  cnfaot ,  je  ne  fuis  ni 
homme ^  ni  aigle;  tu  vois  en  moi  Iç 
Maître  Se  le  Roi  de  tous  les  Dieux.  Je 
change  de  forme  quand  je  le  veux ,  & 
je  prends  celle  qu^il  me  plaît. 

.  G.  Serieï^vous  le  Dieu  Pan  ?  Cepen- 
dant je  ne  vois  ni  votre  flûte,  ni  vos 
cornes ,  ni  vos  jambes  velues. 

Ir  Pan  efl:-dl  le  feul  Dieu  que  tu  con- 
Boifles? 

.  G.  Affiirément;  &  c'eft'à  lui  que' 
nous  facriâons  ^n  bouc  à  l'entrée  de  la^ 
caverne  qui  lui  eft  c?)nfâcrée.  Mais , 
pour  vous,  il  me  femble  que  vous  êtes 
un  de  ces  méchans  qui  enlèvent  les  en- 
fans  pour  les  vendre. 

J.  N'as-tu  jamais  entendu  prononcer 
le  nom  de  Jupiter?  &  n'as-tu  pas  vu 
fur  le  Gargare  (a)  un  autel  cônfacré  à 

(jo)  Tout  qet  endçoît  eft  imité  du  neuvième 
chant  de  l'Iliade^  v.  47  ic  fuiv.  Jupiter^  êîf, 
Homère ,  defcendfur  le  Gargare ,  un  desfommets 
eu  mont^  Ida  y  il  y  avoit  un  champ  6  un  autel 
*qui  lui  étaient  ùonfacrés. 
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Jjupiter  Pluvieux ,  à  JupiuT.  Tonnant  ^ 
ii  Jupiter  Etinctlant  \  ■•■     ;  i,.   . 

G*  Quoi  îvous  {erîre.ccliÂ  qui  fît 
d^rniéremçtit  tomber  tant  de  grêle  fur 
nous?  C'eft  vous. qui  h«ibkez  les  ict 
gions.  fuf)érieures  ^  &  qjji. faites. ent^n- 
cjre^rt^nt  de  bruit  dans  lès  airs  ?  Enfin, 
c'eft  vous  à:  qui  mon  pearc  iihmok  un 
bélier?  Eh,  dîtes-moi^  ]«  vous  J)rifi, 
Maître  des  Dieux  ,  pour  quel  crime 
m'ayçzi-vous  enlevé?  Peut^cre, hçlas  ! 
mes  brqbis  îabandonnççiÇ:  fôqt.r  elles 
déjà  devenues  Ic^^proia  dès  lo«f  s  cruels  i 

J.  Eh,  mon  enffttit,  tues  &u  rang.des 
Immortels,  tu  vas  défoxrhàis  vivreravec 
nous  dans  les  Cieux,  &  tu  pcnfes  enr 
çore.^  tes  brebis!  ^-   :      . 

G.  Comment  !  vous  ne  me  remet- 
trez pas  aujourd'hui  fur  iemdrtt  Ida  ? 

J.  Non  âffurément.  Crois- tu  que  le 
Roi  de  rOlympe  fe  feroit  inutilement 
abaiffé  jûfqu'à  prendre  la  forme  d'iin 
jpiglef  . 

Cf  Mais  mon  pççe  yg^me  chetdji^ 
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ât  tous  côtes;  H  fe  mettEa  en  colère 
contre  moi,  en  ne  me  voyant  pasxe* 
paroitre.  Se  je  fenà  pum  févérement 
pour  avoir  abandonné  mes  troupeaux* 

J.  Et  où  veux-tu  qu'il  puifife  te  re-^ 
joindre  ? 

G.  Oh  1  je  ne  veux  point  refter  avec 
vous:  je  déiîre  de  revoir  mon  père,  &  je 
vous  promets ,  fi  vous  me  reconduifez 
Vers  Itii ,  qu'il  vous  immolera  y  pour  ma 
rançon,  un  fuperbe beUer ,  r^ionneux 
de  mon  troupeau. 

"  J.  Quelle  naïveté  enfantine  !  ir  ar 
encore  toute  la  fimplicité  du  premier 
âge.  Ecoute*moi'5  Ganimcde;  il  feut 
que-tu -oublies  pour  toujours  tes  brebis 
Ôç  le  mont  Ida,  Tu.  habites  maintenant 
la  Cour  célefte ,  &  tu  pourras,  du  fd-' 
jour  des  Dieux,  rendre  de  grands  fef- 
vices  à  ton  père  &  à  ta  patrie.  Au  lieu 
'de  lait  &  de  fromage,, tu  auras  à  fou- 
hait  du  nedar  &  de  Vambroifie,  &tu 
jènverferas  toi-même  aux  autres  Dieux. 
Un  avantage  bien  plus  précieux  encore, 
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e'cft  Pimmortafité  que  ^  t'accorde. 
Ton  aftre  fera. des  plus  brillans  dans 
le  Ciel  :  en  un  mot,  je  veux  te  rendre 
heureux. 

G,  Mais  qui  jouera  avec  moi  quand 
j*en  aurai  envie ,  car  j*avois  bien  des 
camarades  fur  le  mont  Ida  ? 

J.  Tu  joueras  avec  le  petit  Cupidon  , 
âc  je  te  donnerai  des  odelets  tant  que 
tu  en  voudras  (a). 

G.  A  quoi  puis-je  vous  être  utile 
ici  haut  ?  Avez-vo;us  des  troupeaux  à 

gatder  ? 

«« 

J.  Non.  Tu  feras  TEchanfon  des 


(a)  Apollonius  de  Rhodes  ,  éans  fon  Po^c 
for  l'expédition  des  Argonautes  ,  introduit  Cupi- 
don &  Ganimede  jouant  enfcn^e  aux  ofpclets.» 
chant  III >  y,  114.  Ceft  peut-être  le  meilkur 
morceau  de  TOuvragc.  Le  Dieu  d'Amour  vient 
aifcmcnt  à  bout  dé  tromper  le  Berger  de  Phry- 
gie ,  &  lui  gagne  tous  fes  «flelcts.  Un  Peintre 
ancien  ayoit  AUiE  répréfcntié  c?e  |ofi  fujet ,  digne 
dçs  meilleurs  Mâîurcs  dans  le  genre  gracieux. 


Dleu^c ,  &  tu  auras  Finfpeâion  4e  leitc 
table. 

G.  Cela  ne  fera  pas  bien  difficile} 
car  je  fais  déjà  verfer  du  lait ,  &  pré* 
fenter  le  vafe  à  ceux  qui  m'en  deman- 
dent. 

J,  Le  voilà  encore  au  milieu  de  féfl 
moutoi^s,  &  il  fe  croît  dcftîné  à  fervir 
des  hommes.  C'eft  ici  le  Ciel,  te  dis-je, 
&  nous  ne  buvons  que  du  nedar, 

G.  Eft-il  meilleur  que  le  lait? 

J.  Tu  le  fauras  bientôt;  Se  lorfque  ftï 
en  auras  goûté,  j'efpere  que  tu  ne  re- 
gretteras plus  ton  lait. 

G.  Où  coucherai-je  la  nuit  ?  Sera-ce 
avec  mon  camarade  Cupidon  ? 

J.  Non  :  nous  dormirons  enfembfe, 
&  c'eft  pour  cela  fur-tout  que  je  t'ai 
enlevé,      v 

G.  Eft-ce'  que  vous  ne  pourriez  pas 
dormir  feul  ?  Votre  fommeil  fera-t-il 
plus  agréable  quand  vous  m'aurez  à 
vos  côtés? 

J.  Affurément.  On  eft  bien  aîfe  de 

Qiv 
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dormir  avec  un  aufli  bel  enfant  que 
toi. 

G.  Et  à  quoi  fert  la  beauté  pour 
dormir  ? 

j.  Ceft  un  tallûnan  qui  rend  le  fom- 
meil  plus  doux. 

G.  Je  vous  avertis  que  mon  père  fe 
fâchoit  toujours  contre  moi  lorfque  je 
Gouchois  avec  lui.  Il  fe  plaignoit  tous 
les  matins  de  ce  que  je  Tavois  éveillé 
vingt  fois  pendant  la  nuit  ;  il  difoit 
que  je  n'avois  cefle  de  me  retourner, 
de  m'agiter,  de  lui  donner  des  coups 
de  pieds,  ou  de  parler  en  rêvant;  & 
fouvent  il  m'envoyoit  coucher  avec 
ma  mère.  Ainfî  je  vous  confeille  de  me 
Temettf  e  au  plutôt  fiu:  là  terre  ,  fi , 
comme  vous  le  dites ,  c'eft  pour  dor- 
mir avec  moi  que  vous  m'avez  enlevé. 
Autrement  vous  n'aurez  pas  un  mo- 
ment de  repos  avec  un  compagnon  de 
lit  aufli  remuant  que  moi ,  &  tous  mes 
mouvemens  ne  vous  permettront  pas 
de  fermer  l'oeil.    . 


.  J.  Taat  mieux  i  je  ferai  charmé  d'être 
toujours  éveillé  à  tes  côtés;  j'en  aura^ 
plus  ,dè  temps  pour  t'embrafTer,  &  te 
faire  mille  carefles. 

G.  C'eft  votre  afiaire.  Pour  moi , 
vos  carefles  ne  m'empêcheront  pas  dt 
bien  dormir. 

J.  Alors  comme  alors.  Toi,  Mercure, 
fais -lui  boire  Timmortalité  à  longs 
uaits  (a);  Se  quand  tu  lui  auras  appris 
à  préfenter  là  coupe,  tu  nous  le  ra- 
mèneras ,  pour  qu'il  nous  verfe  le 
/neâar» 
,  - 

.  (^)  C*cft-à-dire  :  Fais* lui  goûter  le  neâar  & 
'  tamhroifit.  On  croyait  cominunémeqt  qa*im  mot- 
tel  ne  mouroi|:  plu» ,  lorfcju'une  fdis  4  «v6ijC  bu 
du  nedk^^  ou  mangé  de  l'ambroifie»     : . 


QvJ 
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X)IALOGUE    V. 

Jaloujîe  de  Junon  contre  Ganimede. 

JUPITER,  JUNON. 

Junon, 

•  JCi  N  vérité ,  Jupiter,  je  vous  trouve 
d'un  froid  glaçant  depuis  que  vous 
nous  avez  amené  ce  jeune  Phrygiai 
que  vous  avez  enlevé  iîir  le  mont  Ida^ 

Jupiter,  Un  auffi  bon  enfant,  qui 
eil  la  fimplicité  même,  excite  auffi  la  ja- 
loufie  de  Junon  !  J'a\irois  cru  ^ue  vous 
n'auriez  pris  d^ombrage  que  contre  les 
femmes  que  j'allois  voir. 

JuN,  Votre  conduite  à  cet  égard 
n'eft  ni  moins  coupable,  ni  moins  in- 
digne du  Maître  des  Dieux.  Vous  ne 
craignez  point,  au  mépris  des  loix  fa- 
crées  de  Thymcn ,  d'abandonner  votre 
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^glcime  cpoufe ,  &  de  defc^ndre  fur 
la  terre,  déguifé  tawtôt  en  pluie  d'or  y 
tantôt  en  fatyre ,  tantôt  en  taureau  ; 
&  cela  9  pour  y  commettre  des  adul- 
tères :  mais  du  moins  n'ai-je  point 
alors  mes  belles  rivales  fous  les  yeux. 
Aujourd'hui  le  plus  grand  de  tous  les 
Dieux  a  pris  la  forme  d'un  aigle,  pour 
tranfporter  au  Ciel  un  petit  Berger  dé* 
robe ,  &  rinuoduire  en  ma  prcfence. 
C'cft,  dit4l5  pour  avoir  un^Echanfoa 
à  fes  ordres  ,  comme   s'il  en  avoît 
manqué  jufqu'à  ce  jour.  Sans  doute 
Hébé  &  Vulcain ,  excédés  de  fatigues^ 
vou*  ont  refufé  le  fervice.   Mais  ne 
croyez  pas  nous  en  impofer;  il  eft  trop 
clair  que  vous  recevez  la  coupe  d& 
Ganimede ,  pour  lui  donner ,  en  pré* 
fence  de  tout  le  monde,  un  baifer 
plus  doux  pour  vous  que  le  doux  nec* 
tar.  Souvent  vous  lui  demandez  à  boire 
.  fans  avoir  foif;  quelquefois  même, 
content  d'avoir  porté  la  coupe  à  votre 
bouche  y  vous  la  lui  rendez ,  &  dè^ 
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qu'il  a  bu ,  vous  la  reprenez  encore  ; 
puis  5  tenant  vos  lèvres  collées  à  Ten- 
droit  même  où  il  avoit  pofé  les  fien- 
nés  (à)  5  vous  favourez  lentement  juf- 
qu'à  la  dernière  goutte  reftée  au  fond 
du  vafe  ^  fans  doute  pour  jouir  à  la 
fois  du  double  plaifir  d'aimer  &  de 
boire.  On  a  vu  même  depuis  peu  le 
père  &  le  Roi  de  TUnivers,  nonchalam- 
ment aflis,  fans  foudre  &  fans  égide, 
en  dépit  de  fa  barbe  majeftueufe,  jouer 
aux  ofleletç  avec  cet  aimable  enfant.  J'ai 
vu  tout  cela  de  mes  propres  yeux,  & 
Vous  pouvez  croire  que  rien  ne  m'é- 
chappe de  yos  petits  manèges, 

Jup.  Quel  crime  fi  horrible  y  a-t-il 
donc  d'embrafler  un  bel  enfant  en  bu- 

{«)  Le  texte  porte  :  à  rendrait  même  oà  il  4 
appliqué  fes  lèvres  5  1^  tvB-tt  iFf^a-iffMa^  ri  ;^i/A9. 
Hemfterhuis  lit  :  v^oo-i^ftûTaç  ,  &  traduit  ;  iiiquc 
adûptare  files  labia.  J'ai  adopté  ce  léger  chan- 
gement qu'ezigeoic  Tanalogie  des  verbes  qui 
précèdent  &  qaî  fuivent  le  mot  w^^riffMTt  dans 
cette  phrafc. 
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vaut ,  &  de  jouir  tout  enfemble  des 
douceurs  de  fes  embraffemens  &  de 
celles  du  neâar  ?  Je  fuis  affuré  que 
vous-même ,  fi  je  lui  permettois  de  vous 
donner  un  feul  de  fes  baîfers ,  vous  ne 
me  reprocheriez  plus  de  les  préférer  au 
iieftar* 

JuN.  Votre  langage  me  fait  rougir» 
Quant  à  moi  5  vous  ne  tne  verrez  ja- 
mais porter  Textravagance  jufqu'à 
toucher  du  bout  des  lèvres  ce  petit 
efféminé,  le  plus  mou  des  Phrygiens. 

Jup.  O  bonne  Junon  l  point  d'in- 
vedives ,  je  vous  prie  ,  contre  l'objet 
de  mes  tendres  complaifances.  Il  eft 
efféminé  ,  il  eft  mou,  il  eft  Phrygien; 
tant  mieux;  je  l'en  aime  davantagç^: 
mais  je  ne  dirai  rien*  de  plus  ,  de  peur 
de  vous  mettre  en  colère* 

JuN.  Je  vous  confeille  de  lui  faire 
partager  votre  lit,  par  égard  pour  moi- 
Mais  fouvenez  -  vous  de  la  manière 
dont  vous  me  traitez  pour  ce  bel 
Echanfon. 
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JuP.  Il  faut  avouer  que  j'ai  eu  tort 
de  le  prendre.  Pourquoi  n'avoir  pas 
confervé  votre  fils  Vulcain  (à)^  qui 
fortant  de  la  forge ,  .encore  tout  cou- 
vert  de  cendres  ,  venoit  en  boitant 
verfer  à  boire  aux  Dieux  ?  Il  falloit  con- 
tinuer à  recevoir  la  coupe  de fes  doigts, 
qui  venoient  de  quitter  la  pince  &  les 
tenailles  ;  il  falloit  auffi  baîfer  tendre- 
ment la  figure  enfumée  de  ce  galant 
Forgeron ,  que  fa  mère  elle-même  ne 
pourroit  embrafler  fans  répugnance  j 
tout  cela  fans  doute  eût  été  plus  agréa- 
ble à  votre  avis  (6),  &  le  charmant 

(à)  II  étoit  fils  de  limiter  auffi  bien  que  de 
Junon  ,  &  par  coof^quent  Jupiter  lui-même  de- 
voir partîçcr  le  déshonneur  d'avoir  donné  le  jour 
à  un  fils  auflî  difgracié  de  la  Nature.  Mais  Lucien  > 
d'après  Héfitde>  &plufieurs  autres  Mythologiftes,. 
fait  parler  ici  Jupiter,  dan$  la  fuppofitioa  que  Ju- 
non  avoit  conçu.  Vulcain  fans  la  participation  de 
,  fon  époux ,  comme  cette  DéeiTe  s'en  étoit  vantée: 
dans  &  grofTe/Te. 

(fi)  £n  cet  cndioii  où  le  texte  cft  corrompu^ 
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Vulcaîn  eût  beaucoup  mieux  valu  à 
la  table  des  Dieux  que  le  joli  Gant- 
mede  aux  doigts  de  rofe  ?  II  n'eft  bon 
qu'à  renvoyer:  fur  le  mont  Ida;  il  eft 
élégant ,  il  eft  propre ,  il  préfente  la 
coupe  avec  grâce ,  &  ce  qu'il  y  a  de 
pis  5  c'eft  qu'il  donne  des  baîfers  plus 
doux  que  le  neftar. 

JuN.  Si  Vulcain  eft  boiteux,  fi  fes 
doigts  ne  font  pas  dignes  detoucher 
-votre  coupe,  s'il  eft  couvert  de  fiiie,^ 
en  un  mot,  fi  fa  préfence  vous  fait 
niai  au  cœur ,  c'eft  depuis  que  le  mont 
Ida  vit  naître  ce  jeune  Pâtre  à  la  belle 
chevelure.  Autrefois  vous  ne  voyiez 
•rien  de  tout  cela.  La  noirceur  &  la 
fumée  de  la  forge  ne  vous  empê- 
choient  pas  de  prendre  la  coupe  des 
mains  de  mon  fils. 


j'ai  fuiyî  la  leçon  cf  Hemftcrhuis  ;  au  lieu  ic 
^iâÈÇ  TwârtC  tt  yif  f^  Tcctfi  «-«A»  &C.  il  corrige  : 
i^ltt  TMiTtt*  y  y«p  ',  9^  iFUfi  Xù^ù  &c.  Suavioru 
funt  if  a  :  nonne  ï  atque  muàum  iaterefi  ut  ^Slc* 
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Jup.  Vous  êtes  ingénieufe  à  *ous 
tourmenter  vous-même  ,  ma  ehere 
Junon;  &  vOtfe  jaloufîe  ne  fait  qu'aug- 
menter vos  peines  &  mon  amitié  pour 
ce  bel  enfant.  Si- vous  ne  pouvez  vous 
réfoudre  à  recevoir  la  coupe  de  fes 
mains  ^  faites  -  vous  fervii  par  votre 
Vulcain.  Pour  moi,  je  ne  veux  point 
d'autre  Eçhanfon  que  mon  Ganimede  : 
je  vemf*  qu'il  me  donne  deux  baifers 
à  chaque  coup  que  jç  boirai  ;  le  pre- 
mier quand  il  me  préfentera  la  CQupe, 
&  le  fécond  lorfque  je  la  lui  rendraL-. 
Quoi  !  tu  pleures^  mon  ami  !  Va^  ne 
crains  rien.  C'eft  à  ceux  qui  te  cha- 
grineront^que  je  ferai  verfef 'd^s  laxpitas» 


DIALOGUE     VI. 

Crime  &  châtiment  d'Ixion. 

JUNON,  JUPITER, 

J   U  N  O  N. 


M. 


.AÎTRE  des  Dieux,  quel  homme 
croyez-vous  que  foit  cet  Ixion  que 
vous  voyez  ? 

Jup.  Un  galant  homme ,  &  un  con- 
vive aimable  ;  autrement  je  ne  l'aurois 
point  admis  à  la  table  des  Dieux ,  s'il 
n'avoît  pas  été  digne  d^y  paroître. 

JuN.  Mais  il  en  eft  abfolument  indi- 
gne 5  &  vous  devez  l'éloigner  pour 
jamais  des  Cieux  ;  c'eft  le  plus  infolent 
des  mortels, 

Jup.  Et  qu'a-t-il  donc  fait  ?  II  faut, 
je  penfe  ,  que  je  fois  inftruit  de  fa 
faute. 
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JuN.  Qu'ai-je  befoin  de  vous  en  dire 
davantage  ?  la  pudeur  m'empêche  de 
m*exprimer ,  tant  eft  grand  le  crime 
dont  il  s'eft  rendu  coupable. 

Jup.  Ce  que  vous  dites  me  fait  dé- 
firer  plus  que  jamais  de  connoître 
toute  fa  turpitude.  Mais  je  vois  à  peu 
près  quel  peut  être  ce  crime  que  vous 
ne  voulez  pas  nommer.  A-t-il  attente 
à  l'honneur  de  quelque  Déefle  ? 

JuN.  Hélas  !  c'eft  à  moi-même  qu'il 
a  ofé  adreffer  fes  vœux  téméraires  ,  & 
cela  depuis  long-temps,  J'ignorois  d'a- 
bord pourquoi  il  avoit  toujours  les 
yeux  fixés  fur  moi  ;  je  Tçntendois  fou- 
pirer ,  je  voyois  des  larmes  couler  de 
fes  yeux  ;  quand  j'avoîs  bu  ^  il  prioit 
Ganimede  de  lui  verfer  à  boire  dans  la 
même  coupe ,  il  en  prefToit  les  bords 
de  fes  lèvres  amoureufes,  îlTappliquoit 
contre  fes  yeux,  &  lançoit  enfuîtevers 
moi  des  regards  enflammés.  Je  fentois 
bien  que  tout  cela  étoit  de  Tamour; 
J'ai  long-temps  dijfferé ,  par  décence  ^ 
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de  vous  en  avertir  y  parce  que  j'erpc- 
rois  toujours  que  cet  infenfé  revîen- 
droit  de  fa  folie.  Mais  depuis  qu'il  a 
porté  Paudace  jufqu'à  me  faire  enten- 
dre de  douces  paroles ,  j'ai  pris  le  parti 
de  vous  en  inftruîre ,  & ,  fermant  les 
oreilles  à  fes  follicitations  honteufes, 
]e  Tai  laifTé  fondant  en  larmes  à  mes 
pieds ,  &  j'ai  volé  à  vous*  Voyez  de 
quel  châtiment  vous  punirez  fon  in- 
folence. 

Jup,  Le  fcélcrat  !  ofer  fe  jouer  à 
Jupiter,  &  rinfulter  jufqu'à  la  couche 
nuptiale  !  Il  étoit  donc  bien  ivre  de 
nedar  !  lHais  c'eft  notre  faute  :  nous 
aimons  trop  les  hommes  ,  &  nous 
avons  tort  de  les  admettre  à  notre 
table.  Ils  boivent  la  même  liqueur  que 
hôus  l  ils  Voient  des  beautés  céleftes, 
telles  qu'il  n'en  eft  point  fur  la  terre  ; 
efli-il  étonnant  qu'ils  prennent  nos  fen- 
dmens  pour  elles  ?  Je  les  trouve  donc 
fort  excufables  ,  fur  -  tout  quand  je 
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penfe  à  Tempire  de  rAmotu:^  qui  do- 
mine en  tyran  y  non  fenlement  fur  le 
cœur  des  humains,  mais  quelquefois 
fur  celui  des  Dieux  mêmes. 

JuN.  Et  particulièrement  fur  le  vôtre; 
il;  vous  menç  ,  comme  on  dit ,  par.  le 
nez  ;  vous  le  fuivez  en  efclavè  par- 
tout où  il  lui  plaît  î  vous  changez  de 
forme  à  fon  grc ,  vous  lui  fervez  de 
-jïouet,  ôcildifpofe  de.vous  en  maître 
fouverain.  Au  refte,  je  vois  mainte- 
nant d'où  vient  votre  indulgence  pour 
Ixion;  je  me  rappelle  que  vous  avez 
obtenu  les  faveurs  de  fon  cpoufe,  & 
que  Pirithoiis  efl  fils  de  Jupitgr. 

Jup.  Eh  quoi  r  faut -il  fe  fouvenir 
fi  long  -  temps  de  quelques  momens 
agréables  que  j'ai  paffés  fur  là  terre  ? 
Mais  favez-vous  ce  que  je  me  propofe 
de  faire  à  Tégard  d'Ixion?  Mon  in- 
tention n'eft  point  de  le  punir,  ni  de 
l'exclure  de  la  table  des  Dieux  ;  cela 
feroit  tiop  malhonnête  &  trop  groflier,j 
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fur-taut  â  l^égard  d'un  infortuné  qui  a 
le  cœur  pris',  qui  répand  des  larmes ,  & 
fouffre  des  tourniens  affreux» 

JuN.  Eh  bien,  que  fer  ez-vous  donc? 
Jupiter  mépriferoît-ilaffez  fon  époufe?... 

Jup,  Point  du  tout.  Voici  mon  def- 
feîn.  Nous  ferons  Un  fantôme  nébu- 
leux, qui  vous  repféfentera  au  na- 
turel ,  &  lorfcpie  tout  le  monde  fera 
forti  de  table  ,  nous  placerons  ce 
image  à  côté  du  pauvre  amoureux,  qui 
ne  doit  ^as  fèriïier  Toeil  de  la  nuit.  La 
perfuâfie>n  où  il  fera  d'avoir  obtenu 
r-objet  de  fes  défirs ,  Calmera  fa  douleur, 
&  finira  fon  tourmenta 

JuN.  Périfle  à  jamais  ce  téméraire 
îtifenf^ ,  avec  fes  prétentions  apda- 
cîeufesi   ' 

Juw 'Cependant,  Junôn ,  laifless-imoî 
faire,  je  Vous  prie;  que  vous  importe 
Paâioh  d'Ixîon  avec  un  niiage? 

JuN.  Mais  CQ  h.uage  fera  ma  reflfemr 
blancs  y  Se  \q  n'aurai  pas  moins  à 
rougir. 
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Jup-  Vous  n*y  pcnfez  pas  ;  jamais 
un  nuage  ne  fera  Junon ,  ni  Junon  un 
nuage.  Tout  ce  que  je  vois  en  cela, 
c'ell  qu'Ixion  fera  trompé. 
.  JuN.  Mais  comme  la  plupart  des 
hommes  font  pétris  de  vanité  (ans  dé- 
licatefle ,  il  ne  pourra  s'empêcher  de 
faire  l'avantageux  lorfqu'il  fera  retourné 
fur  la  terre  ;  il  fe  vantera  d'avoir  été 
reçu  dans  le  lit  de  Jupiter ,  &  d'avoir 
tout  obtenu  de  Junon,  Peut-être  même 
va-t-il  dire  que  je  l'aime.  On  ne  faura 
point  qu'il  n'aura  joui  qu'avec  un 
nuage,  &  notre  gloire  fera  ainfi  com- 
promife. 

Jup.  Oh  !  s^il  s^avife  de  tenir  de  pa- 
reils propos ,  je  le  précipiterai  dan^  le 
Tartare,  où ,  attaché  à  une  roue,  il 
tournera  fans  cefle ,  &  ^era  pjuiû.  Ans 
r^âche  de  fes  téméraires  amour$. 

JuN.  LeLfuppUce  ne  fera  pas  trop 
grand  pour  upe  téleforfaaïerie,      l 
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DIALOGUE    VII.       . 

Caractère  &  talens  de  Mercure. 

e?'  -£8=:  itg 

APOLLON  ,  VULCAIN(a). 

V  U    L   C   A   I   N. 

JL/ïs-Moi,  Apollon,  as -tu  vu  ce 
joli  enfant  que  Maya  vient  de  nous 
donner  ?  il  eft  charmant ,  il  fourit  à 
tout  le  monde  5  &  promet  beaucoup. 
A.  Comment  !  tu  appelles  enfant  un 


(tf)  L'Hymne  d'Horaerc  fur  Mercure  a  fourni 
à  Lucien  tout  le  fond»  &  même  la  plupart  des 
czpréffiojas  de  ce  Dialogue.  Cette.  convetTation 
de  Vulcain  &  d'Apollon  »  comparée  avec  la  Pièce 
ingénieufe  du  plus  ancien  des  Poètes  »  efl  très- 
propre  à  bien  faire  connoître  le  génie  imitateur 
de  Lucien,  &  l'art  avec  lequel  il  favoit  s'appro- 
|>rier ,  fans  plagiat ,  les  produéiions  des  grands 
Berivaias  qui  Tavoient  précédé. 
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petit  drôle  plus  vieux  que  Japet  par  la 
malice,  &  tu  veux  qu'dn  en  attende 
beaucoup  de  bien  ? 

V,  Et  à  qui  pourroit-il  faire  du  mal*? 
à  peine  eft-il  né. 

A.  Demande  à  Neptune  ,  qui  lui  a 
dérobé  fon  trident,  ou  à  Mars,  q«i 
a  tiré  adroitement  fon  épée  du  four- 
reau. Tu  vois  aufli  que  ce  joli  pour 
pon  m'a  défarmé ,  &  que  je  fuis  fans 
arc  &  fans -flèches. 

V.  Quoi  !  ce  nouveau-né,  qui  pou- 
voit  à  peine  £e  remuer  dans  fes  langes 
quand  je  l'ai  vu  ! 

A.  Fais -en  Texpérienoe  toi-même 
lorfqu'il  s'approchera  de  toi. 

V.  Il  s'en  eft  déjà  approché. 

A,  Eh  bien ,  es-tu  fur  d'avoir  tous 
tes  outils,  &  ne  t'en  manque- 1- il 
aucun f 

V.Non. 

A.  Examine  bien. 
,   V.  Par  Jupiter ,  je  n'ai  plus  mes  te* 
naillesî        ..  «. 

A, 
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_  A*  Je  gage  .^e  tu  1^  trouveras  dans 
iÇpn  berceau. 

V.  En  vérité ,  il  a  la  main  bien  légère»  ^ 
fi  faut  qu'il  ait  appris  à  voler  dè^  ]^^f 
ventre  de  fa  mère. 

A.  As^u  a^fli  entendu  fon  joli  petit 
babil  ?  Outre  cela,  il  veut  être  méfia- 
ger  des  Dieux.  Hier,  il  défia  Cupidon 
à  la  lutte  ,   &  le  terrafia  à  Tinflant 
même,  en  lui  donnant  un  croc-en- 
jambe.  Tandis,  qu'on  ie  çombloit  d'é- 
loges,,  &  que  Vénus  T^embrafibit  pouc 
le  IFéliciter  de.(a,vidoire ,  le  petit  filou 
lui  détacha  fa  ceinture  ;  Jupiter  s'amu- 
foit  à  rire,  il  lui  prit  fon  fceptre  ;  il  lui 
eût  même  dérobé  fa  foudre ,  fi  elle 
n'eût  été  trop  lourde  &,trop'|)j:ûlame. 
.  y.  Quel  petit  gaillard  !  il  éft  bien 
précoce  !.. 
:    A.  Cen'eftp^stout^  ileftdéjàMu- 

ÎG^ien.  .       :•.-,,  i-, 

^  ^  V.  Comoaentiîi^rtu  cela  ? 

A*  Il  trouva  une  écaille  de  tortUf 
defiechéé ,  &  fut  y  adapter  avec  art 

TotmIIL  R 
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deux  montans,  une  traverfe,  des  cher 
villes  &  un  chevalet,  de  forte  qu'il  en 
a  forme  un  inftrument  à  fept  corde?^ 
cfai  rend  les  fons  les  plus  touchans  & 
les  plus  harmonieux  :  il  ni*a  prefque 
rendu  jaloux ,  malgré  ma  longue  ex- 
périence à  manier  là  lyre.  Sa  mère  difoit 
encore ,  que  toutes  les  nuits  il  quittoit 
'  le  Ciel  i  &  que  fa  curiofité  le  faifoit 
defcendre  jufqu'aux  Enfers ,  fans  doute 
pour  y  voler  Pluton,  Le  petït  efpiegle 
a  des  ailes  ,  &  îl  s*eft  fabriqué'  ufte^ba- 
guette  qui  a  une  vertu  toute/particu- 
îiére  ,  &  avec  laquelle  il  conduit  & 
ramèneles  Ombres.*      '   /   '   * 

y.  Ç^eft  moi  qui  la  lui  ai  donnée  pour 
lui  férvir  de  jouet. 

A.  Eh  bien  5  c^eft  pouÉ  t*en  remer* 
fdtt  qu'il  t'a  enlevé  tes  tenailles, 

V,  Je  té  remercie  dé  m'avoir  donné 
cet  indice.  Je  vais  aller  chercher  dans 
fQs  langes ,  pour  voir  Vil -tte  ïe^7  aura 
jpis  cachée:^,  ^  /  '*^   '.'  '"    ': 
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DIALOGUE  VIII. 

Naiffance  de  Minerve. 

VULCAIN ,   JUPITER. 

V  U   L   C   A  ï   N. 

V^  u  E  voulez  -  vous  que  je  faffe  , 
Maître  des  Dieux  ?  J'apporte  avec 
moi  5  félon  vos  ordres  ,  une  hache  ca* 
pable  de  fendre  d*un  feu!  coup  les 
prerres  les  plus  dures. 

J.  Fort  bien,  Vulcain.  Levé  ta  hache 
<k  ouvre-moi  la  tête  en  deux. 

V.  Vous  voulez  voir  apparemment 
fi  je  ne  fuis  pas  devenu  fou  l  Dites-^moi 
<ionc  fans  plaifanterie  ce  que  vous  avez 
à  faire. 

J.  Fends-moi  la  tête,  te  dis-je.  Hâte-- 
toi  de  m'obéir ,  fi  tu  ne  veux  éprouvée 
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une  féconde  fois  ma  colère  («).  Frappe 
de  toutes  tes  forces ,  &  dépêche-toî, 
car  je  ne  ppis  plus  fupporter  rhorrible 
4ouleur  que  je  fens  au  cerveau. 

y.  Mais  4u  moin^  prenez  bien  garde 
aux  fuites  ;  ma  hache  eft  tranchante. 
Cette  opération  eft  un  p^  plus  dan- 
gereufe  que  celles  de  la  bonne  Lucine, 
&~eUe  ne  îe  fera  point  fans  effufion  de 
iang, 

J.  Frappe ,  te  dis-je ,  fans  rien  craiji- 
dfje;  je  fais  bien  ce  qa'ilme  faut, 

V,  C'eft  m^grc  moi  ^  lafiais  )e  dois 
obéir;  que  faire  lorfqye  vous  ordon-r 
nez  auifi  e^preffément  ?•••.  Eh  quoi  ! 
c'eft  une  fille  armée  de  pied  en  cap  ! 
Quel  embarras  vous  aviç?:  là  dans  la 
tête  !  Je  ne  m'étonne  pas  fi  vous  étie? 


(a)  Vulcjdn  étdîc  (î  laid  k  û  mal  fkit  en  naîfw 
&rtt; ,  qyc:  Jupiter  lui  donna  un  coop  de  pied  , 
6c  le  précipita  du  haut  du  ciel  en  terre.  Vulc^iq 
fe  çaffa  la  jan^bc  çn  tombant  >  çç  ^ni  le  refidiç 
toiceùx, 
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de  fî  mauvaïfe  humeur.  Gomment  !  v6us 
notîrrifliez  dans  votre  cerveau  '  ùn¥ 
grande  fille ,  avec  une  armure  domî^ 
plette  !  Vous  portiez  un  camp  jplûtot; 
qu'une  tête  fur  vos  épaules. .  • .  Elle 
danfe  fous  les  armes  ^  eUe  agitjî]  fon 
bouclier  ,  darde  fa  lance  ,  &  paroît 
comme  tranfportée  de  fureur  i  Ce  qui 
me  furprend  davantage  encore ,  c'eft 
qu'au  moment  de  fa  naifTance  die  foie 
belle  &  déjà  dans  la  fleur  de  fon  piin- 
temps.  Elle  a  les  yeux  bleus ,  mais  c^eft 
un  ornement  de  plus  fousf  le  cafque. 
Mon  père,  je  vous  la  demande,  en 
récompenfe  du  fervicfe  que  je  viens  dé 
vous  rendre. 

J.  Tu  demandes  rïmpoflîble  y  Vul-* 
caîn,  car  elle  veut  refter  vierge/  Au 
refte ,  je  ne  m'oppofe  point  à  ce  que 
tu  Pépoufes,  fî  tu  peux. 

V.  Cela  me  fuffit  ;  je  me  charge  du 
refte,  &  je  fauraî  bien  me  rendre  maître 
de  fon  cœur. 
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X  Si  tu  réuffis,  j*y  coofens  :  maî^ 
)e  tWure  que  les  tenutives  feront 
inutiles. 


DIALOGUE    IX. 

Naijpance  de  Bacchus. 

C?     "        O  ^ 

NEPTUNE,  MERCURE. 

N  E  P  T  U  K  £• 

J\jLercure,  Jupiter. eft-il  vifible? 

M.  Non,  Dieu  des^ Mers. 

N#  Annonce-moi  toujours. 

M.  Oh  !  ne  nous  importunez  point , 
je  vous  prie  ;  vous  prenez  mal  votre 
temps ,  &  vous  ne  pouvez  pas  le  voir 
à  préfent. 

N.  Eft-il  avec  Junon  ? 

M,  Bon  !  c'eft  bien  là  ce  qui  Poe- 
cupe  !    ;    . 


.fi   «  5,  0   l  E   Xt  5»  $pi 

. .  N.  Ah  !  je  t'entends  ;  c'^ft  lavec  Ga^ 
tiimecfe.»;        ,,,  ,    . 

M.  Point  du  tout  II  ne  fe' porte  pas 
bien. 

R  Eh  !  qui  Fa  danc  rendu  malade  f 
Tum^étonoes.    j, 

M.  Je  rougis  de  vous  le  dire, 
^    N.  Quoi  !  à  ton  oncle  J 

M.  Il  efl  en  couche. 

N.  li  efl  en  couche  !  tu  plaîTantes^ 
jk  depuis  quand  ?  Il  étoît  donc  des 
àe\i,x  {txç$^  fans  que  perfonne.^n  fût 
lien  !  Mais  jeine  lui  ai  point  vu  le  yeiv- 
tre  plus  gros  qu'à  Uordinaire. 

M.  Auflî  n'ctoit-ce  pas  dans  le  ventre 
qo'il  portait  fon  enfant. 

N.  Oh  !  j'y  fuis  :  c'étoit  encore  dan^ 
fon  cerveau,  conjime  autrefois  il  port« 
Minerve  ;  car  fa  tête  eft  mère  quand  il 
le  veut.  '  • 

M.  Vous  vous  çrompez;  c'étoit  dan^ 
fa  cuiOe  qu'il  portoit  l'ep/aiit  de  Se" 
jnélé.  ^  ,  .  •«     ' 

N*  Fort  bien;  ri  va  bientôt  fortïr  des 

R  îv 
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enfans  dé*  toutes  les  parties  ^e  fon 
corps  ;  &  fi  cela  continue ,  îl'ïera  fé- 
cond jufqu'aù  bout  des  doigts.  Mais 
quelle  eft  cette  Sémélé  ? 

M.  G*eft  une  des  filles  de  Càdmuf^ 
Boi  de  Thebes  ,  dont  it  '  a  eu  un 
enfant.  ;  ' 

N.  Eh  bien  î  eft-cé  qu'il  eft  accouché 
pour  elle? 

*  M.  Croyez-le  fî  vous  voulez  î  mais 
malgré  lé  peu  dé  vraifènilî)lance,  rien 
n'eft  Cependant  plus  vrai;  Juttôn ,  dont 
"TOUS  connoiflez  toute  là  jaloùfie,  vou- 
lant fe  venger  4e  Scmélè ,  lui  perfuada 
d'en  gager  Jupiter  à  venir  la  trouver  avec 
fa  foudre  &  fon  tonnerre.  Le' Dieu  eut 
la  complaifance  dé  céder  aux  défirs  de 
fon  Amante  :  h  féu  jprit  à  la  rnaifon  , 
&  Sémélé  5  enceinte  de  fept  mois,  périt 
dans  les  flammes/ Jupiter  me  chargea 
d'ouvrir  le  côté  de  cette  feiîifne ,  *  Se  de 
lui  apportet  le  fruit' î  de  fes  amours. 
Lui-même  enfuite  fe  fit  une  incifion  à 
la  cuiflè  5  &  il  y  dépofa  Tenfant  )uf- 
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qu'au  terme.  Quoiqu'il  en  foit  délivré 
depuis  trois  mois ,  il  fe  reflent  encore 
des  travaux  de  renÉantement,  &  n'a 
pas  repris  entièrement  fes  forces. 

N.  EtPenfant ,  où  eft-il  maintenant  ? 

M.  A  Nyfe  (a) ,  où  jeTai  remis  entre 
les  mains  des  Nymphes  chargées  de 
rélever  fous  le  nom  de  Bacchus* 

N.  Ainfi  Jupiter  eft  tout  à  la  fois  le 
père  &  la  mère  du  petit  Bacchus. 

M.  A  peu  près.  Mais  il  faut  laver  fe 
plaie  du  malade;  &  je  vais  chercher  de 
Tcau,  &  tout  ce  dont  on  a  befoin  dans: 
les  couches.  ' 

(a)  Nyfe  eft  le  nom  de  la  nourrice  dc-Bacchus-, 
anffi  bien  que.celui  d'une  montagne  ,  &  de  plu- 
-fieurs  villes  j  tant  de  i'Indc  que  de  TEgypte^Çç 
â^  la  Grèce ,  ou  l'on  rendoit  un  culte  particulier 
à  ce  Dieu,  qui  ,  pour  cela ,  eft  furnommé  l^yfœus 
dans  les  Poètes. 
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DIALOGUEX. 

Conception  d^Hcrcule. 

MERCURE,   LE    SOLEIL. 

Mercure. 

J  E  viens  ,  î^hœbus  ,  de  la  part  de 
Jupiter  5  vous  dire  de  fufpendre  la 
courfe  de  votre  char ,  aujourd'hui , 
demain,  &  le  jour  fuîvant,  Reftez  dans 
r  Olympe ,  &  que  tout  cet  intervalle 
.foit  occupe  par  la  Nuit  ;  que  les  Heures 
détellent  vos  courfiers  ;  vous  -  même 
'éteignez  votre  flambeau,  &  connoiflez 
cqfin  le  rçpos  après  vos  longues  fa- 
tigues. 

Le  Sol.  Tu  viens  m^annoncer  là  des 
chofes  bien  extraordinaires ,  &  qu'on 
n'a  jamais  vues»  Me  fuis-je  donc  égaré 
dans  n>on  cours  l  Ai -je  pouffé  mes 


Bïs  Dieux;  ^5 f 
€X)tirfîers  au  delà  des  limites  qui  me  font 
prefcntes  ,  pour  que  le  Maître  des 
Dieux  me  marque  un  tel  refientiment, 
&  accorde  à  la  Nmt  une  triple  viâoue 
fur  le  Jour? 

Merc  Non  ;  point  du  tout.  Cela 
ne  doit  pas  tou)our^  durer.  Jupiter 
veut  feulement  jouir  d'une  nuit  plus 
longue^ 

Le  Sol.  Où  eft-il  maintenant  f  Se 
d'où  viens- tu  m'apporter  de  pareilles 
nouvelles  f 

Merc.  De  Béotie  ,  où  il  eft  avec 
Tcpoufe  d'Amphitryon, 

1.E  Sol.  Sans  doute  il  lui  fait  la- 
cour?  Une  nuit  ne  feroit-elle  pas  bien 
fuffifante  ?      ,  ,  \ 

Merc.  Non ,  car  ceue  union  doit 
produire  un  Héros  fameux,  Se  deftiné  à 
de.  grandes  entreprifes.  Une  feule  nuit 
ne  fuffit  pas  pour  lui  donner  la  naif-     , 
^ce. 

Le  Sol.  Eh  bien ,  foit  ;  ^u'il  n'y 
manque  lien ,  &  que  les  vœux  de  Ju^ 
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piter  foient  accomplis  de  ttnit  point. 

Entre  nous,  mon  cher  Mercuire,  on 
ne  voyoit  rien  de  femblable  dû  temps 
de  Saturne.  Ce  Dieu  n'auroit  point 
quitté  fon  époufe  &  le  Ciel  pour  aller 
couchera  Thebes,  &  il' ne  s'abaifla  ja- 
mais jufqu'à  de  (impies  moftelles.  Le 
jour  Si  la  nuit  fuivoient  conftamment 
leur  cours  ordinaire ,  félon  Tordre  des 
faifons';  leur  durée  ou  leur  fucceffion 
n'éprouvoient  jamais  la  moindre  ré- 
volution inattendue.  Mais  aujourd'hui, 
il  fout  bouleverfer  tout  l'Univers  pour 
une  femme.  Mes  courffers  vont  fe  ra- 
lentir, &  perdre  leur  vélocité  au  fein  du 
repos;  ils  fuivront  plus  difficilement 
la  route  qu'ils  n'auront  point  parcou- 
rue depuis  trois  jours  :  le^  infortunés 
mortels  vont  être  plongés  pendant 
tout  ce  temps  dans  les  plus  épaiffes  té- 

ebres  ,  &  l'avantage  qu'ils  retire- 
ront des  amours  de  Jupiter  ,  ce  fera 
de  dormir  pendant  le  long  efpace  qu'il 
lui  faut  pour  engendrer  un  Athlète. 
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Merc.  Un  peo  plus  de  modération 
dans  vos  difcours ,  Dieu  de  la  Lumière  t 
ces  déclamations  pourraient  vous  de* 
venir  funeft es.  Je  vais  njaintenant  trou- 
ver la  Lune  '&  le  Spinmeil ,  pour  or- 
donner à  la  premie^  de  s'avancer  plus 
lehtement  dans  fa  carrière  3  &  à  Tautre 
de  ne  point  abandonner  les  mortels , 
de  peur  qu'ils  ne  s'apperçoivent  de  la 
durée  de  cette  longue  nuit. 


DIALOGUE    XL 

Amour  de  la  hune  pour  Endymion^ 

VÉNUS,    LA    L  UNE. 

Vénus. 

V^  u  E  dit  -  on  de  vous  ,  belle 
Courrîere  de  la  Nuit  ?  que  fouvent^ 
au  milieu  de  votre  carrière,  vous  ar- 
rêtez votare  char  fur  k  Carie ,  pow  y 
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contempler  à  loifir  le  chaffeur  Endy- 
mion  (a) ,  dormant  fyr  les  montagnes  t 
On  affure  même,,  que  fufpendiant  quel- 
quefois votre  courfe  à  moitié  faite  , 
vous  defcendez  fur  la  terre  pour  lui 
rendre  vifîte. 

La  Lunk,  Votre  fils  »pourroit  vous 
inlhuite  de  mes  égaremens  ^  car  lui  feut 
en  eft  la  caufe. 

Vénus.  Je  n'ignore  pas  de  quoi  le 
petit  SKidacieux,  eft  capable  ;  &  moi  y 
qui  fuis  fa  mère ,  je  n'ai  pas  moins  à 
m'en  plaindre  qu'un  autre  ;  il  m'a  fait 
defcendre  tantôt  fur  le  mont  Ida  pour 
le  Troyen  Anchife,  &  tantôt  fur  le 
Liban  pour  Adonis  (b).  Encore  a-t-il 

{a)  Ehdfymîon  étoit  petit-fils  de  Jupiter.  Ayant- 
été  Airpris  avec  Junon,  il  fut  condamné  à  doi> 
mir  pendant  trente  ans.  Diane  i'ainia  enfuite  j 
&  n*ofant  le  voir  pendant  le  jour ,  elle  quittoïc 
le  Ciel  toutes'  les  nuits  pour  le  vifitcr ,  &  elic 
eiî  eût  plufieurs  enfans. 
•  (^)  Le  Liban  eft  une  longue  chaîne  &  mon^ 
csçoes  de  la  Syrie ,  qui  a  ùm  fmchgm  Œtéhcur^ 
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eu  la  méchanceté  d'infpircr  à  Profer- 
pine  les  mêmes  fentimens  pour  cet 
aimable  jeune  homme ,  âc  de  me  priver 
ainfi  de  la  moitié  de  mes  amours.  Je 
Tai  fouvent  menacé  de  mettre  fon  arc 
&  fôn  carquois  en  pièces  ,  &  de  lui 
couper  les  ailes  ;  je  lui  ai  même  déjà 
donné  le  fouet  avec  ma  pantoufle  : 
inutiles  châtimens  !  Timide'  &  fournis 
pour  le  moment  ,  il  oublie  Tinftant 
d'après  tout  ce  qu'il  a  promis^ 

Mais ,  dites-moi ,  Endymion  eft-il 
beau  ?  cela  confole  du  moins  du  mal- 
heur d'aimer. 

LaLuke.  Sans  doute  ^  il  Teft  beau- 
coup à  mes  yeux.  Je  le  trouve  ravif- 
fant ,  fur-tout  lorfque ,  tranquillement 

Ycrs  laMéditeir^née,  ou  les  côtes  de  Phénide. 

Adonis  ,  jeune  bomme  extrêmement  beau  * 
naquit  de  l'inccfte  de  Cynire  Roi  de  Cypre,  avec 
Myriha  fa  fille.  Il  étoît  grand  chafl'eur.  Vénws 
l'aima  paffionnémciit ,  &  eut  la  douleur  de  le  voir 
ttté  par  ua  fanglicr  j  mais  elle  ic  métamorphofa 
en  anémone. 
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endormi  fur  fon  manteau  ,  qui  lui  fert 
de  lit^  iltient  de  fa  main  gauche,  non- 
chalamment étendue,  un  faifceau  de  ja- 
velots prêts  à  s'échapper  de  (es  doigts 
languiffans ,  Se  que  fa  droite ,  recour- 
bée fous  fa  tête  ,  qu'elle  environne 
avec  grâce,  ajoute  de  nouveaux  char- 
mes aux  attraits  de  fon  vifage.  Que  j'ai 
de  plaiiîr ,  lorfqu'il  s'éveille ,  à  le  voiî 
exhaler  dans  un  long  foupir ,  le  doux 
parfum  de  fon  haleine  }  Je  defcends 
alors  fans  bruit ,  &  m'approchant  dou- 
cement ,  en  marchant  fur  la  pointe  des 
pieds,  de  peur  de  l'épouvanter....  Mais 
j^en  ai  dit  affez  pour  vous  faire  juger  de 
Tétat  de  mon  coeur,  &  vous  devinez 
aifément  tout  le  refte. 
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-  DIALOGUE  X IL 

L«   tdr/j  i/e  VAmùur  ,    fi'  yâ 

jujlifi'çation.  /    \ 

V'É  N  U  S  ,    CUF  ID  ON/ 

V  OIS,  mon  fils,  combieïidereprocheS 
on  peut  te  faire  !  Je  lie^ parle"  pas  feule- 
ment des  crimes  que  tu  forces  les  hommes 
à  commettre  ;  foit  contre  eux-mêmes  ^ 
fpit'lè^  UTîs  à  Pégard  des  autresr;  mais 
encore  de  tous  ceux  que  tti  occafionnes 
dans  lé  Ciel,  Sotis' combien  de  formes 
différentes  tes  caprices  malicieux  n'ont- 
ils  pas  rhontré  Jupiter?  Tu  contrains 
la  Lune  à  defcendte  du  Ciel;  tu  obliges 
le  SolèîPà  s'amufer  chez  Climené  ,  où 
îl  oublie 'de  fournir  fe  carrière.  Tu  es 
encore  moins  fcru^uleux  à  mon  égard. 
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&  tu  comptes  pour  rien  toutes  ici 
peines  que  tu  caufes  à  tst  mère.  Si  k 
refpeâable  Rbée ,  qui  d^nna  lé  pur  à 
tant  de  Dieux ,  eft  éprîfe  d'un  jieune 
Phrygien^  malgré  les  iides  &  les  ra- 
vages  du  temps ^c'eft  à  toi,  petit  au- 
dacieux ,  qu'elle  doit  s'e\i  plaindre  ;  fetf 
fureurs  iniett£é%$  four  toa  éuvrage  ; 
c'eA  toi  qui  unis  des  lions  à  foiH^har; 
c'eft  toi  qui  attaches  à  fa  fuite  les  Co- 
rybantes ,  forceiiés-  comme  elle  ;  ç'eft 
tbi  en  un  mo^  ^  .prpmenes  fes  pas 
extravagans  fur  les  rochers.  4i*  mont 
Ida.  Cette  infortunée  appelle  fon  cher 
Atys,  en  pouflant  des  hurlemens  af- 
freux .  :  on  voit  dans  la  troupe^  çJe.  f^ 
Corybantcs^r^  s'ouvrir  le  coude  arvec 
la'  pointe  d^tm  glaive  ^  l'autre  y  tout 
écheyelé  ,  courir  à  travers  les  préci-- 
pices  &  les  montagnes  ;  celui-ci  don- 
ner du  cor ,  celui-là;  faire  entendre  le 
fon  retentiffant  du  t^ambour  ou  de  la 
cymbale  ;  tous  ,en  un  niot  remplir  le 
mont  Ida  de  leurs  bruyantes  exuava-- 
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gances.  Je  craios  tout  pour  toi ,  cruel 
enfant  à  qui  }'ai  donné  la  naiiTance  ;  je 
crains  que  Bhée ,  dans  fes  accès  de  fu- 
reur, ou  plutôt ,  rendue  à  Tufage  de 
fes  fens ,  ne  te  faffe  déchirer  par  les 
Corybantes ,  ou  ne  te  livre  en  proie 
à  £ts  lions.  Je  meurs  de  frayeur  en  te 
voyant  expofé  à  de  fi  affreux  dangers,. 
C.  Soyez  tranquille ,  ma  mère  ;  je 
fais  apprivoifer  les  lions  mêmes,  & 
ine  fatniliarifer  avec  eux.  Souvent  ils 
mç  foufiient  fur  leur  dos ,  &  leur  cri- 
nière me  fert  de  rênes  pour  les  eonr 
duire  à  mon  gré  ;  ils  me  flattent,  ils  me 
careflent  ;  je  plonge  impunément  mon 
foible  bras  dans  leur  gueule  entr'ou- 
verte,  ils  lèchent  ma  main,  que  je 
retire  faîne  &  fauve  d'entre  leurs  dents: 
Comment ,  d'ailleurs ,  voulez  -  vous 
que  la  mère  des  Dieux  ait  jamais  le 
loifir  de  penfer  à  moi  ?   elle  eft  toute 
à  fon  cher  Atys.  Enfin  ,  quel  crime  y 
a-t-il  à  montrer  les  objets  dans  toute 
leur  beauté,  comme  je  le.  fais?  Eft-ce 
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ma  faute,  àmoi,  fi  vous  êtes  éprifes 
de  ce  qui  eft  beau  ?  Si  vous  avez  à  vous 
plaindre ,  c'eft  des  charmes  féduâeurs 
qui  vous  entraînent ,  mais  non  pas  de 
moi.  Vous ,  ma  mère,  confultez  votre 
cœur  :  pourroît-il  confentir  aux  ri- 
gueurs du  Dieu  Mars?  &  forme- t-il  des 
vœux  pour  Tindifférence  ? 

V.  Que  tu  es  féduifant  !  Il  fout  tou- 
jours finir  par  te  céder;  mais  un  temps 
viendra  que  tu  te  fouviendias  de  me» 
plaintes. 


-^  /^^^  * 
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DIALOGUE   XIIL 

Difpute  entre  Efculape  &  Hercule  , 
Jhr  la  prefeance. 

JUPITER,    ESCULAPE, 
HERCULE. 

Jupiter, 

VjEsserez-vous  bientôt  Vun  Se 
laiitre  ,  de  difputer  comme  deux 
liommes  querelleurs  ?  Croyez-vous  que 
cela  foit  fort  décent ,  fur-tout  à  la 
table  des  Dieux  ? 

H.  Voulez -vous  donc ,  Maître  de 
rOlympe,  que  cet  empoifonneur  pafle 
^vantmoi? 

R  Cela  doit  être ,  je  vaux  mieux 
que  toi. 

fï.  Etenquoidohc,  fcéicrat,  qui 
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as  été  frappe  de  la  foudre  ?  Seroit-ce 
pour  les  beaux  faits,  qui  t'ont  mérité^ 
de  la  part  de  Jupiter ,  la  punition  des 
Titans  ?  11  nfe  t'a  rendu  Timmortalité 
içue-par  pitié. 

E.  Tu  oublies  donc  ton  bûcher  du 
mont  Oëta  ,  toi  qui  me  reproches 
d'avoir  éprouvé  les  flammes  du  ton- 
nerre ? 

H.  Oferois-tu  bien  comparer  ta  vie 
à  la  mienne  ?  Comme  fils  de  Jupiter  , 
on  m'a  vu  entreprendre  les  plus  glo- 
rieux travaux,  &  délivrer  mon  fîecle 
de  mille  fléaux  qui  défoloient  la  terre  : 
j'ai  détruit  les  bêtes  les  plus  féroces ,  & 
puni  les  plus  redoutables  brigands. 
Maïs  toi,  Charlatan ,  qu'^s-tu  jamais  fu 
faire. autre  chofe  que  de  compofer  de 
l'orviétan  avec  des  racines  &  des  plan- 
tes, &  de  reflet  auprès  des  malades? 
Ne  voilà  t-il  pas  quelque  chofe  de  bien 
merveilleux  !      ^ 

£•  Tu  as  raifon,  car  c'eft  moi  qui 
t'ai  tiré  de  l'état  déplorable  dans  lequel 
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eu  étôis  Tautre  jour  en  arrivant  au 
Ciel  C^èft  mon  orviétan  qui  t^a  guéri 
de  toutes  les  brûlures  dont  la  robe  de 
Neflus  &  les  flammes  de  ton  bûcher 
t'avoient  couvert  \e  corps.  Tu  deman- 
des ce  que  f^^i  feît  :  Je  n'ai'point  fervi , 
timiàè  éfclavei  ,•  aux  pieds  de  la  Reine 
de  Lydie  ;  on  ne  m'a  point  vu  dans 
une  parure  eflFémînée ,  prendre  la  que- 
nouille aux  côtés  d'Omphale,  nifou- 
mettre  ma  jouis  aux  fouflflets  de  fes 
fandales  dorées.  On  ne  me  reprochera 
point  non  plus  d'avoir  maffacré  ma 
femme  &  mes  enfans,  dans  un  accès 
de  noire  frénéfie  (a).      •  ; 

H.  Si  tu  ne  finis  àrinftant  tes  imper- 
tinences, je  te  ferai  bientôt  voir  que 
ton  immortalité  ne  te  fervira  pas  à  grand 
chôfe.  Prends  garde  que  je  ne  mette 

(tf)  Cette  femme  eft  Mégare  fille  dc^Crépn. 
Junon ,  toujours  irritée  contre  Hercule  ,  le  fit 
tomber  en  frénéfie  »  Se  lui  infpira  une  telle 
fWçui,7j(ïrfU^raaflici»r  Mégare  fon  époufe,  &c 
Ifs'  cnfiins  (ft!il  avoit  eus  d'elle. 
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la  main  {t^ttoi^^Sc  gue  de  o^on^bias  vi- 
goureipc^  jl2  nç  te  précipite  du^haut  du 
CieL,  la  tête; lapremiere.;  jetebriferai 
fi  bien  le  crâix^,  que  Pan  lui-piêrae 
ne  pourra  te  guérir.. 

J.  Et  moi^  fi  vous  ne  ceffez  de  trou- 
blçr  les  plaifirs  du  feftin  pay:  vos  débats 
éternels  ç  je  v^is  vous'chaffer  Tun  Ôç 
Tautre  de  la  table  de?  Dieux.  Il  eft 
jufte  (ju'Efculape  ^it  la  préféance  , 
parce  qu'il  eft  jijorx  le  prçmier. 


j  ,.:        .1  .1      ï>ïAL0é1tJE,5dv. 

'.  .    ; *  J  <.      ..  J 
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DIALOGUE   XIV. 

Mon  d^Hyacinthe.     ' 

C?  *  ^  <^ 

MERCURE,    APOLLON. 

Mercure, 

■Lj^ov  vient  donc,  Apollon,  cet  air 
fombre  &  mélancolique  ? 

A.  Hélas  !  mon  cher  Mercure ,  je 
fuis  on  ne  peut  plus  malheureux  en 
amour. 

M.-  C*eft-là  en  effet  un  vrai  malheur. 
JMais  quel  eft  précifément  le  fujet  de  ta 
douleur?  pleures-tu  encore  Tinfortune 
de  Daphnc  ? 

A.  Non,  mais  le  charmant  Hya- 
cinthe 5  que  je  chériffois  plus  que  moi- 
même. 

M.  Comment  !  Il  eft  mort  !  Et  quel 
barbare  a  pu  trancher  fes  jours  ?  fans 

Toms  n:  '  S 
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doute  fon  cœur  cruel  ne  connut  ja« 
niais  les  doux  fentimens  de  Tamour. 
.    A.  Ah  !  Mercure;  ce  çiimeêftmon 
ouvrage. 

M.  Tu  étoîs  donc  dans  un  accès  de 
fureur? 

A.  Non  ;  c'eft  un  malheur  involon- 
taire. 

M.  Dis-moi 5  jeté  prie,  comment  il 
^ft  arrivé  ? 

A.  Le  pauvre  enfant;  vouloit  appren- 
dre à  jouer  au  palet ,  &  nous  nous 
exercions  enfemble  ;  Zéphir ,  Taffreux 
Zéphir,  qui  Taimoit  inutilement  depuis 
long-temps,  voulut  enfin  fe  venger  de 
fon  indifférence  &  de  fes  dédains. 
Comme  je  lançois  le  palet  fort  haut, 
félon  notre  coutume  ,  ce  cruel  Tyrau 
des  airs  foufHa  tout  à  coup  avec  véhé- 
mçnce,  du  haut  du  Taigete  («)  ;  le 


{a)  Lucien  ,  dans  cç  Dialogue  ,'  fuppo£c  que 
le  jeune  Hyacinthç  étoit  de  Laconic ,  &  le  fait 
mourir  daiis  Amicléc ,  ville  peu  éloigiicc  dç 
Sparte  ,  vers  le  midi, 
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difque  fuit  Timpulfion  violente  du 
courant  rapide  ,  &  vient  frapper  droit 
à  la  tête  mon  jeune  &  malheureux  ami. 
Le  fang  coule  à  grands  flots  de  fa  large 
b!eflure,.&  fesyeux  fe  ferment  auflTi-tôt 
à  la  lumière.  Je  voulus  à  Tinftant  percer 
le  barbare  à  coups  de  flèches,  &  je  le. 
pourfuivis  jufqu'aux  pieds  de  la  mon- 
tagne. Mes  mains  élevèrent  le  tombeau 
d'Hyacinthe  dans  le  lieu  même  où  il 
reçut  le  coup  fatal  (a).  J'ai  voulu  que 
de  la  terre ,  arrofée  de  fon  fang ,  fortit 
la  plus  fuave  &  la  plus  brillante  de 
toutes  les  fleurs  (b)  ;  que  chacune  de 

(<0  Le  texte  dit  :  dans  Amiclée, 

(fi)  Quelques  -  uns  difent  que  par  la  fleur 
d'Hyacinthe ,  il  faut  entendre  le  pied  d'allouette  , 
ou  l'on  cioit  voir  ces  deux  lettres ,  A I ,  qui  rc- 
préfcntcnt  le  fon  naturel  par  lequel  on  exprime 
-fa  douleur  lorfqu*on  fe  fent  bleffé.  Les  Mytho- 
logiftes  difcnt  encore  que  le  fang  d'Ajax  ,  qui  fc 
tua  lui-même  après  fa  difpute  avec  Ulyfle ,  fut 
changé  en  hyacinthe,  &  que  les  deux  lettres 
empreintes  fur  les  feuilles  de  cette  fleur ,  font  les 
lettres  initiales  du  nom  d'AIAX. 

Sij 
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fes  feuilles  portât  toujours  empreinte 
Texpreffion  de  mes  regrets ,  &  mar^ 
^uât  les  accens  de  ma  douleur.  N'ap-r 
prouveras-tu  pas  maintenant  les  larmes 
.que  je  donne  à  ce  cher  enfant? 

M,  Non.  L'objet  de  ta  tendreffç  étoit 
«nortel  ;  lu  le  favois.  Il  n'eft  plus,  ti| 
jdois  t*,en  confoler. 


DIALOGUE    XV. 

Bi'j^arreries  de  V Amour, 

^ '   ■'"Cg==     -       1^ 

MERCURE^   APOLLON. 

Mercure, 

JN'est-ïl  pas  bien  étrange  qu'au 
boiteux  rebutant  &  un  vil  Artifan 
comme  ce  Vulcaîn ,  ait  en  partage  l'une 
des  Grâces,  &  la  m4sre  des  Amours ,  les 
<3ey;x  plus  belles  de  toutes  les  Déefles  ? 
A-  Qyfî  v^pjc-tu  l  ç'^ft  un  heureujs 


ï>  Ê  s  D  1  É  1/  X-  4î  j 
eaprke  du  Deftin.  Pour  moi ,  je  n6 
conçois  pas  comment  elles  peuvent 
feulement  approcher  de  lui ,  fur-tôut 
lorfqu'il  eft  dégoûtant  de  fuéur  ,  & 
qu'il  rapporte  5  du  milieu  de  fes  forges ^ 
un  vifage  couvert  de  fuie  &  de  fumée^ 
Cependant  elles  rembraflent ,  elles  le 
careffent ,  elles  confentent  à  pafler  les^ 
nuits  à  fes  côtés. 

M.  Quand  j'y  penfe ,  je  ne  reviens 
pas  non  plus  de  ma  furprife ,  &  je  porte 
envie  à  fon  fort.  Comptons  après  ceb*,^ 
mon  cher  Apollon,  fur  les  avantages 
dont  nous  nous  glorifions  l'un  &  l'au- 
tre. Peigne  avec  foin  ta  longue  che-»' 
velure ,  pince  ta  guitare  enchantereffe , 
vante  tçs  grâces  &  ta  beauté  ;  &  moi  ^ 
eue  je  prétende  à  mon  tour  faire  valoir 
la  force  &  la  fouplefl'e  de  mon  corps  ^ 
ou  mon  art  nServeilleux  à  toucher  ma 
lyre;  puis,  quand  la  nuit  fera  venue, 
il  nous  faudra  tous  les  deux  aller  dormir 
feuls. 

A.  Moi  je  n'ai  jamais  réuffi  en  amour  y 

S  iij. 
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des  deux  objets  les  plus  chéris  de  mon 
cœur ,  l'un  a  péri  d'un  coup  de  palet  ^ 
&  l'autre,  plutôt  que  de  vivre  avec 
moi,  a  préféré  de  végéter  fous  l'écorce 
d'un  arbre  infenfible  ;  en  un  mot,  pour 
me  confoler  de  la  perte  d'Hyacinthe  Se 
de  Daphnc  ,  il  ne  me  refte  que  de 
vaines  couronnes ,  &  des  fleurs, 

M.  Je  n'ai  pas  éprouvé  tant  de  ri- 
gueurs, &  Vénus...,  mais  il  faut  être 
difcret. 

A.  Oui  ,  fon  fils  Hermaphrodite 
paffe  aufli  pour  être  le  tien. 

Une  chofe  me  furprend ,  explique-la 
moi,  fi  tu  le  peux  ;  c'eft  qu'il  ne  s'élève 
point  de  jaloufie  entre  les  deux  mai- 
trèfles  de  Vulcain, 

M.  Cela  n'èft  pas  étonnant  :  l'une 
habite  Lemnos  avec  lui,  &  Vénus  eft 
dans  le  Ciel,  où,  toute  occupée  de  fon 
cher  Mars,  elle  ne  penfe  guère  à  ce 
noir  Forgeron. 

A.  Et  Vulcain  fait-il  cela  ? 

M.  Oh  !  fans  doute;  mais  que  veux- 
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tu  qu'il  faffe  cotitreun  jeune  &  vigou- 
reux Guerrier?  Le  pauvre  époux  ronge 
tranquillement  fon  frein  ,  &4)rend  fon 
mal  en  patience.  Cependant  il  menace 
quelquefois  fes  rivauj^  dé  leur  jouer 
quelque  tour ,  &  de  les  enlacer  dans 
des  filets  ^  lorfqu'il  les  prendra  fur  le 
fait. 

A.  Je  ne  fais ,  mais  je  voudrois  bien 
être  celui  qui  fera  pris  au  piège. 


Siv 
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DIALOGUE    XVI. 

Jaloujîe  de  Junon  contre  Latone, 

Jt/NON  ,   LATONE. 

Junon, 

XL  faut  convenir ,  Latone ,  que  vou^ 
avez  donné  deux  beaux  enfans  à  Ju- 
piter.. 

L.  Que  voulez- vous,  Junon  ?  nous 
ne  pouvons  pas  toutes  mettre  au  monde 
un  Vulcain. 

J*  Mais  ce  Vulcain ,  tout  boiteux 
qu'il  eft  5  ne  lailTe  pas  d'être  fort  utile  : 
c'eft  un  excellent  Artilte,  à  qui  le  Ciel, 
eft  redevable  d'un  de  fes  plus  beaux 
ornemens  (à)  ;  il  a  obtenu  la  main  de 

■     I  I  ■  I  ■  I>        I  I     »■  rf     .      .M.         I  .  I     ■  I  ■  ■ 

{a)  C*cft  fans  doute  la  foudre  de  Jupiter  ^uc 
Vulcain  forgcoit  avec  les  Cyclopcs» 
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Vénus ,  &  il  mit  lui  plaire.  Mais  yotre 
Diane  eft  une  Virago  que  l'on  trouve 
toujours  errante  par  monts  &  par 
vaux  ;  on  fait  d'ailleurs  quelle  eft  fa 
nourriture  ordinaire  chez  les  Scythes 
anthropophagcs(a)j  elle  ne  craint  point 
d'imiter  ces  barbares  en  mangeant  la 
chair  de  fes  hôtes,  qu'elle  égorge  in- 
huniainement  (è).  Pour  votre  Apollon , 
àl'en  croire  5  il  eft  habile  en  toutes 
chofes;  il  n'a  point  d'égal  dans  Fart  de 
lancer  des  flèches,  ou  de  pincer  la 
guitare  ;  il  connoît  tous  les  fecrets  d^ 
la  Médecine,  &  fur-tout  il  pénètre  dant 

(tf)  Nous  avons  déjà  ru  que  les  Scythes  im- 
moloient  des  viâimes  humaines. 

{J>)  Des  Mythologiftes  dîfenc  que  Perses  ,  Roî 
cruel  de  la  Chcrfonefe  Tauriquc  ,  fut  père  d'Hé- 
cate ,  plus  cruelle  encore  &  plus  méchante  quç^^ 
lui  ;  que  cette  Hécate ,  grande  Magicieune  ,  ^ 
habile  empoifonneufe ,  ayant  tué  fon  perc  par  le 
poifon ,  cpoufa  fon  oncle  Eétcs  Roi  de  la  Col«- 
chidc ,  &  qu'elle  en  eut  Circé  ,  Mëdée ,  &  iEgi^ 
lus. 

S   T 
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ceux  dé  l'avenir  ;  aufli  a-t-il  des  bou^ 
tiques  de  bonne  aventure  à  Delphes,  à 
Claros  5  à  Didyme  (a)  ^  où  le  rufé 
Charlatan  trouve  moyen  de  tromper 
impunément  fes  crédules  confultans. 
Les  réponfes  que  «çoivent  ces  infor- 
tunés, font  fî  obfcures  &  fi  adroite- 
ment ménagées  ,  que  Ton  voit  bien 
qu'elles  font  faites  pour  cadrer  à  tout 
cvcnement ,  de  manière  à  ne  jamais 
compromettre  fes  Oracles  merifongers. 
Tous  ces  antres ,  où  fe  fabrique  Tim- 
pofture,  font  pour  lui  autant  de  mines 
fécondes  qui  renrichifient  ;  car  com- 


(fl)  Ces  divers  endroits ,  &  plu  fie  urs  autres  , 
étoicnt  fameux  par  les  Oracles  d'Apollon.  Delphes, 
qui  eft  aujourd'hui  un  petit  lieiT  nommé  Caftri , 
étoit  au  pied  du  PamafTe ,  du  côté  du  midi  >  dans 
la  Phocide.  Claros  étoit  une  ville  d'Ionie ,  qu'il 
faut  diOringuer  de  l'île  du  même  nom  >  dans  la 
mer  Egée  s  Didyme  eft  une  des  îles  Eolienncs 
paniculiérement  confacrées  à  Vulcain ,  &  donc 
elles  partent  auffi  le  nom/  Ces  îles  font  dans  le 
détroit  qui  fépare  la  Sicile  de  l'Italie. 
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bien  y  voit-on  accourir  tous  les  jours 
de  fots  mortels  ,  qui  viennent  eux-, 
mêmes  fe  prendre  au  piège?  Quelques- 
uns  cependant ,  plus  fages  que  les  au- 
tres ,  s'apperçoivent  aifément  que  fon 
art  fe  déduit  à  jeter  de  la  poudre  aux 
yeux.  Ce  fameux  Devin,  avec  toute  fa 
fcience ,  n'a  pu  prévoir  qu'il  tueroit 
fon  cher  Hyacinthe  d'un  coup  de 
palet  ;  il  n'a  pu  deviner  qu'au  mépris 
de  fes  grâces  &  de  fa  belle  chevelure , 
Daphné  prendroit  la  fuite  à  fon  appro- 
che. En  vérité  ,  ma  chère ,  je  nç  vois 
pas  5  après  cela,  quels  avantages  vous 
pouvez  prétendre  fur  l'infortunée  Nio- 
bé ,  du  côté  de  votre  charmante  pro- 
géniture 

L.  Il  n'eft  pas  difficile  de  concevoir 
pourquoi  mon  inhumaine  Anthropo- 
phage ,  &  mon  Difeur  de  bonne  aven- 
ture^ admis  au  rang  des  Dieux,  ont  le 
malheur  de  déplaire  à  Junon.  L'une  eft 
belle ,  on  lui  fait  la  cour  j  l'autre  pince 
f  ,  S  vj.. . 
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de  la  guitare  à  la  table  des  Dieux,   Se 

on  Tadmire. 

J.  On  Tadmire  !  En  vérité ,  vous 
me  faites  rire,  Latone  ;  fi  les  Mufes  lui 
avoient  rendu  juftice,  il  auroit  fuc- 
combé  dans  le  défi  de  Marfyas ,  & 
c'eft  votre  fils  qui  auroit  mérité  d'être 
écorché  tout  vif;  mais  or>  fait  que  cet 
infortuné  fut  pris  par  rufe  ,  &  con- 
damné injuftement.  Pour  votre  fille  , 
elle  eft  fi  belle,  que,  furprife  au  bain 
par  le  chaffeur  Aûéon ,  elle  le  fit  met- 
tre en  pièces  par  fes  chiens ,  dans  la 
crainte  fans  doute  qu'il  ne  divulguât 
ce  qu'il  connoiffoit  de  fes  charmes  fe- 
Crets  ;  vous  m'avouerez  que  la  pudeur 
d'une  vierge  qui  préfide  aux  enfante- 
mens ,  eft  une  chofe  afTez  plaifante  (a). 

L.  Vous  êtes  bien  fiere  ,   Junon  y 

(tf )  Diane  ,  Covts  k  nom  de  Lucine ,  étoit  invo- 
quée par  les  femmes  enceintes.  Ceft  un  reproche 
que  plufieurs  Pères  àc  l'Eglife  i>nt  fait ,  avec 
Luciea,  à  la  Mythologie  Païenne, 
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parce  que  vous  partagez  la  couche  & 
le  diadème  du  Souverain  des  Dieux  : 
vos  titres  glorieux  vous  rendent  la 
plus  arrogante  des  Déeffes  j  mais  nous- 
verrons  bientôt  couler  vos  larmes  ^ 
lorfque  Jupîtervous  quittera  pour  aller 
fur  la  terre  prendre  la  forme  d'un  cygne 
ou  d'un  ta^eau. 
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DIALOGUE    XVII. 

Mars  &  Venus furpris par  Vulcain{a). 

APOLLON,  MEWCURE. 

Apollon. 

V^u' AS-TU  à  rire ,  Mercure  ? 

Mercure-  Ah  !  je  viens  d'être  témoin 
d'une  plaifante  aventure. 

A.  Dis-moi  ce  que  c'eft,  afin  que  je 
puifle  en  rire  avec  toi. 

{à)  Lucien  a  pris  Tidée  de  ce  Dialogue  dans 
le  huitième  chant  de  l'OdyfTée  »  où  l'aventure  de 
Mars  &  de  Vénus  efl  racontée  dans  un  plus  grand 
détail  encore  »  v.  x66-i66,  Apollon,  dans  Homère» 
arrive  le  dernier  de  tous  les  Dieux  au  fpedlacle 
comique  que  leur  donnoit  Vulcain ,  &  ce  Dica 
s'entretient  avec  Mercure  à  peu  près  comme 
le  fait  dans  ce  Dialogue, 
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M.  Vénus  &  Mars  ont  été  fiupris 

couchés  enfemblé ,   &  Vulcain  les  a 

pris  dans  un  filet  où  ils  font  retenus 

l'un  (&  Tautre. 

•  A.  Comment  donc  cela?  En  vérité, 
la  cbofe  eft  rifible. 

M.  Il  paroît  qu'il  les  épioit  depuis 
long-temps.  Il  avoit  placé  autour  du 
lit  des  filets,  dont  le  tiffu  délicat  échap- 
poit  à  la  vue ,  puis  s'étoit  mis  en  de- 
voir d'aller  à  fa  forge  (a).  Tandis  qu'il 
étoic  à  travailler,  Mars  fe  glîfTa  furti- 
vement chez  lui ,  croyant  n'être  ap- 
perçu  de  perfonne  :  mais  le  Soleil  le 
vit,  &  fut  en  avertir  Vulcain»  Nos 
deux  galans  fe  croyant  en  fureté ,  fe 
livroient  avec  fécurîté  à  leurs  doux 
ébats,  lorfque  tout-à-coup  ils  fe  vi- 
rent enveloppés  de  rets  perfides.  Vul- 
cain lui-même  paroît  à  leurs  yeux.  La 


(fl)  De  defccndrc  du  Ciel  àLemaos. 
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pauvre  époufc  ctoit  dans  un  état  à  né 
pouvoir  fe  montreFl,  &  n'avoit  rien 
pour  fe  couvrir.  Mars  ,  qui  croyoit 
rompre  le  filet ,  fait  d'abord  tout  ce 
qy'il  peut  poux  s'en  débarrafler}  puis 
voyant  fes  efforts  inutiles,  il  a.  recours^ 
aux  prières. 

A,  Mais  enfin,  Vulcain  les  a-t-îl  mis 
en  liberté? 

M.  Non,  pas  encore.  Il  a  raffemblc 
tous  les  Dieux,  pour  être  témoins  de 
ce  fpedacle.  Les  deux  prifonniers,  qui 
n'ont  que  le  filet  pour  toute  couver- 
ture ,  n'ofent  lever  les  yeux ,  &  rou- 
giffent  jufqu'au  fond  de  l'ame.  Pour 
moi, la  vue  de  cette  fcene  dclicieufe 
m'a  fait  prefque  autant  de  plaifir  que  fi 
j'en  avois  été  Adeur. 

A.  Et  ce  Forgeron  n'eft  pas  honteux 
d'afficher  aînfi  fon  déshonneur  ? 

M.  Au  contraire ,  il  étoit  le  premier 
à  rire  de  fes  deux  captifs.  A  te  dire 
vrai ,  j'aurais  voulu  être  à  la  place  de 
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Mars  (a)  ;  }c  ne  dis  pas  feulement  ob- 
tenir les,  faveurs  de  la  plus  belle  de^ 
Dceffes ,  mais  encore  me  voir  ainfi  en- 
chaîné avec  elle* 

A.  Quoi  !  tu  ferois  à  ce  prix  le  fa- 
orifice  de  ta  liberté  f 

M.  Et  toi ,  tu  ae  le  ferois  pa^j?  Ap- 
proche feulement,  &  viens  voir.  Si  ^ 
au  premier  coup  d'oeil»  tu  n'es  pas  de 
nion  avis  9  )e  fuis  ton  plus  grand  ad- 
mirateur» 

Ça)  Ovide  a  dît,  M^tam.  IV ,  v.  xS  j ,: 

Ltmnius  extemplà  valvas  patefedt  ebufMS , 
Aàntficquc  Deû$  i  ilU  jûcutrt  lif^ati 
Turp'uers  atquê  éUifuii  dt  DU  non  trl/iibtu  çptaf 
Sic  fieri  nirpis* 
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DIALOGUE  XVin. 

ReJJentiment  de  Junon  contre  Bac- 
chus  fils  de  Jupimr  &  de  SémtU\ 

JUNON,   JUPITER. 

Junon. 

X  OUR  moi,  je  rougirois  bien  d'avoir 
un  ûh  auffi  abruti  dans  le  vin ,  &  auilî 
eflFéminc  que  ce  Bacchus.  Que  la  molle 
élégance  de  fa  coiffure  eftméprifable 
à  mes  yeux  !  Plus  femme  encore  que 
toutes  les  femmes  infenfées  qu'il  traîne 
en  foule  à  fa  fuite,  on  le  voit  danfer 
avec  elles  au  fon  du  tambourin,  de  la 
cymbale  &  de  là  flûte;  en  un  mot,  ja- 
mais perfonne  ne  reifembla  moins  que 
lui  à  Jupiter  fon  père. 
Jup.  Mais  cet  efféminé  a  fubjugué  la 


DÈS  Dieux.  4:27 
Lydie,  enchaîné  les  habitans  du  Tmo- 
lus ,  &  fournis  la  Thrace  (a).  Il  a  fait 
plus  encore  ;  s'avançant  dans  les  Indes 
à  la  tête  de  cette  troupe  de  femmes,  il 
a  fu ,  fans  aucun  autre  fecours",  fe 
rendre  maître  de  ces  vaftes  contrées , 
prendre  les  éléphans  qui  venoient  à 
fa  rencontre,  &  faire  prifonnier  le  refte 
du  pays ,  qui  ne  réfifta  que  quelques 
inftans.  Au  milieu  de  tant  de  glorieux 
exploits ,  on  Fa  ceperuiant  toujours  vu 
fautant,  danfant,armé  de  branches  de 
lierre  ,  plongé  ,  comme  vous  dites , 
dans  une  joyeufe  ivreffe,  <Sc  tranfporté 
de  fes  fureurs  bachiques,   Lorfqu'un 


{a)  La  Lydie  cft  une  contrée  de  VACiç  mineure , 
renfermée  entre  la  Myfîe  du  côré  du  nord ,  &  la 
Carie  du  jcoté  du  midi  j  elle  confine  à  la  Phr)'gîc 
vers  l'orient ,  &  à  l'Ionic  vers  roccidcnt.  Le 
Tmolus  étoic  une  montagne  de  la  Lydie.  Lucien  , 
par  les  habitans  du  Tmolus ,  entend  Tans  douce 
toutes  les  villes  qui  étoient  fîtuées  ou  fur  cette 
chaîne  de  montagnes  ,  ou .  aux  environs  ,  telles 
que  Sardes ,  Philadelphie  >  &c. 
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infoîent  ofâ  fe  permettre  côntfe  lui 
des  difcours  injurieux ,  &  médire  de  fes 
myfteres,  mon  fils  en  tira  une  ven- 
geance éclatante ,  ou  en  le  retenant 
captif  dans  les  ceps  entrelacés  de  fa 
plante  favorite ,  ou  en  infpifant  à  là 
mère  du  coupable  la  frénétique  fureur 
d'une  biche  qui  déchire  le  fruit  de  fes 
amours.  Il  me  femble  qiie  toutes  ces 
adions  font  mâles  &  vigoureufes ,  âc 
qu'elles  ne  déshonorent  point  le  père 
de  BacchuSw  S'il  a  fait  tant  de  belles 
chofes  au  fein  des  jeux  &  des  plai- 
firs,  qui  peut  le  trouver  odieux  ou  mé- 
prifable  ?  Au  contraire ,  quand  on  s'i»£l 
acquis  tant  de  gloire  dans  Tivreffe,  que 
n'eût-on  point  fait  dans  le  fang-froid 
de  la  raifon  ? 

JuN.  Vous  allez  bientôt  louer  aufli  la 
belle  invention  de  la  vigne  &  du  vin , 
malgré  les  effets  extraordinaires  qui  en 
réfultent  tous  les  jours  ;  malgré  les  in- 
jures que  vomiffent  les  ivrognes  chan- 
celans,  &  les  fureurs  auxquelles  ils  fc 
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livrant.  N'a- 1- on  pas  vu  le  malheureux 
ïcarius ,  qui  reçut  le  premier  de  votre 
fils  le  funefle  préfent  de  la  vigne,  im- 
molé à  coups  de  hoyau  par  ceux  qu'il 
avoit  enivrés  avec  lui? 

Jup.  Ce  que  vous  dites-là  ne  prouve 
rien  ni  contre  le  vin ,  ni  contre  Bac- 
chus.  Ces  accidens,  que  vous  leur  attri- 
buez, ne  viennent  que  des  excès ,  &  de 
l'abus  d'une  excellente  çhofe  ;  le  vin , 
pris  av^c  modération,  réjouit  le  cœur 
.de  l'homme  ;  il  le  rend  doux  &  hu- 
main. Cîterez>-vous  un  feul  des  xom- 
pagnons  d'Icarius  à  qui  le  même  mal- 
heur foit  arrivé?  Tenez,  Junon,  il 
vous  refte  encore  quelque  levain  de 
jaloufie;  &  vous  penfez  à  Sémélé  , 
quand  vous  déprimez  ce  qu'il  y  a  de 
plus  louable  dans  Bacchus^ 
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DIALOGUE    XIX. 

Tous  les  Dieux  font  fournis  à 
VAmour^  excepte  Minerve^  Diane, 
&'  les  Mufes. 


^^i^,sr^2^ 


^* 


FENUS,   CUPIDOh\ 

Vénus, 

Jtuisque  tous  les  Dieux  font  en 
butte  à  tts  traits  vainqueurs ,  fans  en 
excepter  Jupiter,  Neptune,  Apollon  , 
Rhée,  &  moi-même 5  qui  fuis  ta  mère, 
pourquoi.,  mon  fils ,  Minerve  eft-elle 
feule  à  l'abri  de  tes  attaques  f  Pour 
elle  5  ton  flambeau  n'a  point  de  flam- 
mes 5  ton  carquois  pfl  fans  flèches  ;  tu 
ne  fais  plus  manier  ton  arc ,  ni  porter 
des  coups  certains. 

CupiDON.  Ma  mère,  c'eft  que  je  re- 
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cloute  cette  Déeffe  ;  fon  regard  mâle 
&  menaçant  m'épouvante  ;  lorfque  je 
m'avance  vers  elle  avec  mon  arc  ten- 
du, fon  panache  fièrement  agité  me 
remplit  d'une  frayeur  fubite  ;  je  trem- 
ble, &  mes  traits  s'échappent  de  mes 
mains, 

V*  Mars  eft  plus  terrible  encore ,  & 
cependant  tu  Tas  défarmé  &  vaincu. 

Ç.  Oui;  mais  il  m'appelle  de  lui- 
rtême  5  &  me  fait  un  accueil  plus  en- 
gageant. Minerve,  au  contraire,  an- 
nonce dans  fes  yeux  la  défiance  &  la 
colère;  il  m'eft  arrivé  même  de  fondre 
fur  elle  d'un  vol  téméraire ,  &  d^  la 
toucher  prefque  avec  mon  flambeau. 
Si  tu  ofes  m'approcher ,  me  difoit- 
elle  aurti-tôt ,  je  jure  par  mon  père , 
que  je  vais  te  percer  de  ma  lance,  & 
te  précipiter,  la  tête  la  première ,  dans  . 
le  Tartare,  ou  tè  déchirer  en  mille 
pièces ,  afin  qu'on  n'entende  jamais 
parler  de  toi.  Ces  menaces ,  &  beau^ 
coup  d'autres,  étpient  açcpmpagnées 
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<Je  regard?  furieux  :  outre  cela,  elle 
porte  devant  elle  une  tête  épouvan- 
table, toute  hériffée  de  ferpens,  dont 
rafpeft  me  fait  frémir,  de  m'oblige  à 
prendre  là  fuite  (a). 

V.  Comment  !  tu  crains  Minerve  & 
la  Gorgone  ,  toi  qui  affrontes  la  fou- 
dre de  Jupiter  !  Et  les  Mufes,  pour- 


(tf)  Minerve  ,  indignée  de  ce  que  Neptune  & 
Médufe  avoient  profané  Ton  Temple,  mctamor- 
fhofa  les  cheveux   de   Mi-dufe  en   ferpeas,  & 

*  donna  à  (a  tête  la  vertu  de  changer  en  pkrrc 
tous  ceux  qui  la  fCgardoîefnt.  Pcrfée  »  muni  du 
hpuclier  de  Minerve  ^  &  des  îalonnlcrcs  de  Mer- 
cure ,  coupa  la  tête  à  Médufe ,  &  la  porta  à  la 
DéeiTe ,  qui  l'attacha  à  l'cgide  dont  Jupiter  lui 
avoir  fait  préfent. 

Médufe,  iîlle  Je  Phorcus  Dieu  Marin,  eft 
connue  encore ,  ainfi  que  fes  deux  fceurs  ,  Ibus 

.  le  nom  de  Gorgones  :  elles  n'aroient  à  elles  trois 
qu'un  feul  oeil ,  dont  elles  fe  fervoient  tour  à 
tourj  elles  étoient  coiffées  d?  couleuvres  »  por- 
roîent  de  grandes  ailes  ,  avoient  des  grifFes  de 
lion  aux  pieds  &  aux  mains ,  &  des  défen£es  de 
iîinglier:daas  Ift  bouche.   -   * 

quoi 
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quoi  foM-elles  à  répreuve  de  tes  traits  ? 
Çprtem-^îesauffiun  panache  effrayant, 
Qii  une  ;tâte  de  Mcdufe  ? 

C.  Ma  mère ,  elles  font  vénérables  , 
&  je  les  refpede.  On  les  trouve  tou- 
jours occupées  à  quelque  chofe  d^utile; 
ell^s  cultivent  les  Beaux -Arts  &  la 
Mufique ,  &  fouvent  je  me  fuis  arrêté 
au  milieu  d'elles  pour  jouir  de  leurs 
chants  agréables. 

V.  Paffe  encore  pour  les  Mufes,  puîf- 
qu* elles  font  vénérables.  Mais  Diane  , 
pourquoi  ne  lui  fais-tu  jamais  aucune 
bleifure  ?    ' 

C.  Ma  foi,  c'eft  qull  eft  impof- 
fible  de  la  fuivre  Se  de  Tatteindre  dans 
fes  courfes  vagabondes  fur  les  monta- 
gnes. D'ailleurs,  un  autre  amour  occupe 
fon  cœur. 

V.  Et  quel  amour? 

C.  Celui  de  la  chafTe.  Elle  n'aime 
que  les  cerfs  &  les  autres  habitans  des 
forêts  ,  pour  avoir  le  plaifir  de  les 

Tonu  III.  T 
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pourfuivre,  &de  Içs  percer  à  coups  de 
flèches;  Voilà  fon  unique  paffion,  & 
elle  s^  livre  toute  entière.  Mais  je  fais 
bien  me  dédommager  fur  fon  frère, 
malgré  toute  Tbabileté  de  Celui-ci  à 
lancer  le  javelot. 

V.  Oh  !  ouï;  je  fais  que  tu  ne  Tas  pjis 
épargné, 


P   E    S      D   I   E    U   X.  4.35; 

DIALOGUE    XX, 

Jugement  de  Paris. 


^     1  .         ^.ggdéé: 


JUPITER,  MERCURE,  JUNON, 
MINERVE ,  VÉNUS,  PARIS. 

Jupiter. 

jVL  ercure  5  prends  cette  pomme  (a), 
&  va  trouver  en  Phrygie  ce  jeune 
Berger,  fils  de  Priam ,  qui  fait  paître 
fes  troupeaux  fur*run  des  fommets  du 

(a)  La  Difcordc ,  piquée  de  n'avoir  pas  été 
invitée  avec  les  autres  Dieux  aux  nocys  de  Thétis 
et  de  Pelée  ,  réfolut  de  s'en  venger ,  en  jetant 
'  fur  la  table  du  feftin  une  pomme  d'or,  qui 
portoit  ces  mots  :  A  la  plus  helle,  Junon ,  Pallas , 
&  Vénus  djfputerent  cette  pomme ,  jufqu'à  ce 
que  Paris ,  par  Tordre  de  Jupiter ,  termina  la 
querelle  en  faveur  de  V<nus. 
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mont  Ida  (a).  Tu  lui  diras  de  ma  part, 
que,  comme  il  eft  beau  lui-même,  & 
connoiflèur  en  amour  (ô),  je  veux  qu'il 
prononce  entre  ces  trois  beautés ,  Sç 
qu'il  donne  la  pomme  à  celle  qu'il  eu 
croira  digne.  Vous,  Déefles,  difpofez- 
vous  à  vous  rendre  vers  votre  Juge, 
Je  me  rccufe  en  cette  affaire.  Je  vou3 
aimp  toutes  çro js  également ,  &  je  vou- 
droîs,  s'il  étoit  poffible ,  que  chacune 
de  vous  remportât  la  vi^oire  :  d'ail* 
leurs ,  on  ne  peut  décerner  le  pri^  à 
Fune ,  fans  devenir  odieux  aux  deux 
autres;  ainfi  je  ne  puis  être  arbitre 
entre  vous.  Le  jeune  Phrygien  devant 

11'         I      ■  ■  I  *   ■  ■  «'    -«y  I  I  m      II     I.    -If  I  .1  ^ 

(<?)  Il  çn  avoit  trois  ,  donc  le  plus  élevé  ,  fuç 
lequel  Lucien  place  la  fcenç  du  jugement  de 
Paris ,  étoit  le  Gargare. 

(^)  Socrate  difoit  de  lui  -  même  «  qu'il  étoic 
fTêÇis  ri  f^«r<»« ,  ce  qui  pçut  fîgnîfiçr  égalemeiic 
Sage  y  ou  cortfioijfeur  en  amour  :  Tes  difciples  lui 
donnoient  aulfli  cette  épithete  ,  que  Lucien ,  p^c 
dériiîon  du  Phiipfopbe  ^  applique  a(rez  plaifan^* 
ioent  4tt  gaUnc  Berger  de  Phrygiç. 
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lequel  je  vous  envoie,  eft  iflu  du  fang 
des  Rois ,  &  parent  de  mon  Ganimede; 
élevé  fur  les  montagnes,  il  eft.  fimple', 
&  plein  de  candeur* 

Vénus.  Pour  moi.  Maître  de^  Diéux^ 
quand  vous  nous,  donneriez  le  cauf- 
tique  Momus  pour  Juge,  je  ne  crain- 
drois  point  de  pàroître  à  fes  yeux; 
car  que  trouveroit-it  à  reprendre  en 
moi?  Mais  il  en  faut  un  qui  plaife  aux 
trois  rivales. 

JuNONc. Vénus,  nous  avons  autant 
de  confiance  que  vous,  &  nous  accepi- 
terions  votre  bien  aimé  Mars  lui- 
même,  fi  Ton  nous  le  propofoit.  Ainfî 
nous  agréons  le  Berger  Paris ,  quel 
qu'il  foit. 

Jupiter.  Et  toi ,  ma  fîlle ,  y  con* 
icns-tu  ?  Quel  eft  ton  avis?  Tu  rougis, 
Ôc  tu  détournes  la  vue.  Un  peu  d'em* 
barras  en  pareilles  circonftances  fied 
biçn  à  une  Vierge  modefte.  Mais  ton 
filence  eft  un  aveu.  Partez  donc.  Je 
recommande  cependant  à  celles  d'entre 

Tuj 
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vous  qui  n*auront  point  Tavantage; , 
de  renoncer  à  tout  fentiment  de  haine 
&  de  vengeance  contre  le  Berger.  Vous 
ne  pouvez  pas  être  également  belles 
toutes  les  trois. 

«  Mekcure.  Déeffes ,  prenons  le  che- 
min de  la  Phrygie  ;  hâtez-vous  de  me 
fuivre,  je  ferai  votre  guide.  Vous  pou- 
vez avoir  confiance  en  votre  Juge;  je 
connois  Paris;  c'eft  un  beau  jeune 
homme,  d'ailleurs  très-galant,  &  par 
confcquent-  fort  en  état  de  décider 
entre  vous.  Je  vous  jure  que  Ton  pourra 
s'en  rapporter  à  fon  avis. 

Vénus.  Tant  mieux  pour  moi ,  s'il 
eft  équitable.  Mais^  dis-moi,  Mercure; 
eft-il  marié ,  ou  n'a-t-il  point  de  com- 
pagne ? 

Mercure.  Je  ne  crois  pas  qu'il  foit 
abfolument  fans  femme. 

Vénus.  Que  veux-tu  dire  ? 

Mercure.  Je  penfe  qu'il  aime  quel- 
qu'une des  beautés  ruftiques  du  mont 
Ida  ;  mais  cependant  fans  en  être  for- 


temcnt  épris.  Pourquoi  me  flûtes-* vous 
.cett:equeftion?^ 
Vénus.  Pour  rien. 

Minerve-.  Mais  5  M^rcure^  en  par- 
lant en  fecret  à  Vénusi,  tu  trahis  fes 
.deux  rivales  ;  &  Jupiter  ne  t'a  point 
chargé  de  çe)a. 

Mercure,  Ne  craignez  point;  nous 
ne  difons  rien  qui  puiffe  vous  caufer 
d'ombrage.  Vénus  me  demandoit  feu- 
lement û  Paris  ,^tOit  marié. 
-:  Minerve,  Et.  pourquoi  cette  cu- 
riofité  ? 

Mercure.-  Je  n'en  fais  rien  ;  l'idée 
du  moment  ^  m-a-t-elle  dit  :  elle  m*a 
interrogé  fans  dçffein. 
•.    MiN:ERVE.  Eft-il  en  effet  fans  femme? 
Mercure.  Je  ne  le  crois  point. 
Minerve.  A-t-illes  inclinations  mar- 
tiales ?  Aime-t-il  la  gloire  ;  ou  n'aime- 
-t-il  que  le  foin  de  fes  troupeaux  ?     , 
:    Mercure.  Je  ne  puis  rien  vpus  ga- 
rantir :  mais  je  préfume  qu'un  jeune 
homme  à  la  fleur  de  l'âge  doit  être 

T  iv 
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animé  Al  béaii  feu  de  la  gloire^  &  àê- 
firer  de  fe  diftinguer  dans  les  combats. 

Vénus,  Eh  bien ,  Mercure ,  je  ne  te 
fais  pas  un  crime  ^  moi ,  d'avoir  une 
converfation  particulière  avec  ma,  ri- 
vales c*eft  le  fait  d^une  querelleufe ,  & 
point  du  tout  celui  de  Vénus. 

Mekcure.  Sa  queftion  ëtoit  à  peu 
près  la  même  que  la  vôtre ,  &  je  lui 
ai  répondu  auflfi  amplement.  Âinfî,  ne 
croyez  pas  que  je  Paye  fâvorifée  plus 
que  vous  ^  &  ne  me  fâchez  point  mau- 
vais gré. 

Mais,  tout  en  caufant,  nous  avons 
laiflfé  le  Ciel  bien  loin  derrière  nous. 
Voilà  la  Phrygie;  je  vois  le  mont  Ida, 
êc  même,  fi  je  ne  metrompe,  le  jeune 
Paris,  votre  Juge. 

JuNON.  Où  eft-il  ?  Je  ne  le  vois  pas. 

Mercure.  Tenez ,  regardez  à  gau- 
che ,  non  pas  au  fommet  de  la  mon- 
tagne, mais  à  mi-côte,  à  l'endroit 
où  vous  voyez  un  antre  &  un  trou- 
peau. 
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JuNO^,  Un  uoupeau  !  je  n'en  ap*" 
perçois  aucun. 

Mercure.  Comment  !  vous  ne  voyez 
pas^au  bout  de  mon  doigt,  des  géniffes 
qui  s'échappent  de  derrière  les  rochers , 
&  un  homme  qui  defcend  en  courant 
après  elles ,  pour  les  raffembler  avec  fa 
houlette  ? 

JuNON,  Je  le  vois  maintenant,  fi  c'eft- 
là  lui. 

Mercure.  Lui-même.  Puifque  nous 
ne  fommes  pas  éloignés ,  fi  vous  le 
jugez  à  propos  ,  nous  defcendrons  ici, 
&  nous  ferons  le  refte  de  la  route  à 
pied.  Nous  pourrions  épouvanter  Paris, 
en  tombant  tout-à-coup  des  nues  en 
fa  préfence. 

JuNON,  Tu  as  raifon  ;  je  fuis  de  ton 
avis,  Lorfqu'une  fois  nous  ferons  à 
terre,  il  faut  que  Vénus  marche  la  pre- 
mière j  &  nous  fcrve  de  guide  à  fon 
tour.  Elle  doit  connoître  le  local ^puif. 
que  y  fi  Ton  en  croit  la  renommée ,  elle 

Tv 
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eft  venue  quelquefois  ici  rendre  vifîte 

à  fon  cher  Anchife, 

Vénus. Courage,  Junon;  je  ne  na'of- 
fenfe  pas  de  votre  plaifanteriç. 

Mercure.  Déeffes ,  je  me  charge 
encore  de  vous  montrer  le  chemin. 
J'ai  eu  le  temps  d'étudier  tous  les  dé- 
tours du  mont  Ida,  lorfque  Jupiter  ai* 
moit  fon  jeune  Phrygien  ;  il  m'a  fou- 
vent  envoyé  dans  ces  lieux  pour  le 
venir  voir.  Voici  le  rocher  où  cet  ai- 
mable enfant  s'amufoit  à  jouer  de  la 
flûte  en  gardant  fes  troupeaux,  quand 
il  fut  enlevé  par  Jupiter,  déguifé  fous 
la  forme  d'un  aigle.  L'oifeau  céfefte 
vint  s'abattre  derrière  lui,  le  faifit  lé- 
gèrement dans  fes  ferres ,  prit  fa  tiare 
dans  fon  bec ,  &  s'élança  au  milieu  des 
airs*  L'innocent  Berger  détournoit  la 
•  tête  pour  fixer  fes  regards  épouvantés 
fur  fon  ravifleur.  Je  pris  fa  flûte,  qu'il 
•avoit  laiflé  tomber  dans  fa  frayeur,  & 
je  volai  à  côté  de  l'aigle,  pour  aider 
celui-ci  à  foutenir  fon  doux  fardeau.  •  • . 
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Mais  voici  votre  Juge;  abordons-lci... 
Bon  jour,  beauPafteur. 

Paris,'  Bon  jour,  jeune  inconnu. 
•Qui  vous  amené  en  ces  lieux  ?  Quelles 
font  ces  aimables  femmes  que  vous 
accompagnez  ?  D'auffi  rares  beautés  ne 
font  pas  faites  pour  habiter  les  mon- 
tagnes* 

Mercure.   Ce  ne  font  point  dès 

•femmes.   Tu  vois,  mon  cher  Paris, 

Junon,  Minerve  &  Vénus;  &  moi,  je 

fuis  Mercure,  que  Jupiter  envoie  vtis 

toi Eh  quoi  !  tu  trembles  &  tu 

pâlis  !  Ne  crains  rien;  nous  ne  te  vou- 
ions point  de  mal.  Jupiter  ordonne 
que  tu  fois  Juge  de  leur  beauté ,  &  il 
s'en  rapporte  à  ta  décifion  ;  parce  que , 
dit-il ,  tu  es  beau  toi-même ,  &  con- 
noiffeur  en  amour.  Tu  fauras  quel  eft 
le  prix  dé  la  difpute ,  en  lifant  ce  qui 
eft. écrit  fur  cette  pomme. 

Paris.  Voyons. ...  A  la  plus  belle. 

'  Mais  comment  voulez- vous,  Meffager 

des  Dieux  ,  qu'un  chctif  mortel ,  uû 

Tvj 
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niftique  habitant  des  campagnes  ^  fe 
mêle  de  juger  d'un  fpeâacle  fi  ravif- 
fant,  de  fi  peu  fait  pour  les  yeux  d'ua 
Berger  f  II  £audroit  le  goût,  la  délica- 
teffe  &  Turbanité  des  hommes  les  plus 
galans»  Pour  moi,  je  vous  dirai  bien 
quelle  eft  la  plus  belle  de  mes  chèvres 
ou  de  mes  génifies  ;  niais  voil^  tout 
ce  qui  eft  de  mon  reflbrt.  Les  trois 
Déefles  me  paroiiTent  également  belles^ 
&  il  me  femble  impoCible  de  détacher 
fes  regards  de  Tune  pour  les  porter 
fur  Tautre.  Les  yeux  ,  une  fois  fixes  ^ 
aiment  à  confîdérer  long-temps  l'objet 
qui  les  charme  ;  s'ils  paffent  à  la  fui- 
vante,  les  mêmes  attraits  les  retiennent 
&  les  enchantent;  en  un  mot,  ç'eft 
un  enfemble  de  beautés,  dont  Tafpe^t 
confus  ravit  mon  ame  &  l'occupe  toute 
entière  ;  je  regrette  de  n'être  point 
Argus,  &  je  voudrois  les  contempleir 
de  cent  yeux  à  la  fois.  Je  crois  qu'elles 
méritent  la  pomme  toutes  les  trois. 
D'ailleurs,  &  c'eil  ce  qui  rend  opicpre 
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la  décifion  plus  embarraffante,  Tune  eft 
fœur  &  époufe  de  Jupiter,  &  les  deux 
autres  font  fes  filles. 

Mercure.  Réfléchis  au  parti  que  tu 
as  à  prendre;  mais  tu  ne  peux  refufer 
d'obéir  au  Maître  des  Dieux. 

Paris.  Faites  feulement ,  Mercure  ^ 
que  les  deux  Divinités  qui  n'obtien- 
dront point  mon  fufïrage,  ne  devien- 
nent point  ennemies  de  leur  Juge ,  & 
qu'elles  regardent  plutôt  fa  décifion 

comme  une  erreur  de  fa  vue  égarée* 

I  .. 

Mercure.  Elles  le  promettent.  Al- 
lons, hâte -toi  de  procéder  au  juger 
ment. 

Paris.  Il  faut  bien  s'y  réfoudre , 
puifqu'il  n'y  a  pas  moyen  de  s'en  dé- 
fendre. Ûites-moi,  je  vous^prie;  fuffit-^ 
il  de  les  voir  dans  Vétat  où  elles  font  y 
ou  dois-je  prononcer  fur  tous  les  char- 
mes de  leur  perfonne  ? 

Mercure.  Cela  dépend  de  toi  s  of« 
^onnejçe  qui  te  plaira,..  .  ;  i   :  i 
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Pauis.  En  ce  cas,  je  veux  les  voir 
dans  toute  leur  bieautc. 

Mercure.  Déeffe?  ,  dé^pokz  \os 
YCtemens;  je  détourne  |a  vue. 

Vénus.  J'approuve  beaucoup  ta  ré- 
folution,  mon  cher  Paris;  je  com- 
mence la  première ,  &  tu  verras  que  je 
ne  fuis  pas  feulement  la  Déefle  aux 
beaux  bras,  ou  qu'on  ne  loue  pas  uni- 
quement en  moi  de  grands  yeux  (^z): 
ma  beauté  eft  uniforme,  &  ne  connoît 
point  d^exceptions. 

Minerve.  Paris,  ne  la  regarde  point 
qu'elle  n'ait  ôté  fa  ceinture  (&)  ;  cet 

(â)  Les  ëpîthetcs  dont  Homsre  accompagne 
par-tout  le  rtom  de  la  Dé^c  Jonon ,  font  Ai» «•• 
Mfcç  y  aux  bras  ilancs ,  &  fioS^rtç  ,  aux  yeux  de 
bœuf  félon  Perrault  &  le  fens  littéral ,  mais  aux 
grands  yeux  (èldn  Bôileaa  &  les  gens  de  goût  5 
au  lieu  que  V^ntis.eft  touîoUr^  appslée,  K«fcAif  ig 
XM^n  i  toute  belle  «  &  touu  d*on  Véatis  proche 
de  mcme  à  Minerve  les  yeux  bleus  que;  lut  donne 
Homère  par  l'épithete  yXwnajns ,  aux  yeux  hUus 

(i)  Il  y  a  aa  ttJi^iQi^dU  nefe  Oêkabiat 
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ornement  trompeur,  eft  un  talifman , 
dont  les  enchantemens  fecrets  te  fafci- 
neroient  ks  yeux.  Elle  n'auroit  pa^  du 
mêm^  fe  présenter  ici  dans  des  atours 
fi  recherchés,  ni  emprunter ,  comme 
une  courtifanne,  l'éclat  étranger  du 
fard  &  dés  couleurs  ;  elle  ne  devoir  fe 
montrer  que  fous  les  fimples  traits 
qu'elle  *  reçus  de  la  Nature. 

Paris,  Minerve  a  raifon;  ainfi,  mère 
des  Amours 5  quittez  votre  cefte, 

Vknus.  Mais  pourquoi  Minerve  elle- 
même  Veut-elle  garder  fon  cafque,  & 
en  impofer  à  fôn  Juge,  en  agitant  fôn 
aigrette  redoutable  ?  Craint-elle  que 
fes  yeux  bleus  n'aient  plus  de  grâces 
quand  elle  fera  nu-tête  ? 

point  avant  d'avoir  otifa  ceinture.  J*ai  cru  rendre 
la  penfée  de  i*Aûcear  d'une  manière  plus  claire  , 

en  faîfant  dire  à  Paris  :  Ne  la  regardé  point 

Lucien  fait  ici  allufîon  aux  vers  charmans  du 
quatorzième  chant  de  llliade  »  v.  1 14  &  fuiv.  daas 
lefquek  Homère  déait  la  cçinoire  de  Y^us* 
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Minerve.  Eh  bien ,  le  voilà,  mon 
cafque. 

Vénus.  Et  moi  5  voilà  mon  cefte. 

JuNON.  Allons  j  hâtons-nous  de  quit- 
ter nos  vêtemens. 

Paris.  Grand  Jupiter  !  quel  fpec* 
tacle  raviffant  !  que  de  beautés  !  quelle 
volupté  !  Quelle  vierge  paroît  à  mes 
yeux  !  Quel  éclat  majeftueux  dans  la 
Beine  des  Dieux  !  qu'il  paroît  bien 
qu'elle  eft  Tépoufe  de  Jupiter  !  Quelle 
douceur  dans  les  regards  de  Fautre  !  que 
de  charmes  dans  fon  fouris  gracieux! 
Ah  !  c'eft  trop  de  félicité  pour  un 
mortel.  Si  vous  le  uouvez  bon,  Déeffes^ 
chacune  de  vous  paroitrs^  féparément. 
Mes  regards ,  entraînés  à  la  fois  par 
mille  objets  enchanteurs ,  ne  peuvent 
fe  fixer  fur  aucun,  &  laifferoient  tou- 
jours votre  Juge  indécis. 

Vénus.  Très-volontiers. 

Paris.  Que  Junon  demeure ,  &  que 
les  deux  autres  Divinités  fe  retirent* 

JuNOK.   J'y  confens,    Lorfquc    tu 


th-àuirà*"  éxaminéô  'aVec  'toute  Tatten- 
tion  dont  tu  es  eafpable ,  fouviéiis-toi  , 
mon  cher  Paris,  qu'il  eft  une  chofe  qui 
n'en  mérite  pas  moins  de  ta  part,  L'Em- 
pire de  rÀfié  fera  k  recompénfe  de 
ton  fuffrâgev 

Paris.  Les  récompenfes^  ne  tentent 
■point  mon<îdew.  Retirez-vous;  je  ter- 
minerai le  différend  de  la  manière  qui 
me  paroîtra  convenable.  Approchez:^ 
Minerve.    ^ 

MïîiERVÊ.  Si  ta  booche  me  xiéciai^ 
la  plus  belle ,  tu  feras  le  plus  grand 
des  Guerriers^^  &  dans  tous  les  com- 
bats la  viftoire  marchera  toujours- fur 
tes  pas.  » 

Paris.  Divine  Pallas,  je  ne*  prends 
aucun  kitérêt  à  la  guerre  ni  aux  com- 
bats. La  Phrygie  &  la  Lydie  font  en 
paix ,  &  le  Royaume  de  mon  père  n*a^ 
point  d'ennemis  à  repouffer.  Mais  raf- 
^furez-vous  ^  quoiqu'ih&nfiblç  à  Tâppat 
des  dons,  votre  Juge  ^auravous  ren- 
dre juftice.  Reprenez  vos  vctanens  & 
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votre  cafqu€^}  j'ai  aflçz  vu ,  pour  pro 
noncef  fw  votre  be^ujtd  Ccft  à  Vénus 
làparoître. 

Vénus.  Me  yoici  ;  je  ne  crains  poiqt 
l'approche  de  tes  regards.    Examine 
chacun  de  mes  appas  Vxin  après  Paq- 
jtrc,&  de  près  5  &  long-temps.  Ecoute 
-de  plus,  mon  bel  enfent,  ce  que  va 
rte  dire  la  mere^des  Amours.  Depuis 
Jong-'temps  j'admire  envtoi  le  plus  beau 
des  Phrygiens,  &  ]e  félicite  ta  jeiineffe 
;des  chafmes.qoe  iafïciabJaen  toi  Tin- 
^dulgenté  Nature  :  mais,  depuis  long- 
temps àuffi  je  te  b'ime  de  ne  point 
quitter  les  antres  &4es  rochers,  pour 
vivre  au  fein  des  villes.  Je  fuis  fâchée 
de  te  voir  ainfi  laiffer  flétrir  la  jSeur  de 
ta  beauté  dans  un  défert  fauvage.  Qne 
peux-tu  efpérer' dans  tes  montagnes  ? 
Qu'importe  à  des  troupeaux  la  beauté 
de  leur  Pafteur  ?  Ne   devrois-tu   pas 
avoir  déjàigoûté  le,s  douceurs  de  Thy- 
mcn,  non  pas  avec  une  des  groflieres 
&  ruftiques:  Bei^eres  du  mont  Idai  , 
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mais  avec  quelque  beauté  d^Argos^ 
de  Corinthe ,  ou  de  Lacédémone  ? 
Ne  devrois-tu  pas  être  l'heureux  époux 
de  quelque  aimable  Grecque  ^  qui , 
comme  Hélène ,  foit  jeune  ,  belle  ,  " 
égale  à  Vénus  même,  & ,  ce  qui  eft  plus 
à  défirer  encore,  qui  connoifle  toutes  les 
rufes  piquantes  de  T Amour  f  Je  répon- 
drois  bien  que  ma  Lacédémonienne , 
à  la  première  vu^  de  tes  charmes  ,  fe 
jetteroit  entre  tes  bras,  &  te  fuivroit 
pour  veriir  habiter  avec  toi.  Son  nom 
fans  doute  aura  quelquefois  frappé  tes 
oreilles. 

Paris.  Non,  Déefle  de  Cythere;  il 
n'eft  jamais  parvenu  jufqu'à  moi.  Mais 
j'écouterai  avec  plaifir  tout  ce  que  vous 
voudrez  bien  m'^n  apprendre. 

Vénus.  Hélène  eft  fille  de  la  belle 
Léda,  que  Jupiter  vint  uouver  fous  la 
forme  d'un  cygne. 

Paris*  Parlez-moi  de  fa  beauté. 

Vénus.  Elle  eft  blanche*  comme  Toi- 
feau  dont  elle  eft  née  ;  une  élégante 
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délicateffe  fe  fait  remarquer  dans  tom 
fph  corps  ^  fortî  de  la  coquille  d'un 
oeuf.  On  la  voit  fouvem  nue  dans 
Tarene^  fe  livrer  aux  exercices  de  la 
lutte.  Elle  a  fait  naître  de  fi  violentes 
paflions,  même  avant  qu'elle  eût  atteint 
rage,  des  aimours ,  que  Théfée  ,  qui 
renie  va,  crut  devoir  foutenir  pour  elle 
une  guerre  fanglante.  Dès  les  premiers 
jours  de  fon  printemps,  tous  les  Prin- 
ces Grecs  afpirerent  à  fa  main  ;  Mené* 
las ,  de  la  maifon  des  Pélopides ,  obtint 
la  préférence»  Si  tu  le  veux  y  elle  fera 
ton  époufe. 

Paris.  Comment  !  une  femme  déjà 
mariée,  mon  époufe  ! 

Vénus.  Tu  as  encore  la  fîmplîcité 
d'un  jeune  villageois  fans  expérience- 
LaifTe  faire  Vénus  ;  ce  font-là  de  fes 
prodiges. 

Paris.  Mais  je  voudrois  bien  favoir 
quels  feront  vos  moyens. 

Venus.  Tu  voyageras  fous  prétexte 
de  voir  la^  Grèce.  Arrivé  à  Lacédé- 
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fhonc,  Hélène  te  verra;  je  me  charge 
du  refte,  T'aimar  dès-lors  &  te  fuivre,   - 
feront  pour  elle  Taffaire  d'un  inftant. 

Paris.   Je   ne   puis   me   perfuader 
"qu'une  femme  abandonne  fubitemjcnt 
fon  mari ,  pour  paffer  les  mers  avec  un  • 
inconnu  &  ûîr^tranger. 

Vénus,  Ne  t'inquiette  point  de  cela^ 
J'ai  deux  enfans  d'une  beauté  ravif-* 
fante  ^  le  Défir  &  l'Amour  (a).  Je  te 
les  donnerai  Fan  &  l'autre  pour  guider 
tes  pas  dans  ton  voyage.  L'Ai»)ur  fe 
gliffera  dans  le  cœur  d'Hélène,  &  la 
forcera  de  t^aimecj  le  Défir,  voltigeant 
autour  de  toi,  te  rendra  auffi  aimable 
que  lui-même  ;  je  veux  être  auffi  de  la 
partiç,  &  je  prierai  les  Grâces  de  nous 

{a)  Hcfiodc  dit  qqp  Ip  D^fir,  l'Amour,  5P 
la  Volupté  font  les  Minifir^s  de  Vénus^  Homcre 
les  compte  auffi  parmi  les  enchantemens  fecrets 
de  fa  ceinture ,  6c  Paris  dit  qu'ils  marciioienc 
à  fa  faite  »  lorfqii'il  enlera  Hélène  ;  iliad.  ch.  III» 
^.  441.  Tout  Ip  reftç  de  ce  Dialogue  «ft  com^ 
pofé  des  penfées  &  dçs  ezpredîpos  <l*HQmere% 
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accompagner.  Je  te  laiffe  à  penfer  fi 
tous  nos  efforts  réunis  ne  toucheront 
pas  le  cœur  de  notre  belle  Lacédémo- 
nienne. 

Paris.  Je  ne  vois  pas  trop  comment 
tout,  cela  pourra  s'exécuter.  Cepen- 
dant j'aime  déjà  la  belle  Hélène;  je 
crois  la  voir  ;  je  monte  le  vaiffeau  qui 
doit  mé  conduire  en  Grèce;  je  reviens 
avec  l'objet  chéri  de  mon  cceuc,  & 
je  fuis  affligé  que  ces  charmans  projea 
ne  foient  encore  pour  moi  que  des 
efpérances. 

Vénus.  Tu  ne  peux  toutefois  ,  mon 
cher  Paris,  céder  aux  douces  impref- 
fions  de  TAmour,  fans  avoir  aupara- 
vant porté  un  jugement  favorable  à  ta 
bienfaidrice.  Je  ne  dois  préfider  à  votre 
hyménée  qu'après  avoir  remporté  le 
prix  qu'on  me  difpute,  &  je  veux  cé- 
lébrer à  la  fois  vos  noces  &  ma  vic- 
toire. Je  te  donne  pour  cette  pomme 
l'Amour,  l'Hymen ,  &  la  Beauté. 

Paris.  Je  crains  «qu'après  le  jugement 


vo«^  ne  vous  fouveniez  plus  de  vos 
promeffçs.  ^ 

Vénu«.  Veux-tu  que  je  te  les  affure 
par  le  ferment  des  Dieux  ? 
.  Paris,  Non,  Pfomettez-moi  feule- 
ment une  féconde  fois.  , 

Vénus.  Je  m'engage  à  te  donner 
Hélène  pour  é|xoufe,  à  robliger  de  te 
fuivre  jufqu'à  Troie,  &l  à  te  féconder 
de  tout  mon  pouvoir. 

Paris.  Vous  amènerez  encore  avec 
vous  l'Amour 5  le  Défir,  &  les  Grâces? 
:  Vénus.  Oui;  &  de  plus,  les  Sou- 
haits &  THymen. 

Paris.  Recevez  à  ce  pri?c  U  pomme 
que  je  vous  remets. 


^M?* 
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DIALOGUE    XXÏ. 

Mars  fe  moque  des  rodomontades 

de  Jupiter^. 


A 


MARS,    MERCURE. 

,     M  ^  A  ^, 

i^TU  eatendu,  Mercure,  lés  fierês 
&  ridicules  rodomontades  de  Jupiter? 
Je  laiflerai  tomber,  nous  difoit-il ,  une 
longue  chaîne  du  .Ciel  w  tisrre;  vous 
la  tirerez  tous  «nfetnble  par  une  ex- 
trémité, moi  par  Tautre,  &,  fi  je  le 
veux,  tous  voc  effoKs  réunis  feront 
incapables  d'ébranler  votre  Maître  ;  au 
contraire ,  fi  j'entreprends  de  vous  at- 
tirer vers  moi,  non  feulement  vous 
céderez  à  la  force  de  mon  bras,  mais 

'         j'enlèverai 
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f  ^fev«:ai  çncore  avec  vous  la  terre  & 
laper  au' plus  haut  des  airs.  Tu  te  rap- 
pelles fans  doute  ces  fanfaronnades  Sc 
beaucoup  d'autres  qui  ont  frappé  tes 
oreilles  comme  celles  de  tous  les  Dieux* 
J'accorderai  volontiers  qu'il  feroit  plufi 
fort  &  plus  vigoureux  que  chacun  da 
nous  en  particulier  ;  maïs  il  ne  viendra 
jamais  à  bout  de  me  perfuader  qu'il 
pourra  l'emporter  feul  contre  nous 
tous,  ou  foutenir  le  poids  des  habitans 
de  l'Olympe  avec  celui  de  la  terre  ôc 
àts  mers* 

Mjeecure*  Sois  un  peu  plus  circonf- 
peâ:  dans  tes  propos  :  tu  rifqucs  beau- 
coup j  &ton  imprudente  démangeaifon 
de  j)arler  peut  nous  expofer  à  de  fâ- 
cheafes  affaires. 

Mars.  Crois-tu  donc  que  je  tiens  do 
pareils  difcours  indifféremment  à  tout 
le  inonde  ?  Je  ne  les  confie  qu'à  toî 
Jeul ,  parce  que  je  connois  ta  difcré- 
lion.  Il  me  feroit  bien  difficile  j>  quand 
je  fuis  tête  à  tête  avec  toi ,  de  me 
Tome  IJJ.  V 
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taire  fur  ce  que  j'ai  remarqué  de  rîdi» 
culç  dans  les  menaces  de  Jupiter;  Je 
me  rappelois  que ,  peu  de  temps  avant 
qu'il  fe  permît  toutes  ces  forfanteries  (a), 
Neptune,  Junon  &  Pallas  fe  liguèrent 
contre  lui,  le  ftifirent,  &  formèrent  le 
deffein  de  le  mettre  dans  les  fers.  Le  Maî* 
tre  du  tonnerre  &  de  la  foudre  ne  favoit 
que  faire  dans  fa  terreur  j  &  malgré  fa 
puiflance  &  fes  armes  redoutables ,  il 
eût  été  infailliblement  chargé  de  chaî-^ 
nés ,  fi  Thétis ,  f)ar  compaffion ,  n'eût 
appelé  à  fon  fecours  Briarée  aux  cent 
bras.  En  penfant  à  cet<e  aventure ,  je 
ne  pouvois  m'empêcher  de  rire  des 
vanteries  du  Maître  de  TOlympe* 

■  I       II      II      l>     Il     I         I      I  ]      I  I      I      .W      I  I     I  ,....l.       ...     -  .IM»      ,1     ■■  ,  .        , 

(<r)  Dans  le  premier  chant  de  l'Iliade ,  Ackîllo 
éonjurc  TWtis  fa  mcrc  d'aller  trouver  Jupiter , 
peur  obtenir  de  lui  qu'il  combatte  en  faveur  des 
Troyens  contrç  les  Grecs*  Il  fait  fouvenir  cette 
Dt^efle  du  fervice  eiTentiel  qu'elle  a  ^endu  au  i 
Maître  des  Dieux ,  dans  la  conjuration  des  trois 
Divinités  ,  &  Lucien  met  ici  en  profe  tout  ccl 
pa/n^ge  du  difcours  d'AcMUc.  Jii^dt  cb,  I,  v.  3^S.I 
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Mercure.  Tais-toi,  te  dis-je,  & 
retiens  ta  langue.  Il  n'y  a  pas  trop  de 
fureté  pour  tpi  de  te  permettre  de  pa- 
reilles réflexions ,  ni  pour  moi  de  les 
entendre. 


DIALOGUE  XXII. 

Naiffance  du  JO^ieu  Pan, 

^  ' =£?  ^ 

PAN,    MERCURE. 
Pan. 

J  E  vous  falue ,  mon  père.  ' 

Mercure.  Bon  )our.  Mais  comment  . 
fuis-je  ton  père  ? 

P.  N'êtes-vous  point  MerCure,  qui 
prît  naiflance  fur  le  mont  Cylléne  ? 

.  ! 

■       ■  '  ■  !■■  Il» I  I....       Mil  ■■■!■* 

(tf)  Le  mont  Cyllcnc  étoît  une  montagne  d'Ar- 
cadie  ,  célèbre  dans  rantiqulté  par  la  nai/Tance 
de  Mercure.  Té^ée  >  autour  de  laquelle  Pan  die 

Vij 
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M.  Oui ,  fans  doute  :  mais  comment 

çs^tu  mon  fils  ? 

P,  Je  fuis  un  fils  adultérin  que  vous 

donna  l'Amour. 

M.  Dis  plutôt  que  tu  es  le  fruit  de 
l'adultère  d'un  bouc  avec  une  çhevre. 
|»ourrois-tu  tenir  de  moi  ces  cornes 
recourbées,  ce  nez  monftrueux,  cette 
barbe  hériflee,  ces  pieds  fourchus,  & 
cette  queue  qui  te  pend  par  derrière  ? 
P.  Ç'eft  fur  votre  fils  »  ou  plutôt  fur 
vous-même  que  tombent  toutes  ces 
plaifanteries,  &  tous  les  ridicules  dont 
vous  aimeî  à  me  couvrir.  C'eft  votre 
faute,  mon  père,  fi  vous  donnez  l'être 
à  de  fi  beaux  enfans.  Pour  moi,  je  n'en 
fuis  aucunement  refponfable. 

M,  Mais  quelle  eft  donc  ta  mère?  Me 
feroisrje  uni  avec  une  chçvte  fans  Iç 

(avoir? 
Pj  Point  du  tout.  Ne  vous  fouvenez- 

«las  b«.  qu'il  avolt  de  nombreux  troupeaux  . 
dwit  >tifli  unç  viUç  de  U  même  «ontréç. 
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tous  pas  d'avoir  un  jour  fait  violence 
à  une  jeune  vierge  en  Arcadie  ?  Eh 
quoi  !  vous  vous  mordez  les  doigts ,  Ôc 
vous  avez  l'air  de  ne  pas  favoir  ce 
qu'on  veut  vous  dire  !  Cette  vierge  eflr 
Pénélope,  fille  d'icàrius. 

M.  Pourquoi  donc,  puifqu'elle  avoit 
conçu  de  Mercure  ,  a  t-elle  mis  au 
inonde  un  bouc  hideux  ? 

P.  Je  vais  vous  répéter  ce  qu'elle, 

m'a  raconté  elle-même ,  en  m'envoyant 

en  Arcadie.  Mon  fils ,  me  dit-elle ,  je 

fuis  Pénélope,  de  Lacédémone,  &  tu 

vois  en  moi  ta  mère.  Apprends  que  tu 

as  pour  père*  le  Dieu  Mercure ,  fils  de 

Jupiter  &  de  Maia.  Si  tu  as  des  cornes 

&  des  pieds  fourchus,  cela  ne  doit 

point  t'affliger;  lorfque  ton  père  vint 

mefurptendre,  ilfe  cacha  fous  la  forme 

d'un  bouc ,  &  c'eft  pour  cela  que  tu 

lui  reffembles. 

M.  Oui;  je  me  fouviens  qu'il m'eft 
arrivé  quelque  aventure  à  peu  près 
femblable.  Ainfi ,  moi ,  qui  fuis  fier  de 

V  iij 
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tha  beauté  Se  de  mon  menton  fans 
barbe  5  je  m'entendrai  donc  nommer 
^  ton  père ,  &  me  verrai  expofé  à  mille 
plaifanteries  fur  ma  charmante  progé- 
niture ? 

P,  Mon  père  ^  vous  n^aurez  jamais 
à  rougir  de  moi.  J'excelle  dans  la  Mu- 
fique  5  &  je  tire  de  ma  flûte  des  fons 
merveilleux*  Bacchus  ne  peut  rien  faire 
fans  moi  ;  je  fuis  fon  compagnon  ;  je 
préûde  à  fes  danfes  ^  &  je  marche  à  la 
tête  de  fa  troupe  joyeufe.  Vous  fe- 
riez enchanté^  fi  vous  voyiez  les  rxom- 
breux  troupeaux  que  je  poflede  autour 
de  Tégée  &  du  Parthénion,  Je  com- 
mande dans  toute  TArcadie.  Dernière- 
ment encore ,  je  fis  de  fi  grandes  mer- 
veilles en  faveur  des  Athéniens ,  dans 
les  champs  de  Marathon ,  que  l'on  me 
confacra  ^  en  récompenfe  de  ma  va- 
leur ,  un  antre  qui  fe  vdît  au  deflbus 
de  la  citadelle.  Si  vous  allez  jamais  à 
Athènes ,  vous  verrez  combien  ron  y 
ïévere  le  nom  de  Pan. 


î)  t  $    î)  t  trait,       4^$ 

M* Mais  dis-moi ,  Pan,  puifque  c'eft* 
àînfi  qu^  Ton  t'appelle  ;  es*tu  marié  ? 

?•  Point  du  tout  :  j'aime  le  plaifir^^ 
êc  une  fetrffîie  ne  me  fuffiroit  par- 

M^  Tu  t'amufes  peut-être  à  careflef 
tes  chèvres  I 

P.  Vous.plaifantez,  je  croîs:. Echo ^ 
Pithys ,  &  toutes  les  Bacchantes^  font  à 
moi  Ça)^  &  c'eft  à  qui  d'entre  élks 
m'accordera  le  plus  de  faveurs. 

(a)  Bckoitmt  une  Nymphe  fille  de  TAîr  Ôr 
de  la  Terre.  Jtinon  li  condamna  à  ne  répéter  qiîe 
la  dernière  parole  de  ceux  c|oi  rîntcfrogcoicntl, 
parce  qu'elle  avoir  parlé  indiredlcmcnt  de  cette 
Dceflc  ,  &  qu'elle  Tavoît  amuféc  par  des  difcours 
agréables ,  pendan;  que  Japîter  éroit  avec  fes 
Nymphes.  Echo,  fe  voyant  méprifée  de  Nar- 
cifTe ,  dont  elle  avoit  voulu  fe  faire  aimer ,  fe 
retira  dans  les  grottes ,  les  montagnes  ,  Se  les 
forêts  ,  oii  elle  fécha  de  douleur  ,  &  fat  métar 
morphofée  en  rocher. 

Pithys  étoit  une  Nymphe  qui  fut  aimée  en 
même  temps  de  Pan  &  de  Borée.  Celui-ci,  indi- 
gné de  ce  qu'elle  avoit  donné  la  préférence  a 
fbn  rival ,  l'enleva  dans  un  tourbillon  ,  &  la  jet» 

V  iv 
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M.  Ecoute^  mon  fils;  fais-tu  bien 
quelle  eft  la  grâce  que  j'ai  à  te  demander 
à  l'avenir  ? 

P.  Parlez,  mon  père  ;  nous  ver- 
tons. 

M.  Approche ,  que  je  t'embrafie  de 
tout  mon  cœur  ;  mais  fouviens-toi 
déformais  de  ne  plus  m^appeler  ton 
pcrç,  fur -tout  en  préfence  de  quel- 
igu'un. 

«  for  des  rochers  »  aà  elle  expira.  La  Terre  y  tour 
.  cbée  de  compadlon  p«iir  le  fort  de  çcttç  Nyni^ 
gkc  9  la  m^umorphofa  en  pin» 


ti^ 
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DIALOGUE  XXIIL 

Différences  bi:^arres  entre  Cupidon , 
Hermaphrodite,  &  Priape. 

APOLLON ,  BACCHUS. 

Apollon^. 

XLxPLïQUE-Moi  donc,  Bacchlis, 
comment  il  fe  peut  faire  que  Cupidon  , 
Hermaphrodite ,  &  Priape,  auffi  difFé- 
rens  de  vifage  que  de  caraftere,  foient 
trois  frères  nés  d'une  même  mère  (a)  ? 
L'un  eft  d'une  beauté  raviffante,  ha- 
bile dans  Fart  de  lancer  des  flèches ,  & 
commande  en  Souverain  à  tout  TUni- 
vers  ;  l'autre  eft  un  efféminé  demi- 

{à)  Cupidon  étoit  Hls  de  Mars  ,  Hertnaphro* 
^èxtjc    £ls  de  Mercure  ^  &  Priape  fîls  de  Baccbus» 

V  V 
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homme ,  dont  les  traits  indécis  ne  per- 
mettent pas  de  dire  fi  c'eft  un  jeune 
homme  ou  une  jeune  fille  ;  enfin 
le  troifîeme  eft  d'une  virilité  monf- 
trueufe. 

Bacchus,  Il  n'y  arien  d'étonnant  en 
cela;  ils  ne 'tiennent  point  ces  diffé- 
rences de  Vénus,  niais  de  leurs  diiFé- 
rens  pères.  Il  arrive  même  fouvent  que 
deux  jumeaux,  enfans  d'un  même  père, 
naiffent  mâle  &  femelle,  cojnme  ta  fœur 
&  toi  (a), 

A.  Oui  ;  mais  du  moins  nous  nous 
reffemblons ,  &  nous  avons  les  mêmes 
inclinations  :  nous  favons  l'un  &  l'au- 
tre parfaitement  tirer  de  l'arc. 

B.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  cela  de  com- 
mun entre^  vous  ;  mais  Diane  égorge 
fes  hôtes  chez  les  Scythes  ;  &  toi ,  tu 
prédis  l'avenir,  &  te  mêles  de  la  Me- 
decine. 


'   (à)  Apollon  &  Diane ,  cnfims  de  Jnpitfcr  &  k 


A.  Crois-tu  que  ma  foeur  fe  plaife 
parmi .  ces  Barbâtes  \\  Elle  a.:  déjà .  fait 
vbir-  que  fi  .qûèl<|çe  Grec  voyagéoit 
dans  ces  contrées ,  elle  monteroitayec 
èmpreflement  fur  fon  vaiffeau^  pour 
fuir  les  cruautés  &  les  meurtres. 
*  Ei.  iC^ft  trèsi-bien'  fait.  Pour  revenir 
à  Priape  ^  voici  un  trait  de  fa  façon 
qui  »eft  afleziâfible.  Je  paffois' derniè- 
rement à  Lampfaque  (^);  il  medormà 
rhdfpitalité.  Aç>r€S  un  repas  où  la  li-r 
queur  bachique  ïie  fut  point  épargnée^ 
nous  fûmes  «^côtichen  Au  milieu  de  la 
nuit,  mon  galsmt  fe  léve*..u.  Mais  je 
n'en  dirai  point  davantage. .     - 

A.    Il  voulut    apparemment    t^é- 
prouver.  >. 

(tf)  C*étoit  une  vîllc  voîfîne  de  rHcIîefpont , 
oti  Priape  avoit,  dit-on,  fixé  fa  demeure.  Les 
habitans  ,  peu  contens  (fe  fa  conduite  envers 
leurs  femmes ,  le  cha/Tercnt;  &  ,  pour  (e  venger 
d'eux  ,  il  les  rendit  furieux  &  extravagans  dans 
leurs  plaifirs.  Ce  Dieu ,  la  plus  Jnfamc  des  Divr" 
mt^s,  préfidoit  à  toutes  les- débauches. 
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B.  Précifément. 

A»  Et  toi,  que  dis-tu  à  cela? 

B.  Que  pouvoisrje  faire  autre  chofc 
que  d'en  rire  ? 

A.  Je  te  félicité  de  n'avoir  montre 
ni  colère,  ni  dureté.  Il  étoit  bien  par- 
donnable de  s'àdreffer  à  un  beau, gai* 
çon  comme  toi. 

B.  A  ce  titre ,  il  devroit  bien  te  faire 
fubir  ila  mone  épreuve  à  ton  tour  :  cai 
ta  beauté  &  ta  chevelure  pourroient 
tenter  Priape,  même  à  jeun.     . 

A.  Il  s'en  donnera  bien  de  garde  : 
avec  ma  belle  chevelure ,  f  ai  encore  un 
arc  toujours  prêt  à  le  fcsvir. 


nue*» 
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DIALOGUE  XXIV. 

Fonctions  de  Mercure. 

^  -^  \      ■'    «^ 

MERCURE  ET   MAIA, 

Mercure. 


Vc 


OYEZ,  ma  mère,  s'il  cft  dans 
rOlympe  uq  Dieu  plus  malheureux  que 
moi. 
/MaÏa.  Ne  dis  point  cela,  monfîls* 

Mercure.  Et  pourquoi  ne  le  dirois- 
jepas,  accablé  comme  je  le.  fuis  d'une 
multitude  d'afl^res,.  obligé  de  me  par- 
tager entre  tant  de  fonaions  différen- 
tes ,  &  feul  de  xùm  les  Dieux  expofé^ 
comme  le  dernier  des  mercenaires ,  à 
dès  fatigues  exceffives  ?  Le  matin  ,  dès 
que  je  fuis  levé ,  il  me  faut  balayer  la 
fallc  duieftin;  étendre  les  tapîsj  & 
soettre  chaque,  chofe  à  {a  place  dans,  la 
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falle  d'affemblée  ;   aller  eafuite  chez 
Jupiter^  pour  prêmïr^fes  ordres,  puis 
montçr  &  defctadrç  fans  cefle ,  &  par- 
courir tous  les  jours  uti  éfpace  im- 
ihenfe,  pour  faire 'fes  commiffions,  & 
m'acquitter  de  tous  fes  meffages.  Re- 
venu au  Ciel ,  tout  couvert  de  fueur 
&  de'pouffiere.,  c'eft  ençpre.à  moi  à 
fervirPambroifie  :  il  n'y  a  pas  bien  long* 
temps  que  j'ctois  auffi  chargé  de  verfet 
IjB  nedar  ;  je  n'en  fuis  exempt  que  de- 
puis Tarrivce  de  ce  jeuxie  Echanfon  de 
Phrygie.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  .pé- 
nible Se  de  plus  accablaiit  pbuf.  moi,, 
c'eft  que  je  n'ai  pas  plus  de  repos  la  nuit 
que  le  joi^r.  Tandis  que  tout  le  monde 
dort  à  fori  aife  dans  l'Olympe  ,  Mer^ 
cure  veille  pour  conduire  les  Ombres 
aux  Enfers  ;  on  feit  de  lui  le  Meffs^er 
de  la  Mort,  &  il  eft  obligé- d'affifter 
au  Tribunal  de  Pluton ,   comme  s'il 
n'avoit  pas  a(ïez  d^occupations  pen- 
dant le  jour.  Athlète  dans  les  cirques  ,^ 
Héraut  dans  les  aiOembié^  ,  Maître 
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d'Eloquence  dans  les  Ecoles ,  faut  -  il 
encore  que  je  fois  chargé  des  affaires 
des  Morts  ?  Du  moins  les  deux  fils  de 
Léda  fe  relèvent  mutuellement ,  &  s'ils 
.habitent  le  Ciel  &  les  Enfers  ^  ce  n'eft 
que  tour  à  tour  &  Tun  après  l'autre. 
Mais  moi ,  il  faut  que  je  fois  par-tout 
en  un  même  jour.  Je  vois  des  enfans  de 
chétives  &  miférables  mortelles  (a),  les 
fils  d'Alcmene  &  de  Sémélé ,  ^ranquil- 
lenient  affis  à  la  table  des  Dieux ,  fa- 
vourer  à  longs  traits ,  fans  foins  &  fans 
inquiétude ,  les  douceurs  du  ne^ar  & 
del'ambroifie  :  &  moi  ^  qui  me  glorifie 
d'avoir  pour  mère  Maïa ,  fille  d'Atlas  ^ 
je  me  vois  réduit  à  les  fervir.  Mainte* 
nant  encore,  j'arrive  de  Sidon^  où 
Jupiter  m'avoit  envoyé  vers  la  fille  de 
Cadmus  (B)  ^  pour  la  voir  de  fa  part , 
*"— ^""  '   '  '  i''^ 

(tf)  Hercule  &  Bacchus. 

(jf)  Il  cft  probabîe  que  Lucien  s'cft  trompé  en 
€et  endroit,  &  qu'il  a  mis  la  fille  pour  la  focur 
de  Cadmus  5  peut-être  aufC  le  tevie  a-t-il  ^té  coi-^ 
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Se  lui  rapporter  de  (es  nouvelles.  Sans 
mt  donner  le  temps  de  refpirer ,  il  me 
Éait  repartir  pour  Argos,  où  je  dois 
rendre  vifîte  à  Danaé ,  avec  ordre  de 
voir  Antiope  à  mon  paflfage  en  Béo- 
tie  (a).  Ma  foi  je  fuis  excédé  ,  &  je  n'y 
puis  pius  tenir.  ïn  vérité ,  fi  cela  dé- 
pendoit  de  moi ,  je  confenôrois  bien 
volontiers  à  changer  de  condition  , 
comme  les  efclaves  mécontens,  qui 
prient  leur  Maître  de  les  vendre. 

Maïa*  Tu  as  tort ,  mon  fils  ;  il  faut 
obéir  à  fon  père,  fur-tout  quand  on  efl: 
jeune.  Ainfi ,  hâte-toi  de  partir  pour 

rompu.  Il  ne  peut  pas  être  ici  queftion  de  Sémété 
fille  de  Cadmus ,  puifquc  Mercure  fuppofc  ,  quel- 
ques lignes  plus  haut ,  que  Bacchus  ,  fils  poC- 
diume  de  Sémélé  ,  étoit  déjà  mort  lui-même  ,  8c 
admis  au  rang  des  Dieux.  Lucien  veut  donc  parler 
d'Europe  fœur  de  Cadmus  ,  &  fille  d'Agénor  Roi 
de  Phénicîe. 

(tf)  Antiope ,  fille  de  Nyd^ce ,  eut  deux  enfans 
de  Jupiter  déguiCé  fous  la  figure  de  Lycus  Roi  de 
Thebes,  qa*cUe  aroic  ëpoufik 
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'Argor,  &  de  pafler  en  Béotîe,  de  peur 
que  tsi  négligence  ne  t'attire  quelques 
coups  d'étrivieres.  Les  amoureux  ne 
connoiffent  pas  la  patience,  &  leur  bife 
s'échauffe  aifément. 


;    DIALOGUE   XXV- 

Chute  de  Phaeton.     . 

JUPITER,  LE  Soleil. 

Jupiter, 

\^v' AS-TV  fait,  ô  le  plus  méchant 
des  Titans  (a)  ?  en  confiant  ton  char  à 
un  jeune  étourdi ,  tu  viens  de  perdre  la 

(a)  On  donne  le  nom  de  Titan  au  Soleil ,  foit 
parce  qu'on  l'a  cru  fils  d'Hypérion,  Tun  des 
Titans  ,  foit  parce  qu'on  l'a  pris  pour  Hypérion 
même ,  qui  fut  chargé  ,  dit-on  ,  de  conduire  le 
char  du  Soleil 
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terre  entière.  Les  lieux  dont  il  s^tû  trop 
approché  ont  été  réduits  en  cendres, 
&  ceux  dont  il  s'eft  trop  éloigné,  ont 
été  glaèés  par  un  froid  rigoureux  ^  il  a 
porté  par-tout  le  trouble  <Sc  la  confu- 
fion,  &  fi  je  ne  m'étois  enfin  apperçu 
des  défâftres  que  caufoît  cet  habile  con- 
duftçur,  *  que  je  n'euffe  pris  le  parti 
de  le  foudroyer,  den  étoit  fait  du  genre 
humain. 

Le  Sol.  Je  fens ,  Maître  des  Dieux  , 
toute  la  faute  que  faiconamife  ;  niais 
daignez  excufer  un  père  d'avoir  cédé 
aux  vives  inftan ces  de  fon  fils*  Pôu- 
vois-je  d'ailleurs  prévoir  qu'il  eh  réful- 
teroit  un  auffi  grand  malheur  ? 

JùP/Comment  î  ne  favois-tu  pas  que 
la  conduite  de  ton  char  exîgeoit  la  plus 
fcrupuîeufe  exaditude,  &  que  te  rnoin- 
dre  écart  fuffifoît  pour  tout  perdre  ? 
Ne  conndis-tu  pas  la  fougue  impé- 
tueufe  de  tes  couifiers ,  dont  le  frein 
ne  pouvoitêtre  retenu  que  par  un  bras 
vigoureux  &  incapable  de  mollir  ?   lï^ 
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devois-tu  pas  prévoir  qu'ils  brave-^ 
roient  les  rênes  fléchiflantes ,  comme 
vient  de  l'éprouver  ce  Jeune  téméraire, 
qu'ils  ont  entraîné  à  leur  gré  dans  tous 
les  fens,  &  qui  n'a  pu  s'en  rendre  maU 
treunfeul  inftant? 

Le  Sol.  Hélas  l  Je  ne  craîgnois  que 
trop  ces  funeftes  inçonvéniens  ;  auffi 
ai-je  long-temps  refufé  de  lui  accorder 
fa  demande.  Enfin,  vaincu  par  fes  inf- 
tances  &  fes  larmes,  qu'appuyoît  en- 
core Glymene  fa  mère,  je  confentis 
avec  peine  à  le  laifier  monter  fur  mon 
char.  J'eus  foin  de  lui  prefcrire  la  ma- 
nière dont  il  devoit  s'avancer  dans  cette, 
route  inconnue  ;  jufqu'où  il  pouvoit 
permettre  aux  courfîers  de  s^élever  dans 
les  airs  ;  puis ,  au  déclin  de  la  carrière, 
comment  il  devoit  les  faire  defçendre 
par  une  pente  infenfible  ,  de  retenir 
toujours'  les  rênes  ,  en  fe  défiant  fans 
ceffe  de  leur  fougueufe  vivacité.  Je  ne 
manquai  pas  dç  lui  faire  envifager  le 
péril  extrême  auquel  il  s'expofoit  en 
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s'ccartant  de  la  voie  que  je  lui  avoîs. 
tracée.  Mais  ce  malheureux  enfant , 
ébloui  fans  doute  au  milieu  d'un  océan 
de  lumière ,  épouvanté  de  Fimmenfe 
profondeur  qu'il  voy oit  fous  fes  pieds  , 
n'aura  pu  réfifter  à  Timpreffion  de  la 
terreur.  Mes  chevaux ,  fentant  que  }e 
n'étois  pas  là  pour  les  conduire  ,  & 
méprifant  la  foible  main  qui  les  dîri- 
geoit  en  mon  abfence,  fe  feront  pré- 
cipités hori  de  la  route  ordinaire ,  & 
auront  ainfi  occafionné  tous  ces  mal- 
heurs. Phaéton ,  craignant  d'être  ren- 
verfé  5  aura  probablement  quitte   les 
rênes  dans  fa  frayeur ,  pour  fe  retenir 
au  char.  Son  infortune  &  ma  douleur 
font  pour  l'un  &  pour  l'autre  un  fup- 
plice  affez  rigoureux. 

Jup.  Affez  rigoureux  !  après  une  im- 
prudence auffi  téméraire  !  Au  refte,  ]e 
veux  bien  te  faire  grâce  pour  cette 
fois;  mais  fouviens-toi  qu'à  l'avenir  ,  fi 
tu  te  rendois  jamais  coupable  d'un  tel 
"^forfait^  &fi  tut'avifois  de  te  faire  rem- 
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placer  parun  tel  fuppléant,  je  te  ferois 
éprouver  combien  les  feux  de  ma  foiK 
dre  font  plus  brûlans  que  ceux  du 
Soleil. 

Que  les  fœurs  de  Phaéton  lui  élèvent 
un  tombeau  fur  les  bords  de  TEridan, 
dont  les  eaux  Toht  reçu  dans  fa  chute^ 
Que  les  larmes  qu  elles  répondent  fur  fon 
infortune,  foient  changées  en  ambre, 
&  elles-mêmes  en  peupliers  noirs.  Toi, 
lorfque  la  flèche  de  ton  char  &  ta 
/ouebrifée  feront  réparées,  raffçmbUt 
tes  courfiers  &  reprends  ta  carrief€i 
Mais  n'oublie  rien  de  tout  ceci. 
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DIALOGUE  XXVL 

Rejfemhlance,  différence y&fonclions 
des  Diofcures. 

CP==- 0= — ■ ^^ 

APOLLON,  MERCURE. 

K  t  Q  h  i^  o  n. 

A  Eux-TU  me  dire.  Mercure,  lequel 
Àts  deux  fils  de  Léda  fe  nomme  Caftor, 
&  lequel  eft  PoUux  ?  Pour  moi,  je  ne 
fais  à  quelle  marque  les  diftinguer. 

Mercure.  Celui  que  tu  vis  hier  dans 
le  Ciel  ctoit  Caftor,  &  c'eft  PoUux  que 
tu  vois  aujourd'hui. 

A.  A  quoi  les  rei:onnoîs-tu  ?  car  ils 
fe  reffemblent  parfaitement. 

M.  PoUux  a  fur  le  vifage  quelques 
cicatrices  àts  bleffures  qu'il  a  reçues  de 
fes  adverfaires»,  en  s'exerçant  au  pu* 
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gîlat;'mais  fur- tout;  d'Amycus  Roi 
des^  Bébriciens  (a)^  contre  lequel  il 
combattit  avec  Jafon,  en  allant  à  la 
conquête  de  la  Toifon  d*or.  Caftor 
au'  contraire  ne  porte  aucune  marque 
extraordinaire  ;  fa  peau  eft  lice  &  unie, 
-  A'.  Tu  rriè  fais  plaifir  de  me  donner 
ces  indices,  car,  dans  toutlerefte,  il 
n'y  a  pas  entre  eux  la  plus  petite  diiFé- 
rence.  Tous  deux  portent  fur  la  tête 
une  demf-cpquîlle  d'oeuf,  au  defTus  de 
laquelle  brille  une  étoile,;  tous  deux 

{a)  Les  ^  Bélwicîcns  étoîcnt  des  peuples  qui 
fcnirent  de  la  Thrace  pour  aller  s^écablir  dans 
!a  Bythime*  So0S' prétexta  de  donner  des  Jeux 
^  des  divectiiTefflens  publics  ,  ils  attiroîent  les 
étrangers  dans  une  foret ,  &  ;ien  faifoicnt  un 
maflacre  horrible.  Amycus  leur  Roi  fut  tué  par 
Follux  &  les  Argonautes ,  a^ixquels  il  avoit  dreflï 
les  mêmes  embûches.  D'Ablancotrrt  fait  un^  nom 
propre  de  BiS^¥ft»s ,  qui  veut  dire  Bébrkien  ».&  il 
traduit  :  VqUhx  0,  U  'vifage  meurtri  des  coups 
qu'il  a  reçus  de  Béhrîx.  Nous  citons  cette  né- 
gligence, pour  n*en  pas  dtçr  une  foule  de  U 
jmémc  jiaturc. 
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ont  un  javelot  ea  main ,  &  tous  deux 
un  cheval  blanc  ;  en  un  mot,  faî 
fouvent  donné  le  nom  de  Caftor  à 
Pollux,  &  celui  dePoUuxà  Caftor.  Je 
voudrois  favoir  encore  pourqyoi  ils 
ne  font  pas  au  Ciel  tous  les  deux  eu. 
même  temps ,  &  par  quelle  raifon  Tun 
eft  alternativement  parmi  les  Morts, 
tandis  que  Tautre  eft  -au  rang  des 
pieux. 

M*  C'eft  l'amour  fraternel  qui  les 
rend  tantôt  habitans  des  Cieux  ,  Se 
tantôt  habitans  des  JEnfers.  V\^  des 
deux  fils  de  Léda  avoit  obtenu  Tim- 
mortalitc;  comme  l'autre  reftoit  né- 
ceffairement  foumis  à  la  mort,  ils  fc 
font  partagés  entre  eux  les  avantages 
de  la  Divinité, 

A.  Mais  ce  partage  n'eft  pas  réfléchi. 
L'un  eft  dans  l'Olympe  ,  tandis  que 
Tautre  eft  chez  Pluton  ;  ils  ne  pour- 
ront jamais  fe  voir.  Cependant  c'étoit- 
là  le  voeu  le  plus  ardent  que  formoit 
leur  tendiefTe.  Encore  une  queftion  • 

Th 
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Ta£œ  qiac  3e  fiiis  Derkç  Eicukpe,  Me- 
iiecm;toi.  Maître  «feCcdoDe  &  de  pu- 
gilat; DfiUBe^Sage-ficDZDoe;  enfin  tous 
les  habitaxa  de  TOI  jinpe  ont  cbacim 
leur  emfdcH,  pai  leqoel  ils  fe  rendent 
udies,  foitaoxaotiesDîeiiz,  foitaoz 
hammes  :  &  nos  deux  frètes  ,  que 
feront'ils?  PaiTeront-ils  leur  jeuneflé  à 
fe  Donftir  tgangirillement  à  la  taUe  des 
Dieux ,  £ms  tcaTaiUer  ? 

IhL  Non  pas;  leur  fonâion  eft  de  fé- 
conder Neptune  ,  de  parcourir  les  mets 
fur  leur  cheval  blanc  9  de  fe  fixer  (ur  les 
raiflêaux  qu*ils  voient  fuipns  de  la 
tempête,  &  de  les  (âuver  par  Irar  pic- 
fence. 

A.  Voilà  un  emploi  mile  &  fahitaire. 


Tome  II  L 


j^Z         D1AI.OGUES 

<.,  .'■  ,  ■    , 


DIALOGUES 

V£S  DIEUX  DE  LA  MER, 

D  I  A  t  O  G  U  E  *  I. 

Atnoiirs  dePolyphèmepourGalatée. 
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PORIS  ,   GALATÉE. 

D  o  R  I  s» 

IL/  N  dît ,  Galatée^  que  ce  beau  Berger 
de  Sicile  vous  aime  éperdument.  Vous 
avez  là  un  galant  tout-à-faît  charmant. 

G.  Ne  plaîfantez  point ,  Doris  ; 
quoi  que  vous  en  puifliez  dire ,  IL  eft 
fils  de  Neptune, 

D,  Eh  !  croyez^^vous  que  la  naiffance 
pût  effacer ,  dan$  le  fils  même  de  Ju^ 


! 
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pïier,  rafFreufe  difformité  d-un  fau-» 
vage  velu  comme  une  bête  fauve ,  ou 
d'un  monftre  qui  n'auroit  qu'un  œil  au 
milieu  du  front  ? 

G.  Le  poil  toufïu  qui  lui  donne  un 
air  fauvage  à  yôs  yeux,  annonce  des 
grâces  viriles  /  &  n^eft  point  fans  agré- 
ment. L'œil  qui  décore  fon'  front ,  te 
fert  auflfi  bien  que  s'il  en  avoit  deux, 

IX  On  dirôiti,  à  vous  entendre  van- 
ter les  charmes  du  Cyclope ,  que  Poly- 
phème  eft  le  bien  aimé  de  Galatée, 
plutôt  qu€f  Galatée  l'amante  de  Po-» 
lyphème. 

.  G.  Non  ,  mon  cœur  n'efl:  point 
épris  d'amour  pour  lui;  mais  je  ne 
puis  le  voir  en  butte  à  vos  railleries 
choquantes.  Je  vois  d'ailleurs  que  vos 
farcafmes  injurieux  font  diftés  par  la 
jaloulie.  Vous  ne  pouvez  vous  rap* 
peler ,  fans  un  fecret  dépit,  le  jour  où  ^ 
ce  Berger ,  faifant  paître  fes  troupeaux 
fur  les  montagnes^  fut  témoin  de  nos 
amufçraenj,  &  \ùt  les  Nymphes  folâ- 

Xi) 
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uçr  fur  le  rivage  qui  s^ctend  entre  la 
iper  &le  pieçl  du  mont  Etna,  Il  n'arrêta 
fe  regarda  fur  aucunes  de  vous ,  & 
moi  feule  parut  fixer. fon  attentidn; 
ç'étoit  dire  aflfi;c  que  fon  cœur  ne  fen- 
toit  rien  pour  vous ,  Se  qu'il  me  trou-*- 
voit  la  plus  belle  comme  la  plus  aimablç 
de  nos  compagne^.  Voilà  ce  qui  vous 
défefpere. 

D.  Comment ,  Galatée  !  vous  croyez 
faire  des  jaloufes  ^  parce  qu'un  Pâtre 
demi-aveugle  aura  jugé  que  vous  étiez 
belle  ]  Au  rafte  9  qu'a-t-il  pu  trouver 
en  vous  de  fi  attrayant  f  Votre  blan-- 
çheur  pèjut-être  ;  fon  œil,  accoutumé 
à  celle  du  lait  Sç  des  fromages ,  trouve 
des  channes  dans  tout  ce  qui  en  a  la 
couleur.   Pour  juger  vous-même  de 
votre  beaujé,  attendez  que  la  furface 
de  la  mer  foit  claire  &  tranquille  ;  re* 
gardez-vous  alors  du  haut  d'un  rochec 
dans  le  miroir  des  eaux  ;  votre  image 
vous  paroîtra  plus  blanche  que  les  lis; 
mais  que  la  blancbeui^^Ilinfipide  quand 
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tlle  n'êft  point  rdevééj  par  le  vif  éelât 
éts  rofes  !         —  ^ 

G.  Infipide  tant  qu'il  vous  plaira.  Je 
puis  au  moins  me  flatter  d'être  aimée  de 
Polyphème  ;  au  lieu  que ,  parmi  vous^ 
il  n'en  eftpoinr  une  feule  en  qui  un 
Berger^  lin  Matelot,  lin  Batelier,  ait 
jamais  loué  le  moindre  agrément.  D'aiU 
leurs  mon  Amant ,  fans  parier  '  de  fes 
autres  talens ,  eft  excellent  Mulicien. 

D.  Ah  !  Galatée  ^  que  cet  éloge  eft 
îndifcrer  !  La  voix  de  Pôlyphème  rous 
eft  connue  depuis  le  jour  où  il  voulut 
vous  régaler  de  fes  concerts.  Mère  des 
Grâces  !  nous  crûmes  entendre  chaïuerr 
ranimai  du  bon  Silène.  Et  fa  lyre ,  quel 
fuperbe  inftrumçnt  !  Imaginez  une  tête 
de  cerf  décharnée ,  dont  les  bois  fer- 
voient  de  montans;  il  les  avoit  unis 
parune traverfe,  à  laquelle  étoient  atta- 
chées les  cordes,  fans  clavicules.  AufTi, 
comme  nous  admirions  la  délicateife  Se 
la  mélodie  des  fons  qu'il favoit  en  tirer  ! 
Il  chantoit  fur  un  ton ,  &  s'accompa- 

X  iij 
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gnoit  fur  un  amre^  Il  nous  fut  impofr 
fible  de  retenir  nos  ris  tant  qliedura  ce 
concert  amoureux.  La  Nyhiphe  Echo , 
quoiqu'elle  aime  à  répéter  tout  ce 
qu'elle  entend  y  ne  voulut  point  ré- 
pondre à  fon  étrange  mufique,;  elle 
auroit  eu  trop  à  rougir  en  imitant  Tâpre 
Yudefle  dç  fes  rifibles  chants.  Pour  fur- 
crok  de  galanterie  ,  Taimable  Berger 
portoit  entre  fes  bras  un  joli  petit  ours^ 
aulfi  velu  que  lui.  Comment  pourroit- 
on  y  Gakitée  y  vous  envier  un  tel 
Amant  f 

G.  Faites  -  nous  donc  connoître  le 
vôtre ,  Doris,  Eft-il  plus  beau ,  chante- 
«-il  avec  plus  de  grâces^  pince -t -il 
mieux  de  la  guitare? 

D.  Je  n'en  ai  point ,  Gâlatée  >^  &  j e 
n'ai  pas  la  vanité  de  préfumet  comme 
vous  du  pouvoir  de  mes  charmes.  Mais 
gardez  votre  Cyclope  à  l'odeur  de 
bouc  ;  ggirdez  votre  galant ,  qui  mange 
fes  hôtes  tout  vivans.  Pofledez  fon 
cœur  fans  partage ,  &  qu'il  poffede  le 
vôtre. 
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DIALOGUE     I  I. 

Aveuglement  de  Polyphème^ 
POLYPHÈME,  NEPTUNE, 

P    O    L  Y    P   H   è   M   E. 

Vx  mon  père  !  quel  traitement  vient 
de  me  faire  épi:ouver  le  plus  fcélérat 
des^hôtes  !  Après  m'avoir  enivre,  il 
m'a  furpris  &  aveugl-é  pendant  mon 
fommeil. 
N.  Quel  eft  ce  perfide  ? 
P.  Il  me  dit  d'abord  qu'il  s^âppeloît 
Perfonne  ;  mais  lorfqu'il  eut  échappé 
de  mes  mains,  &  qu'il  fe  vit  en  fureté  , 
il  me  cria  que  fon  nom  étoit  Ulyffe. 

N.  Ah  !  je  le  connois.  C'eft  le  Roî 
d'Ithaque  ,  qui  revenort  fans  doute  de 
Troie.  Mais  comment  a-t-ilofé  s'adreffec 
à  toi  ?  il  n'eft  pas  le  plus  brave  dœ 
jhommes» 

Xiv 


478       Dialogues 

i 

DIALOGUE  XXVI. 

Rejfemhlance y  différence y&fonclions 
dès  Dio/cures. 

APOLLON,  MERCURE. 

A   F   O    î.   L   O   N. 

1  Eux-TU  me  dire.  Mercure, "lequel 
des  deux  fils  de  Lcda  fe  nomme  Caftor, 
&  lequel  eft  Pollux?  Pour  moi,  je  ne 
fais  à  quelle  marque  les  diftinguer. 

Mercure.  Celui  que  tu  vis  hier  dans 
le  Ciel  ctoit  Caftor,  &  c'eft  Pollux  que 
tu  vois  aujourd'hui. 

A.  A  quoi  les  reconnoîs-tu  ?  car  ils 
fe  reffemblent  parfaitement. 

M.  Pollux  a  fur  le  vifage  quelques 
cicatrices  des  blefTures  qu'il  a  reçues  de 
jfes  adverfaires^  en  s'exerçant  au  pu* 
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gîlat  ;  mais  fur  -  tout  d'Amycus  Roi 
des^  Bébriciens  (a)^  contre  lequel  il 
combattit  avec  Jafon,  en  allant  à  la 
conquête  de  la  Toifon  d*or.  Caftor 
^u^  contraire  ne  porte  aucune  marque 
e'xtraordinaîre  ;  fa  peau  eft  lice  &  unie, 
-  A'.  Tu  nie  fais  plaifir  de  me  donner 
ces  indices^  car,  dans  toutlerefte,  il 
n'y  a  pas  entre  eux  la  plus  petite  diffé- 
rence. Tous  deux  portent  fur  la  tête 
une  demi-cpquîlle  d*oeuf,  au  deffus  de 
laquelle  brille  une  étoile.;  tous  deux 

(à)  Les  Bébricietis  étoîcnt  des  peuples  qui 
fonircnt  de  la  Thracc  pour  aller  s'établir  rfans 
la  Bythinie.  Soas  -  prétexta  de  donner  des  Jeux 
^  des  divectiiTeraens  publics  ,  ils  attiroient  les 
étrangers  dans  une  forêt ,  &  ^en  faifoicnt  un 
maflacre  horrible.  Amycus  leur  Roi  fut  tué  par 
PoMux  &  les  Argonautes ,  alixqucls  il  avoit  drcffê 
les  mêmes  embûches.  D'Ablancotrrt  fait  un-  nom 
propre  de  l^i^vitas  y  qui  ve^it  dire  Bébrkien  ».&  il 
traduit  :  VqUhx  €  le  vifuge  meurtri  des  coups 
qui!  a  refus  de  Bébrix.  Nous  citons  cette  néi- 
gligence,  pour  n*en  pas  dt^r  une  foule  de  U 
même  iiaturc. 
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DIALOGUE  XXVL 

Rejfemhlance y  différence,  &Jon3ions 
des  Diofcures. 

{gS8==^ Kt^ 

APOLLON,  MERCURE. 

A   F   O   I.   L   O   N. 

A  Eux-TU  me  dire.  Mercure, "lequel 
des  deux  fils  de  Lcda  fe  nomme  Caftor, 
&  lequel  eft  PoUux?  Pour  moi,  je  ne 
fais  à  quelle  marque  les  diftinguen 

Mercure.  Celui  que  tu  vis  hier  dans 
le  Ciel  étoit  Caftor ,  &  c'eft  Pollux  que 
tu  vois  aujourd'hui. 

A.  A  quoi  les  rei:onnoîs-tu  l  car  ils 
fe  reffemblent  parfaitement. 

M.  Pollùx  a  fur  le  vifage  quelques 
cicatrices  des  blefTures  qu'il  a  reçues  de 
fes  adverfaires^  en  s'exerçant  au  pu* 
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gîlat;'rnais  fur- tôuç  d'Amycus  Roi 
des^  Bébriciens  (a)^  contre  lequel  il 
combattit  avec  Jafon,  en  allant  à  la 
conquête  de  la  Toifon  d*or.  Caftor 
au^  contraire  ne  porte  aucune  marque 
extraordinaire  ;  fa  peau  eft  lice  &  unie, 
-  'A'.  Tu  nie  fais  plaifir  de  me  donner 
ces  indices,  car,  dans  toutlerefte,  il 
n'y  a  pas  entre  eux  la  plus  petite  diffé- 
rence. Tous  deux  portent  fur  la  tête 
une  demi-cpquillê  d*oeuf,  au  deffus  de 
laquelle  brille  une  étoiles;  tous  deux 

(a)  Les  '  Bébriciens  étoicnt  des  peuples  quî 
fonircnt  de  la  Thracc  pour  aller  s*établir  rfans 
la  Bythime.  Spjus- prétexte  ^c  donner  des  Jeux 
^  des  divertiiTeffiens  publics  ,  ils  attiroient  les 
étrangers  dans  une  forêt ,  &  .en  faifoient  un 
maflacre  horrible.  Amycus  leur  Roi  fut  tué  par 
PoMux  &  les  Argonautes ,  auxquels  il  avoit  drefHî 
les  mentes  embûches.  D'Ablaucotrrt  fait  un  nom 
propre  de  8f ?{i>mc  ,  qui  ve^it  dire  Bébrkien  ».&  il 
traduit  :  Pall^x  €  U  vifuge  meurtri  des  coups 
quil  a  refus  de  Béhrix*  Nous  citons  cette  néi- 
gligcnce,  pour  n*en  pas  dtcr  une  foule  de  U 
même  iianirc. 
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DIALOGUE  XXVL 

Rejfemhlance y  différence y&fonclions 
des  Diofcures. 

t^==^'' — ^ ^ 

APOLLON,  MERCURE. 

A   F   O   î.   L   O    N. 

i  Eux-TU  me  dire  5  Mercure  ,iequel 
des  deux  fils  de  Léda  fe  nomme  Caftor, 
&  lequel  eft  Pollux?  Pour  moi,  je  ne 
fais  à  quelle  marque  les  diftinguer. 

Mercure.  Celui  que  tu  vis  hier  dans 
le  Ciel  ctoit  Caftor,  &  c'eft  Pollux  que 
tu  vois  aujourd'hui. 

A.  A  quoi  les  reconnoîs-tu  ?  car  ils 
fe  reffemblent  parfaitement. 

M.  Pollux  a  fur  le  vifage  quelques 
cicatrices  des  blefTures  qu'il  a  reçues  de 
fes  adverfaires  ^  en  s'exerçant  au  pu* 
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gîlat;'rnais  fur- tôuç  d'Amycus  Roi 
des^  Bébriciens  (a)^  contre  lequel  il 
combattit  avec  Jafon,  en  allant  à  la 
conquête  de  la  Toifon  d*or.  Caftor 
au^  contraire  ne  porte  aucune  marque 
extraordinaire  ;  fa  peau  eft  lice  &  unie. 
-  A'.  Tu  nie  fais  plaifir  de  me  donner 
ces  indices,  car,  dans  toutlerefte,  il 
n'y  a  pas  entre  eux  la  plus  petite  diffé- 
rence. Tous  deux  portent  fur  la  tête 
une  demi-cpquîUe  d*oeuf,  au  deffus  de 
laquelle  brille  une  étoile;  tous  deux 

(à)  Les  '  Bébriciens  étoîcnt  des  peuples  qui 
(onnznt  de  la  Thrace  pour  aller  s'établir  Jans 
la  Bythinie.  Sf^sprétextie  de  donner  des  Jeux 
^  des  divertiiTeraens  publics  ,  ils  attiroient  les 
étrangers  dans  une  forêt ,  &  .en  faifoicnt  un 
maflacre  horrible.  Amycus  leur  Roi  fut  tué  par 
Pollux  &  les  Argonautes ,  auxquels  il  avoit  drefHî 
les  mêmes  embûches.  D*Ablancocrrt  fait  un  nom 
propre  de  Bîi^viw: ,  qui  veut  dite  Bébrkien  ».&  il 
traduit  :  FalUx  4  U  vifuge  meurtri  des  coups 
qui!  a  refus  de  Bébrix,  Nous  citons  cette  néi- 
gligcnce,  pour  n*en  pas  citer  une  foule  de  U 
même  iiaturc. 
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DIALOGUE  XXVL 

Rejfemhiance,  différence  y&fonclions 
des  Diofcures. 

K^ ^ £?= — ^ "^ 

APOLLON,  MERCURE. 

A   F   O   î-   L   O   N. 

1  Eux-TU  me  dire.  Mercure, iequel 
des  deux  fils  de  Léda  fe  nomme  Caftor, 
&  lequel  eft  PoUux  ?  Pour  moi,  je  ne 
fais  à  quelle  marque  les  diftinguer. 

Mercure.  Celui  que  tu  vis  hier  dans 
le  Ciel  ctoit  Caftor,  &  c'eft  PoUux  que 
tu  vois  aujourd'hui. 

A.  A  quoi  les  re~connoîs-tu  ?  car  ils 
fe  reffemblent  parfaitement. 

M.  PoUùx  a  fur  le  vifage  quelques 
cicatrices  des  blefTures  qu'il  a  reçues  de 
fes  adverfairesi,  en  s'exerçant  au  pu- 
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gîlat  ;  mais  fur  -  tôuç  d'Amycus  Roi 
des^  Bébriciens  (a)^  contre  lequel  il 
combattit  avec  Jafon,  en  allant  à  la 
conquête  de  la  Toifon  d*or.  Caftor 
au'  contraire  ne  porte  aucune  marque 
extraordinaire  ;  fa  peau  eft  lice  &  unie, 
-  A'.  Tu  rrie  fais  plaiGr  de  me  donner 
ces  indices^  car,  dans  toutlerefte,  il 
n'y  a  pas  entre  eux  la  plus  petite  diffé- 
rence. Tous  deux  portent  fur  la  tête 
une  demi-coquille  d'oeuf,  au  deffus  de 
laquelle  brille  une  étoile  sj  tous  deux 

■Il        ■■  ■  I  ■!■    I  I  m     1 1 1  É     I  iMi         II  ■■         I    I  ■  ■  ■  ■  Il   II     ■ 

(a)  Les  ^  Bébriciens  étoicnt  des  peuples  qui 
fortircnt  de  la  Thracc  pour  aller  s*établir  dans 
la  Bythînîe.  Sojas^rétexîie  <ic  donner  des  Jeux 
^  des  divemiTeraens  publics  ,  ils  attîroîent  les 
étrangers  dans  une  forêt ,  &  .en  faifoieïu  un 
maflacre  horrible.  Amycus  leur  Roi  fut  tué  par 
Pollux  &  les  Argonautes ,  alixquels  il  avoît  drefliS 
les  mêmes  embûches.  D'Ablancotrrt  fait  un  nom 
propre  de  Bîi^vttùç ,  qui  veut  dire  Bébrkien  ».&  il 
traduit  :  Pallux  4  le  vifuge  meurtri  des  coups 
qui!  a  refus  de  Bébrix.  Nous  citons  cette  néi- 
gligence,  pour  n*en  pas  dt^r  une  foule  de  U 
même  iianirc. 
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élément.  Vous  pouvez  même  paroîtrc 
fous  la  forme  d'un  arbre  ou  fous  celle 
d'un  lion  ;  je  ne  vois  rien  d^impoffible 
en  cela  ;  mais  qu'un  habitant  des  mers 
devienne  du  feu ,  voilà  ce  qui  m'étonne 
&  ce  que  je  ne  puis  croire. 

P,  Tu  as  tort  d'en  être  étonné  ;  rien 
n'eft  plus  certain. 

M.  J'en  ai  moi-onême  été  le  témoin. 
Mais  je  crois  ,  fi  vous  me  permettez 
de  le  dire ,  qu'il  y  a  de  la  fupercherie 
dans  votre  fait ,  &  que  vous  en  impofez 
aux  yeux  des  fpeftateurs  par  de  vaines 
apparences  fans  réalité. 

P*  Et  quelle  fupercherie  peut  -  on 
foupçonner  dans  l'évidence  même  ? 
N'avois-tu  pas  les  yeux  bien  ouverts, 
pour  voir  Ips  différentes  formes  que  je 
prenois  ?  Si  tu  perfiQes  à  n'en  rien 


Protéc  ,  vint  à  bout  d'apprendre  de  lui  ce  qu'il 
défiroît,  C'eft  d'après  cet  endroit  de  TOdyffée  , 
que  Lucien  a  imaginé  ce  Dialogue  entre  Méoélas 
ÔL  Prortc. 
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croire,  &  que  tu  regardes  tout  ce  que 
j'ai  fait  en  ta  préfence  comme  des  pref- 
tiges  trompeurs ,  lorfque  tu  me  verras 
métamorphofé  en  feu  ,  approche  ta 
main  de  la  flamme ,  fi  tui'ofes;  tu  t'af- 
fureras  alors  fi  ce  n'eft  qu'une  fimple 
apparence,  ou  fi  j'ai  la  faculté  de 
brulen 

M.  Il  n'eft  pas  trop  fur  de  tenter 
cette  expérience, 

?•  Il  faut  que  tu  n'aies  jamais  vu  de 
polype  de  mer ,  &  que  tu  ignores  les 
propriétés  de  ce  poiflbn. 

M.  Pardonnez-moi,  j'en  ai  vu;  mais 
je  ferois  charnié  d'apprendre  de  vous 
ce  qu'il  a  de  particulier. 

P.  A  quelque  rocher  qu'il  s'attache^ 
il  en  prend  la  couleur  (a),  afin  d'échap- 

(a)  II  y  a  de  grands  &  de  petits  polypes  ma- 
rins. Les  petits  font  des  infeâes  qui ,  d'après  les 
meilleures  obfervacions  des  Modernes  ^  conftrui- 
fent  les  coraux  ,  les  corallines  ,  les  lithophyres , 
les  efcares ,  les  alcyons  ^  les  éponges  ,  &  toutes 
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per  plus  aîfément  à  Toril  du  Pêcheur, 
qui ,  trompé  par  cette  uniformité  par- 
iaite,  confond  le  poiflbn  avec  la  piene. 

M.  Tout  le  inonde  le  dit;  mais  il  y 
a  beaucoup  moins  de  vraifemblance 
encore  dans  vos  métamorphofes, 

?•  A  quoi  donc  pourras-tu  t'en  rap- 
porter, fi  tu  n'en  crois  tes  propres 
yeux? 

M.  Il  eft  vrai  que  j'ai  vu,  &  très-bien 
vu;  mais  il  me  paroîtra  toujours  étrange 
qu'une  même  chofe  puiffe  devenir  eau 
&feu. 


les  autres  fubftances  qu'on  avoir  prifcs  aurrefois 
pour  des  plantes.  Comme  les  polypiers  forcncnr 
•des  bouquets  de  fleurs  brillantes ,  &  de  difFérenres 
couleurs ,  tes  Anciens  ,  qui  éroient  ca  ce  genre 
d*ob(êrvanon  bien  éloignés  des  Modernes  »  ont 
cru  que  le  polype  prcnoit  la  couleur  du  rocher 
auquel  il  s'attache. 


0 
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DIALOGUE    V. 

La  Difcorde  jette  la  pomme  d^or 
aux  noces  de  ThétiSi^ 

PANOFE,   GALÈNE. 


P   A  N   O  P  E. 


V. 


is-TU  hier  ce  que  fît  la  Difcorde  y 
en  Theffalîe,  dans  le  feïlin  des  noces 
de  Thétis,  auquel  on  ne  l'avoir  point 
invitée  ? 

G.  Non  ;  je  n'ai  pas  pu  m^y  trouven 
Neptune  m'avoit  chargée  de  maintenir, 
pendant  ce  temps-là ,  le  calme  fur  la 
mer ,  &  d'empêcher  les  flots  de  fe  fou- 
lever.  Que  put  donc  fake  la  Difcorde, 
puifqu'elle  n'y  étoît  pas  non  plus? 

P.  Thétis  &  Pélée  venoient  de  fe  re- 
tirer 5  conduits  au  lit  nuptial  par  Nep- 
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tune  &  Amphitrite  :  la  Difcorde  Ce  glillâ 
dans  la  falle  du  feftin ,  fans  être  apper- 
çue  d'aucun  des  convives;  les  uns 
étoient  occupés  à  boire  ,  &  les  autres 
applaudiffoient  aux  fons  de  la  guitare 
d'Apollon,  &  au  doux  chant  des  Mufes. 
Elle  jeta  au  milieu  de  raflemblée  une 
fuperbe  pomme  d'or  ,  fur  laquelle 
étoient  écrits  ces  mots  :  A  la  plus  belle. 
Cette  pomme  roule,  comme  à  delîein, 
précifément  à  l'endroit  où  étoient  pla- 
cées Junon^  Vénus  &  Minerve;  Mef- 
cure  la  ramaiTe  ,  &  lit  Tinfcription. 
Pour  nous ,  humbles  Néréides  y  il  nous 
fallut  garder  un  modefte  filence  ;  car, 
que  pouvions-nous  faire  autre  chofc 
en  préferice  des  Déeffes  ?  Chacune 
\d'elles  prétendit  s'en  emparer  comme 
d'un  hommage  qui  lui  étoit  adrefféy  3c 
fi  Jupiter  n^eût  mis  fin  à  leurs  querelles, 
je  crois  qu'elles  en  feroient  venues  aux 
mains.  Quelques  indances  que  lui  firent 
les  Déeffes  pour  décider  leur  différend , 
il  pe  voulut  jamais  y  confentir.  Vous 
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pouvez,  leur  dit-il,  aller  trouver  le 
fils  dePriam  ,  fur  le  mont  Ida  ;  ce  jeune 
Bergex  fe  çonnoîten  beauté,  St  c'eft 
un  excellent  juge  en  ce  genre. 

G.  Les  Déeffes  ont-elles  accepté? 

P.  Je  crois  qu'elles  fe  rendent  aujour- 
d'hui fur  le  mont  Ida ,  &  quelqu'un 
doit  venir  bientôt  nous  apprendre  la- 
quelle des  trois  aura  remporté  la  vic- 
toire. 

G.  Je  t'annonce  d'avance  que  ce  fera 
Vénus ,  à  moins  que  le  Juge  ne  foit 
aveugle. 
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DIALOGUE      VI. 

Enlèvement  d'Amymone. 

UN  TRITON,  AMYMONE, 


NEPTUNE. 

E       T   R  I  T   O   V. 


D 


'lEU  des  Mers,  il  vient  tous  les 
jours  une  fille  charmante  puifer  de  Peau 
fur  les  bords  de  Lerne  (a)  ;  je  ne  crois 
pas  avoir  vu  de  beauté  plus  accomplie. 

Nept.  Eft-ce  une  perfonne  de  con- 
dition, ou  quelque  efclave  chargée  de 
cette  fonftion? 

Le  Trit.  Je  me  fuis  informé  de  fon 
nom  &  de  fa  naiiïance  :  elle  fe  nomme 

ià)  C*étoicun  marais  dam  le  terriccdre  d'Argos, 
oii  fc  retiroit  Thydrc  à  pluficurs  tétcs  que  défit 
Hercule  y\  &  ou  les  Danaides  jetèrent  les  tctcs 
de  leurs  maris* 


i 
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Amymone  (^i).  Se  elle  eft  une  des  cin* 
quame  filles  de  Danaiis  :  il  Jes  trahe 
arec  la  plus  grande  dureté  ;  il  leur  pref- 
cric  des  tâches  pénibles^  les  envoie 
puifer  de  Feau  ,  &  les  accoutume  en- 
core àbeaucoup d'autres  ouvrages, afin 

qu'elles  ne  foient  point  oifives- 

Nept.  A^ais  il  y  a  bien  loin  d'Argos 

jufqu'au  l^c  de  Lerne  (b)  ï  Fait-elle  un 

{a)  D*iautres  Mythologiftes  racontent  Ton  Hîf- 
toire  difFéremaient.  Après  avoir,  la  pnemiere 
nuit  de  Tes  noces,  tué Enceladc  Ton  mari,  Teloa 
l'ordre  de  Ton  père ,  elle  fe  retira  dans  les  bois, 
prefTée  par  les  remords.  En  voulant  tirer  fur  une 
biche  ,  elle  blefla  un  Satyre  ,  qui  la  pourfuivit  , 
&  à  qui  elle  fut  obligée  de  céder ,  malgré  Nep* 
cune  qu'elle  imploroit.  Ce  Dieu,  quelque  temps 
après,  U  métamorphofa  en  fontaine, 

(i)  La  ville  d'Argos  éroit  une  des  plus  rc- 
nonunécs  de  la  Grèce  ,  &  il  cxifte  encore 
un  lieu  auquel  le  nom  à*Argos  eft  rcfté.  Cette 
ville  donna  le  nom  i*Argolide  à  la  contrée  du 
Péloponnefe  dont  elle  failoit  la  partie  principale. 
Le  lac  de  Lerne  étoit  aufC  dans  TArgolide  »  A 
quarante  milles  d*Argos. 
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fi  long  chemin  fans  être  accompagnée? 

Le  Trit.  OuL  Vous  favez  qu'on  ne 
trouve  guère  d'eau  dans  Argos  ,  & 
qu'il  faut  y  en  porter  fans  «effe. 
*  Nkpt.  Ce  que  tu  viens  de  me  dire  de 
cette  aimable  enfant  ne  me  laifie  plus 
maître  de  moi  ;  tu  m'as  infpiré  le  plus 
violent  défir  de  la  voin 

Le  Trit.  Eh  bien ,  allons-y  :  voici 
préçifément  l'inftant  où  elle  va  puifer 
de  Teau ,  &  elle  doit  être  vers  le  nûlieu 
du  chemin  qui  conduit  au  lac. 

Nept.  Attelle  mes  chevaux  à  mon 
char.  Mais  non,  cela  demanderoittrop 
de  temps  ;  amene-moi  le  plus  léger  de 
mes  dauphins;  j'arriverai  plutôt. 

Le  Trit.  Voici  le  plus  agile. 

Nep.  Fort  bien.  Partons.  Toi,  nage 
à  mes  côtés.....  Voici  le  lac  de  Lerne 
Je  vais  me  mettre  en  embufcade  quel- 
que part  en  cet  endroit.  Fais  bien  le 
gu et ,  '&  quand  tu  la  verras  venir.... 

Le  Trit.  La  voilà  près  de  vous. 

Nept. 
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Nept.  Qu'elle  eft  belle  !  qu'elle  eft 
jeune  î  enlevons-la ,  Triton.  ^ 

Amym.  Où  m'entraîne  cet  homme, 
êc  qu.e  me  veut41  ?  C'eft  quelque  ra- 
viffeur  envoyé  par  mon  oncle  Egyp^ 
tus  (a).  Je  vais  appeler  mon  père. 

Le  Trit.  Taifez-vous,  Amymone; 
c'eft  Neptune. 

AjjyM.  Quoi  !  Neptune;  que  voulez- 

•vous  dire  ?   pourquoi  me  faites-vous 

viçlence  ,  &  m'enttaînez-vous  dans  la 

mer?  Infortunée  !  je  vais  périr  au  fein 

des  eaux. 

Nept.  Ne  craignez  point,  il  ne  vous 
arrivera  aucun  mal.  Je  vais,  d'un  coup 
de  mon  trident,. faire  jaillir  fur  ce  ro- 
cher voifin  du  rivage,  une  fontaine  qu 
portera  votre  nom  (3)  Vous  ferez  heu- 

(*)  Egyptus  petrécuu  long -temps  Danaus  Ton 
frère }  celui-ci  vint  s'établir  dans  la  Grèce  ,  poui 
éviter  fcs  pourfuites,  &  fut  Roi  d'Argos. 

iB)  Ily  avoit  en  effet  près  du  lac  de  Leme, 
au  rappoitde  Plmc  le  de  Strabon,  une  fontaine 
appelée  Amymone. 

TomtIJL  Y 
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reufe  5  &  5  après  votre  mon ,  vous  ferez 
feule  difpenfée  de  verfer  de  Peau  avec 
vos  fœurs. 


DIALOGUE    VIL 

lo  métamorphofee  en  genijfe. 

GTJ  =0=  ^        Q 

NOTUS  ^  ZÉPHIR  (a). 

N.  O  T  u  s. 

il, H  quoi,  Zéphire  !  Jupiter  auroit-il 
été  amoureux  de  cette  géniffe  à  qui 

(tf)  Le  Nôtus  qui  parle  dans  ce  Dialogue  , 
étoit  le  vent  du  midi ,  &  Tun  des  quatre  priti- 
cipaux,    ainfî  que  Zéphire,    qui  étoiç  le    vent 

.  d'occident.  Ce  dernier ,  fils  d'Eolc  &  de  TAuroie, 
fouifle  arec  tant  .de  douceur  ,  qu*il  rend  la  vie 
aux  arbres   &  aux  plantes.  Il  époufa  la  DéclTc 

'  Flore  ,  dont  il  eut  plufieurs  enfans.  On  le  rcpré- 
fenie  fous  la  figure  d'un  jeune  homrâc  ayant  ua 
air  fcrein,  i^ 
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Mercure  fait  paffer  la  mer  pour  la  con-> 
duire  en  Egypte? 

Z.  Oui  ;  mais  elle  n'étoit  pas  géniffe 
alors.  Elle  étoit  fille  du  fleuve  Inachus. 
Jaloufe  de  ce  que  Jupiter  l'aimoit  éper* 
dûment,  Junon,  par  dépit,  Fa  ainfî 
métamorphofée. 

N.  L'aime-t-il  encore  dans  £a  méta- 
morphofe  ? 

Z.  Aflurément;  Se  c'eft. parce  qu'il 
Taime  toujours  qu'il  l'envoie  en  Egypte. 
Il  nous  a  ordonné  de  ne  point  agitée 
les  flots  pendant  fon  paflagç  ;  car  il 
veut  l'élever  au  rang  des  Dieux  ,  ainfi 
que  l'enfant  qui  doit  naîtra  d'elle. 

N.  Comment  î  une  génifle  Déefle  ! 

Z.  Oui;  &  qui  plus  eft,  Déefle  des 
Nautonniers.  Mercure  m'a  dit  que  nous 
ferions  entièrement  fournis  à  fa  puif» 
fance  ,  &  qu'elle  nous  ordonneroit  de 
foufller  ou  de  retenir  notre  haleine  à 
fon  gré. 

N.  Puifqu'elle  eft  notre  Souveraine^ 
hâtons-nous  donc  de  lui  ifaire  la  coun 

Yij      . 
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Z.  y  y  confens  ;  elle  nous  accordera 
plus  Tolontiers  fa  bienveillance.  Mais 
la  voilà  paffée ,  &  elle  eft  arrivée  fur  le 
rivage....  Vois -tu  qu'elle  ne  marche 
plus  à  quatre  pieds,  &  que  Mercure 
vient  d'en  faire  j  comme  auparavant, 
une  belle  femme? 

N.  .Voilà  de  grands  prodiges.  Ses 
cornps,  fa  queue,  fes  pieds  fourchus 
ont  difparu ,  &  c*eft  une  femme  char- 
mante....  Vois  donc  auffi  Mercure  lui* 
même  !  Ce  n*eft  plus  ce  beau  jeune 
homme ,  Meffager  des  Dieux  !  Sa  figure 
is'alonge  en  mufeau  de  chien  ! 

Z.  N'ayons  pas  uop  decuriofité;  il 
fait  mieux  que  nous  ce  qu'il  doit  faire* 
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DIALOGUE  VIIL 

Hijioire  d^Arion. 

c?  ^        =0 gg 

NEPTUNE,  ET  LES  DAUPHINS. 

Neptune. 

J  E  loue  beaucoup ,  mes  chers  Dau- 
phins, votre  confiante  amitié  pout4es 
hommes ,  &  Thumanité  avec  laquelle 
vous  avez  reçu  le  fils  d'Ino,  pour  le 
tranfporter  jufqu'àrifthme ,  lorfque  du 
haut  des  rodiers  Scironiens  il  fe  pré- 
cipita au  imMes  eaux  avec  fa  mere(^); 

ia)  Ino  ou  Leucothée ,  voyant  que  fon  mari 
Acharnas  >  dans  un  mouvement  de  furie ,  avoît 
jeté  fon  fils  Léarqne  contre  un  rocher,  fc 
précipita  dans  la  mer  avec  fon  autre  fils  Méli- 
cette  ou  Palémon ,  pour  éviter  le  même  malheur. 
Ils  furent  métamorphofcs  l'on  &  l'autre  en  Di- 
vinités de  la  Mer. 

Yiij 
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)t  loue  beaucoup  auflj  celui  d'entre 
vous,  qui  5  prenant  fur  fon  dos  le  cé- 
lèbre Chantre  de  Mctymne  (û),  avec 
fes  ornemens  de  Mufîcien  &  fa  gui- 
tare, ne  Tabandonna  point  au  moment 
où  il  ctoit  près  de  périr ,  par  la  cruauté 
cle  barbares  Nautonniers  ,  &  le  con- 
duiiît  à  la  nage  jufqu'au  promontoire 
de  Ténare. 

Un  D  auph.  Ne  vous  étonnez  point. 
Dieu  des  Mers ,  de  notre  bienveillance 
envers  les  hommes  ;  nous  fommes 
nous-mêmes  des  hommes  mctamor- 
phofés  en  poiflbns, 

N.  Je  le  fais,  &  je  trouve  Bacchus 
trèî-blâmable  d'avoir  aufli^ruellement 


zuifi^rue 


Xes  rochers  Scironiens  <!cpîenc  dans  la  Méga^ 
ride  ^  canton  particulier  de  l'Accique  ,  &  la  fcpa- 
roienc  d'Eleufis ,  en  fe  prolongeant  vers  ilfthme» 

{a)  Métymne  cft  la  Capitale  de  l'île  de  Lesbos, 
aujourd'hui  Aîété/in  ,  dans  TArckipei ,  vers  les 
côtes  de  l'ancienne  Tilde  ,  contrée  qui  répond 
à  ce  qu'on  nomme  nn*  it^aant  NatolU.  Alcéc  & 
Sapho  étoicnt  de  Lesbos. 
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abufé  de  la  vidoife  nûvale  qu'il  rem-^ 
porta  fiir  vous.  ^Jl  auroit  bien  dû  fe 
contenter  de  vous  foumettre  à  fo» 
obéiilànce ,  comme  tous  les  autres 
peuples  qu'il  avoit  vaincus.  Mais,  fais- 
moi  eonnoître,  je  te  prie,  les  détails 
qui  concernent  Arion. 

Le  DAypH.'Ses  rares  taleris  lui  avoienç 
mérité  les  bonnes  grâces  de  Périan- 
dw(a),  qui  aimoit  beaucoup  à  le  voir 
&  à  l'entendre.  Cçnîblé  des  bienfaits 
de  C€  Prince,  il  voulut  retourner  à 
Métynirie',  pour  fe  foire-  honneur  aux 
""yeux  de  tts  concitoyens,  des  immenfes 
richeffes  qu'il  avoit  amaflces.  En  con- 
féqiience,  il  monta -dans  une  barque ^ 
qui  malheureufement  .éto4t  conduite 


(a)  Périandrc  étoit  Tyran  de  Corinrhe,  &  Tua 
des  fcpt  Sages  de  là  Grèce.  Il  u(urpa  la  Souve- 
raineté de  fâ  Patrie,  6iS  ans  avant  J.  C.  Cet 
ufurpateûr  a  mérita  dc^  éloges,  parce  c[U*!l  fut 
politique ,  fayant ,  &  protcdcur  des  Lettres  Se 
des  Arts. 

Y  iv 
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par  une  bafide  de  fcélérats.  Comme  il 
leur  laUTa  entrevoir  qu'il  portoit  avec 
lui  beaucoup  d'or  &  d'argent ,  ces  bri- 
gands attentèrent  à  fa  vie.  Je  nageois 
autour  de  la  barque,  &  j'entendis  cet 
infortuné  qui  leur  difoit  :  Puifque  vous 
avez  réfolu  ma  perte,  foui&ez  que  je 
prenne  mes  habits  de  fête ,  &  que  je  cèle- 
bre  moi-même  mes  funérailles  par  quel- 
ques chants  lugubres  j  je  me  précipiterai 
enfuite  de  mon  pjopre  mouvement 
au  milieu  des  mers^  Les  Nautonniers  y 
confentirent  :  il  fe  revêtit  de  fes  ome- 
mens  de  MuGcien ,  fit  entendre  les  ac- 
cens  les  plus  touchans,  &  tomba  au  fein 
des  eaux ,  où  il  étoit  fur  le  point  de 
périr.  Je  le  reçus,  le  pris  fur  mon  dos, 
&  le  tranfportai ,  à  la  nage  (a) ,  jufqu'au 
Ténare. 

Nept.  Ton  goût  pour  la  Mufîque 
eft  très-louable ,  &  tu  as  bien  récom- 
peiifé  Arinn  Ab.  fp.^  chants  harmonieux, 

W  Je  ij^       *  J'^r^ns  •  au  lieu  à*tz^» 
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D.IALOGUE    IX. 

Malheur  d^Hellé ,  &  origine  de  la 
dénomination  de  VHellefpont. 

NEPTUNE ,  LES  NÉRÉIDES. 

Neptune. 

J  E  veux  que  le  déuoit  où  cette  jeunq 
infortunée  a  péri  foit  appelé  Hellef- 
pontj  de  fon  nom  (a).  Vous,  Néréicîes,. 

(a)  Ino ,  féconde  femme  d'Athamas  Roi  de. 
Thebes  ,  follicica  Phryxus ,  foa  beau-fils  »  4^  ^'^i' 
mer.  Se  voyant  refufée  ,  elle  l'accufa  d*âvp|j: 
attenté  à  fbn  bon&eur.  Aulfi-cot  une  pcfte  ravagea 
tout  le  pays  ;  &  TOracle  confulcé  répondit ,  (|ue  , 
le$  DiedI  s'appaiferoient^  en  leur,  immolant  les  ' 
dernières  perfonnes  de  la  Maîfon  ^yale.  Coounq 
cet  oracle  regardoit  Phryxus  &  Hcllé ,  i^u'Atha-. 
mas  avoir  eus  de  fon  premier  mariage  avec  Né- 
phalé,  on  les  condamna  à  écre  immolés.  Nous 

Yt''-"' 
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tranfportez  fon  corps  dans  la  Troade, 
afin  que  les  habitans  lui  donnent  la 
fcpulture. 

Amphitrite.  Soufïrez ,  Dieu  des 
Mers ,  que  ce  détroit  qui  porte  fon  nom 
lui  ferve  auffi  de  tombeau  ;  car  nous 
fommes  fenfiblement  touchées  du  fort 
que  lui  a  fait  éprouver  fa  belle-^mere. 

N.  Cela  ne  fe  peut  pas ,  ma  chère 
Amphitrite  ;  d'ailleurs ,  il  ne  convien- 
droit  pas  qu'elle  fût  ici  enfevelie  fous 
fe  fable.  Il  vaut  mieux ,  comme  je  Fai 
dit  5  qu'elle  fôit  dans  la  Troade ,  ou 
dans  la  Chferfonefe  (à)  ;  &  puis ,  ce 

avbns  vu  ,  tome  II ,  page  ^i ,  qu'un  bélier  les 
tntîfporta  <îahi?  la  Colchidc.  En  travcrfant  h 
àti^r  ,  Hcllé  efira^c  tomba  ,  &:  fc  noya  élans 
ciêt  endroit  qu'on  appela  depuis  Heile/pont  (^và- 
jtJiiM*htii-  détroit  des  Bardanelks).  Ce  bclicr 
ftrt  placé  parmi' les  douze  figncs  du  Zd3iaquc, 
Sont  il  efV  le  pteniier ,  &  fa  toifon  eft  la  famcufc 
toiïbn  d'6r.  ' 

{al  II  s'agit'ici  de  la  Cherfonefe,  ou  pcninfulc 
JcThrace^  qui  étoit  reflcrréc  d*ua  côté  par  uû 
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ne  fera  pas  une  médiocre  confolatioa 
pour  elle  de  voir  fa  marâtre  Ino  fubir 
Is^  même  deftinée.  Bientôt  pourfuivie 
par  Athamas ,  elle  fe  précipitera  du 
haut  du  mont  Cithéron  (a)  dans  la 
mer  avec  fon  fils ,  qu'eue  portera  entre 
fes  bras. 

A.  Mais  il  faudra  aufli  la  fauver,  par 
égard  pour  Bacchus,  dont  elle  fut  la 
nourrice. 

N.  Cette  barbare  ne  le  mérite  pas  ; 


golfe  de  la  mer  Egée  ,  appelé  Mélanes ,  &  de  - 
Tâutré  par  rHelIcfpont, 

(û)  Pcut-ctie  au  lieu  de  KtB-aifSfùç" ,  faut-il  lire 
^Kt'ffetf  y  les  monts  Scironiens  ,  comme  dans 
le  Dialogue  pricédfnt ,  au  lieu  du  monc  Cithéron* 
Ce  decnier  eft  fitué  dans  la  Béotie ,  au  nord 
de  la  Mégaride  ^  4e  i'Attique ,  entre  ta  ville 
de  Mégarc  au  midi ,  &  celle  de  Platée  au  nord  $ 
&  rHellefpont  où  fe  précipita  Hcllé ,  eft  féparé 
du  mont  Cithéron  par  toute  la  Béotie  ,  l'Euripe  , 
i'ilc  d'Eubée,  &  la  mcrŒlgée  5  car  THellefpont 
cd  le  canal  qui  cpuduic  de  la  mer  £gée  dans  la 
Proponcide. 

Yvj 
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cependant  nous  ne  pouvons  guère 
refufer  d'obliger  Bacchus. 

A,  Comment  ïiellé  a-t-elle  pu  fe 
laiiTer  tomber,  tandis  que  fon  frère  a 
été  tranfporté  fain  &  fauf  ? 

.N.  Phryxus  eft  jeune  &  vigoureux  ; 
il  a  facilement  réfiflé  à  la  violence  du 
mouvementée  des  fecouiTes  :  mais  cette 
pauvre  enfant ,  peu  accoutumée  à  une 
monture  auffi  extraordinaire,  portée 
au  hafard  dans  la  vafte  étendue  des 
airs,  faifie  de  frayeur  à  Tafpeft  d'une 
îmmenfe  profondeur  qu'elle  voyoit 
fous  fes  pieds,  étourdie  par  la  rapidité 
de  fon  vol  impétueux,  aura  laiffé  échap- 
per de  fes  mains  les  cornes  du  bélier 
qu'elle  avoit  faifies ,  &  elle  eft  ainfi 
tombée  au  milieu  des  eaux. 

A.  Mais  Néphélé  fa  mère,  n'auroît- 
elle  pas  dû  la  foutenir  &  l'empêcher 
de  tomber  ? 

N.  Sans  doute;  niais  le  Deftiii  eft 
bien  plus  puiilànt  que  Néphélé. 
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DIALOGUE    X. 

Uîle  de  Delos  s^eïevc  au  milieu 
des  eaux. 

IRIS,    N  E  FTU  N  É. 

Iris. 

JN  EPTUNE ,  Jupiter  vous  ordonne  de 
fixer  à  rinftant,  &  de  faire  furnager 
cette  Ifle  errante  (a),  détachée  de  la 

{a)  Le  mot  Grec  àn>^ùç  fîgniffe  ,  quijparoft  k 
la  vue.  Délos  cft  une  des  Cycladcs  dans  la  mer 
Igée.  C'eft  un  morcean  de  terre  d'etivkon  troif 
milles  en  longueur ,  moins  d'un  «lilte  en  laxgeur , 
qui  ne  montre  aujourd'hui  que  des  ruines.  Mais 
autrefois  Apollon,  y  rendoic  fes  oracles,  &  l'on 
y  cti&ooât  des  ïctssmigoifiques  en  Ton  honneur. 
L'ogihicn  de  1»  naifiànce  d'Apollon  &  de  I>iane 
Taiyoit  mife  cni  £  grande'  confîdératîon  >  que  le 
refpeâ  pour  ce  lieu  en  fit  pendant  un  cemfs  le 
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Sicile,  &  que  les  flots  promènent  en- 
core au  fond  des  mers;  il  veut,  qu'éta- 
blie fur  de  folides  fondemens ,  on  la 
voie  déformais  s'élever  immobile  au 
milieu  de  la  mer  Egée.  Cela  efl  utile 
à  fes  delTeins. 

Neptune.  U  fera  bientôt  fatisfait, 
Iris  :  mais  pourquoi  veut-il  qu'elle  pa- 
roiflfe  fixée  à  la  furface  des  eaux  ? 

I.  Latone  éprouve  déjà  les  dou- 
leurs de  l'enfantement ,  &  Jupiter  veut 
qu'elle  fafle  fes  coucheS  dans  cette 
Ifle. 

N.  Ne  powrroit  -  elle  pas  les  faire 
dans  le  Ciel?  ou  la  terre  entière  n'eft- 
elle  pas  afre2i  vafte  pout  recevoir  fes 
enfans?  . 

^épéç  facré  des  tichcffés  qac  la  Grèce  mettoic  en 
rëfcrvc ,  &  les  habicans  y  joaîiToienc  de  toute 
immunité  à  Tégard  du  commerce.  ' 

Iris  étoic  k  mciTagere  de  Janon  ;  Je  il  eft  aiTez 
piquant  dfejvoir  Jupiter  donhcr  àf;ccttc  meiTagere 
une  commidîob  contraire  aux  intévéts'.dc  la  ja- 
loufc  Junon.  ...:>,:.,.- 
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I.  Cela  ne  fe  peut  5  Dieu  des  Mers* 
Junon  a  fait  jurer  à  la  Terre  qu'elle  ne 
donner  oit  à  tatone- aucun  afile  où  elle 
pût  fe  délivrer  du  fruit  de  fes  amours 
avec  Jupiter  :  mais  cette  Ifle ,  qui  n'exif- 
toit  point  encore ,  n  a  pu  être  aftreinte 
au  ferment. 

N.  J'entends.  Arrête  à  ma  voix ,  Ifle 
fortunée  ;  fors  du  fein  des  eaux ,  &  ne 
fois  plus  flottanteà  l'avenir  ;  ne  quitte 
plus  la  place  qiA  t'eft  marquée  ;  trop 
heureufe  de  recevoir  les  deux  enfans 
de  mon  frère ,  &  les  plus  beaux  des 
Dieux.  Vous,  Tritons,  ayez  foin  d'y 
tranfporter  Latone,  &  que  les  Vents 
retiennent  leur  haleine  autour  d'elle. 
Que  le  furieux  ferpent  {a)  qui  la  pour- 

(4)  C'cft  le  fcrpcnt  Python ,  monftrc  d*unc 
grandeur  prodigicifc ,  que  la  Terre  enfanta  de 
fon  limon,  après  le  déluge  de  Dcucalibn.  Junon 
l'envoya  paf  jaloufie  contre  Latone ,  qui ,  félon 
quelques  Mythoiogiftes,  fut  obligée  de  fe  jeter 
dans  la  mer.  Apollon  tua  ce  ferpent  à  coups  de 
flèches.  Ce  fut  eu  mémoire  de  la  défaite  do  ce 
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fuit  &  la  remplit  de  terreur,  éprouve 
bientôt  lui-même  la  puiffance  des  en- 
fans  qui  vont  naître  d'éUè,  &  qu'ils 
vengent  ainfi  les  frayeurs  de  leur  mère. 
Vous,  Iris  ,  annoncez  à  Jupiter  que 
tout  eft  prêt;  Délos  eft  ftable;  Latone 
peut  venir,  &  enfanter. 

Bionftre,  qu*il  infticua  les  Jeux  Pytkiens ,  &  ii 
mit  fa  peaa  fur  le  trépied  aà  lai ,  fes  Prêtres  & 
Tes  PrétreiTes  rendoient  fes^acles. 
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DIALOGUE    XL 

Le  Xanthe  prefque  dejféché  par 
Vulcain. 

LE  XANTHE,  LA  MER  (a). 
Le    Xanthe* 

JJaîgnez,  ma  mère,  me  recevoir  dans 
votre  feîn ,  &  guérir  les  plaies  cruelles 
dont  je  fuis  couvert. 

(a)  Lé  fujct  de  ce  Dialogue  cft  tiré  du  vingf- 
unième  chant  de  illiadc.  Achille ,  pour  venger 
la  mort  de  Ton  ami  Patrocle  »  faifoit  un  horrible 
carnage  des  Troyens*  Le  Xanthe  ou  Scamandre  , 
qui,  comme  Fleuve  &  Divinité  de  laTroadc, 
combat  pour  les  Troyens,  fupplie  Achille  ^v.  1 14 , 
de  'vouloir  bien  ceflcr  de  pourfuîvre  ces  infor- 
tunés. Le  Héros  répond  au  Fleuve  >  qu'il  ne  veut 
mettre  fin  à  ce  carnage ,  que  quand  II  en  fera 
venu  aux  mains  avec  Hedor.  Le  Xanthe  pourfuic 
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JLa  Mer.  Et  d'où  te  viennent  toutes 
ces  brûlures  f 

Le  Xanthé.  Héks  !  c'çft  Vulcain 
qui  me  les  a  faites;  je  fuis  bientôt  tout 
en  feu ,  &  vous  me  voyez  tout  bouil- 
lonnant. 

La  Mer.  Et  par  quelle  raifon  t'a-t-il 
ainfi  brûlé  i    ' 

a,  '       ^ 

Achille ,  &  cft  près  de  Tcngloutir  fous  fcs  flots 
amoncelés,  lorfç^ucJunon,  ennemie  desTroyens^ 
engage  fon  fils  Vulcain  à  fecourir  Achille  ,  en 
éloignant  le  Xanth'e  par  fcs  âammçs.  Vient  en- 
fuite  la  defcription  dâ  llnceudie  du  Fleuve  &  du, 
camp ,  d*oii  Lucien  a  tiré  quelques  •  détails  & 
quelques  expreiHons.  Le  Xanthe ,  prcfque  entiè- 
rement deil'éché,  demande  grâce  à  Vulcain  Se  à 
Junon  ;  il  Tobtient^  en  promettant  de  fc.  recirer 
du  combat. 

Selon  les  Géographes,  le  Xanthe  ou  Scamiandre 
n'eft  qu'un  torrent ,  aiftfi  que  le  Sîmoïs  ,  aotrc 
Fleuve  de  la  Troadc  ,  fameux  dans  Homère.  Ces 
torrcnsn*ont  que  peu  d'eTpace  à  traverfer  entre 
le  mont  Ida  &  le  rivage  de  la  mer  î  &  l'on 
ignore  aujourd'hui  auquel  d'entre  eux  on  peut 
appliquer  les  noms  qu'ils  ont  dans  le  plus  ancien 
des  Poètes. 
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Le  Xanthe.  Pour  le  fils  de  Thétis. 
Ce  barbare  immoloît  les  Troyens  à  fa 
fureur  ,  &  j'implorai  fa  clémence. 
Comme  il  ne  vouloir  point  fe  laiffer  flé- 
chir, &  que  je  voyois  mon  lit  comblé 
de  cadavres ,  par  pitié  pour  les  infor-  ^ 
tunés  vaincus ,  j'ai  fait  déborder  mes 
ondes,  &  j'ai  feint  de  fubmerger  le  cruel 
vainqueur,  pour  obtenir  par  la  terreur 
qu'il  cefsât  de  s'abreuver  de  fang*  Alors 
Vulcain ,  qui  n'étoit  pas  éloigné ,  raf- 
femblant ,  je  crois ,  toutes  les  flammes 
du  mont  Etna  &  du  monde  entier,  les 
lança  contre  moi,  brûla  les  ormes  & 
les  tamarins  qui  faifoient  l'ornement  de 
mes  rivages,  fit  périr  les  poiffons  que 
je  nourrifTois  dans  mon  fein  ,  &  fit 
éprQuver  à  mes  gndes  enflammées  de 
fi  terribles  bouillonnemens ,  qu'elles 
font  prefque  entièrement  deflechées. 
Vous  voyez'en  quel  état  m'ont  réduit 
les  traces  encore  récentes  de  la  flamme 
ennemie. 
La  Mer.  Tes  eaux  font  troubles  &, 
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bouillonnantes  ;  &  je  n'en  fuis  point 
étonnée ,  puifqu'elles  ont  été  rougîes 
par  le  fang  des  morts,  &  échauffées  par 
Faâivité  de  la  flamme  :  mais  tu  mérites 
bien  ces  traitemens ,  pour  avoir  ofé 
attaquer  mon  petit  -  jSls  (  a  ) ,  &  n*a- 
voir  point  refpefté  le  fils  d'une  Né- 
réide.      ^ 

Le  Xanthe.  Devoîs-je  donc  n'être 
pas  touché  du  fort  de  mes  voifîns  les 
Phrygiens  ? 

La  Mer.  Et  Vulcain  devoit-il  n'être 
pas  touché  du  fort  d'Achille  ,  fils  de 
Thétis  (b)  ? 

(a)  Je  lis  en  cet  endroit  :  vlmif  >  nepotem  « 
peth'fils ,  au  lieu  de  vi«i ,  fils.  Achille  étoit  fils  de 
Thécis  ,  &  Thétis  fille  de  Nérée  »  qui  lui-même 
étoit  fils  de  TOccan  ou  de  la  Mer. 

(^)  Au  dix-huiticmc  chant  de  llliade^  v.  j^j  , 
Vulcain  rappelle  les  fcrvices  qu'il  a  reçus  de 
Thétis ,  &  par  reconnoiffance  il  lui  fait  des 
armes  &  un  bouclier  pour  Ton  fils. 


DES  Dieux  de  la  Mer.    p; 


DIALOGUE   XIL 

Thétis  &  Doris  fauvent  Danaé,  & 
^  fon  fils  Perfee. 

^  Xi  ^ 

DORIS,     THÉTIS. 

Doris. 

JL  oURQUOi  pleurez-vous,  Thétis? 

Thétis.  Hélas  !  Doris,  je  viens  de 
voir  une  jeune  beauté  enfermée  dans 
un  coiFre  par  Tordre  de  fon  pere^  avec 
fon  enfant  nouveau-né.  Ce  père  bar- 
bare a  remis  le  cof&e  à  des  Nauton- 
niers  chargés  de  le  précipiter  dans  les 
flots ,  lorsqu'ils  feroient  éloignés  du 
rivage ,  &  de  faire  ainfi  périr  la  mère 
&  Tenfant. 

D,  Et  pour  quelle  raifon ,  ma  fœur? 
car  il  me  femble  que  vous  êtes  inf- 
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truite  de  cette  malheureufe  aventure. 

T,  Son  père  Acrife  vouloit  qu^elIe 
vécût  dans  une  perpétuelle  virginité , 
&  Tavoit  enfermée  dans  une  tour  d'ai- 
rain. Je  ne  fais  pas  précifément  ce  qui 
cft  arrivé  ;  mais  on  dit  que  Jupiter  ^ 
changé  en  pluie  d'or ,  trouva  moyen 
de  pénétrer  jufqu'à  l'infortunée  cap- 
tive, en  fe  gliflant  par  le  toit  de  fa 
prifon.  Le  Dieu,  en  tombant,  coula 
dans  fon  fein ,  &  elle  devint  enceinte. 
A  cette  nouvelle,  le  père,  qui  eft  un 
vieillard  dur  &  cruel ,  eft  tranfporté  de 
fureur ,  &  foupçonnant  que  quelqu'un 
avoit  attenté  à  l'honneur  de  fa  fille ,  il 
la  fit  enfermer  dans  un  coflfredès  qu'elle 
eut  mis  fon  fils  au  jour. 

D.  Et  que  difoit-ellc  lorfqu'on  Ten- 
fermoit  ? 

T.  Indifférente  fur  fon  propre  fort 
elle  entendit  (ans  fe  plaindre  l'arrêt 
barbare  qui  la  condamnoit  à  la  mort  ; 
mms  elle  demandoit  à  grands  cris  la 
grâce  de  fon  fils ,  &,  les  yeux  baignés 
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de  larmes,  elle  préfentoit  à  fon  père 
ce  pauvre  enfant  ïeau  comme  le  Jour. 
L'innçcence  viftime,  qui  ignoroit  fa 
deftince  i  fourîoît  agréablement  aux 
gQtS'pi;èts  à  l'engloutir.  Moi-même, 
jen  vous  faifant  ce  récit  touchant ,  je 
ne  puis  me  défendre  de  ré]pàndre  des 
pleurs.  '  •         -  '     "    . 

D.  Ni  moi  en  l'entendant.  Mais  font- 
ils  déjà  morts  ? 

•  T.  îîon.  Le  coffre  fumage  aux  en- 
virons de  rîle  de  Sériphe  (rr),  &les  deux 
infortunés  vivent  encore. 

D.  Eh^bicnl  pourquoi  né  les  fauve- 
rions-nous  pas  ?  Conduifons-les  dans 
quelques,  filets  des  Pêcheurs  de  cette 
île  ;  ils  les  amèneront  fur  le  rivage. , 
&  les  rendront  à  la  vie. 

T.  Vous  avez  raifon.  Sauvons  la 
mère  &  fon  bel  enfant. 

ia)  C*eft  une  des  Cycladei  »  aujourd'hui  Sé^ 
•ripkQ,  dans  l'ArchipeL 
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DIALOGUE   XIII. 

Neptune,  deguife'Jbiis  la  forme  du 
Fleuve  Enipee  y  trompe  làNymph 
TyrOy  qui  aimoit  ce  Fleuve  [a). 

CT'   -       c;  ^ 

NEPTUNE  ,   LE  FLEUVE 
ENIPÉE. 

È     N      I     P     É     £• 

J  E  ne  crains  point  de.  vous  le  dire, 
Neptune ,  il  n'eft  ni  beau  ni  honnête 
d'avoir  uompé  ma  tendre  amie,  pour 

(a)  Le  fujet  de  ce  Dialogue  eft  tiré  du  on* 
zieme  chant  de  l'Odyffée.  UlyfTc  trouve  dans 
les  Enfers  Tombre  "de  Tyro ,  qui  lui  raconte  fcs 
aventures  (  v.  i H  ^  ^"î^-  )•        ' 

Tyro  étoit  une  des  Néréides,  qui  .aima  tendre, 
ment  £nif  ée ,  ficuvc  de  la  Theifalie.  Neptune  ^ 

VOUS 
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▼DUS  infinuer  auprès  d'elle  ,  &  d'avoir 
ravi  fes  faveurs ,  en  prenant  ma  figure 
&  mes  traits.  En  fe  livrant  à  vous ,  elle 
a  cru  céder  à  mes  carefles. 

Neptune.  Tu  l'accablois  de  tes  xi^ 
gueurs  dédaigneufes ,  &  tu  ne  favois 
pas  profiter  des  momens.  Tous  les 
jours  cette  Nymphe  charmante  fe  ren- 
doit  auprès  de  toi  pour  te  voir  ;  elle 
étoit  éperdue  d'amour,  tandis  que 
méprifant  fes  tendres  feux,  tu  teplai- 
fpis  à  l'affliger.  Cependant  on  la  voyoit 
trifte  &  rêveufe,  errer  fanscefle  fur  tes 
rivages  ;  fouvent  même  elle  cntroic 
dans  tes  ondes,  elle  aimoit  à  s'y  bai- 
gner, elle  bxuloit  de  s'unir  à  toi,  & 
tu  faifois  le  cruel  &  TindifFérent. 

E.  Eh  bien  !  falloit-il  pour  cela  m' en- 
lever Tobjet  de  mes  amours ,  &  em- 
pnmter  un  perfonnage  étranger  pour 
tromper  la  naïve  &  fimple  Tyro  ? 

jaloux  du  FlcuYc ,  en  prit  la  forme  pour  trompée 
Tyro,  êc  eut  d'elle  Pélias  &  Nélée. 
Tome  IIL  TL 
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N.  Quand  on  a  fi  long-temps  afFefté 
les  dédains  &  TindifFérence,  il  n'eft 
plus  temps ,  mon  cher  Enipce ,  de  mon- 
trer de  h  jaloufie.  D'ailleurs,  quel  tort 
aî-je  fait  à  la  tendre  Tyfo?  Elle  croyoit 
livrer  fes  charmes  ^à  fon  bien-aimé. 

E.  Et  n'aVez'-vous  pas  eu  la  cruauté 
de  ia  défabufer  ?  En  la  tirant  de  fa 
douce  erreuf  au  moment  de  votre  ré- 
paration, vous  lui  avez  caufé  une  mor- 
telle douleur.  Vous  m'avez  fait,  à  moi, 
rinjufiice  la  plus  criante,  en  me  ravif* 
fant  la  joie  de  mon  cœur,  &  jouifîànt 
du  plus  cher  de  tous  mes  biens  ,  à  la 
faveur  du  nuage  d'azur  qui  couvroit 
vos  plaifirs, 

N,  Et  tu  n'en  voulois  pas  ! 


"^j^ 
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DIALOGUE  Xiy. 

Perfee  délivre  Andromède  (a). 

UN  TRITON,  LES  NÉRÉIDES, 
L  n    Triton. 

IMéRÉiDEs,  ce  monftre  marin  que 
vous  aviez  envoyé  contre  Andro- 
mède, non  feulement  ne  lui  a  point 
fait  de  mal,  mais  vient  d'être  tué  lui- 
même. 

Une  Néréide.  Et  par  qui?  Céphée 
Im  aura  peut-être  préfenté  fa  fille  pour 

(«)  Caffiope ,  mcre  d'Andromède .  eue  la  témé. 
nté  de  douter  de  la  beauté  avec  J„„o„.  &  ,„ 

Néré.des.  La  Déeffc.  pour  punir  fon  audace, 
condamna  Andromède  à  être  lide  par  les  hléréidc, 

arecdes   chaînes  fur  un  rocher,  ci  elle  étoit 
cxpoftc  à  un  monftre  maria. 
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je  furprendre  par  cet  appât ,  &  Taura 
tué ,  en  fe  faifant  accompagner  d'une 
troupe  nombrçufe  plaççe  en  embuf- 
cade? 

Lç:  Triton,  Non  ;  mais  vous  con- 
noiffez,  jecrois,  Perfée,  fils  de  Danaé, 
que  fon  aïeul  maternel  fit  expofer  fur 
la  mer  dans  un  coffre ,  &  que  voys  avez 
fauve  des  flots  par  compaflion  ? 

Une  Né^éip£,  Oui,-  je  le  connois: 
ce  doit  être  un  jeune  Hçros  rempli  de 
grâces  &  de  bravoure. 

Le  TritoV,  Eh  bien,  ç'eft  lui  qui  a 
tué  le  monftre. 

Une  Néréide.  Et  pourquoi  ?  Il  me 
femble  qu'il  nous  devoit  plus  de  recon- 
noiffânce  pour  le  bienfait  qu'il  tenoit 
de  nous. 

Le  Triton,  Je  vais  vous  raconter 
Ja  chofe  comme  elle  s'eft  paffée.  Ca 
jeune  Prince  (entreprit  d'aller  çofnbattre 
Içs  Gorgones ,  pour  obéir  au  RoiPo* 
lydede  (a);  &  lorfqu'il  fut  arrivé  en 

^H       .  ■■■»    .  .  il        ■  ■         Il  I      ■        I  I  '  ■  ^1— ^^1^™^^^— w^ 

(tf)  Il  étoit  petit  '  fils  de  Ncptime ,  ôc  Roi  dç 
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Libye ,  où  étoient  ces  monftres. ,,..... 

Une  Néréide.  Se  chargea-t-il  feill 
de  cette  expédition ,  du  avoit-il  avec 
lui  des  compagnons  de  fa  gloire  ?  Il 
me  femble  qu'il  avoit  de  terribles  obf* 
tacles  à  furmonter  dans  ce  voyage. 

Le  Triton.  Il  fit  la  route  au  milieu 
des  airs,  porté  fur  les  ailes  que  Minerve 
lui  avoit  données  (a).  A  fon  arrivée ,  il 
trouva,  je  penfe , les  Gorgones  endor- 
mies ^  il  coupa  la  tête-  de  Médufe ,  *Sc . 
prit  la  fuite  en  volant. 

Une  Néréide,  Mais  comment  a-t-il 
pu  les  regarder  ;  car  il  n'eft  pas  permis 

'mmmmammmÊmÊmmmiMmÊmmmBÊmmmmmmmiitmamÊiÊammmmiâtaBmm 

"Mflc  de  Sériphc.  II  avoîc  reçu  chez  lui  Danac?  , 
lorfque  les  Nt'réiJcs  curent  faûvë  cette  infor- 
tunée ,  &  il  fit  élever  fon  fils  Perfée.  Ce  jeune 
Héros  devint  dans  la  fuite  fufpcdt  à  Polydeûc , 
<jui  rengagea  ,  pour  l'éloigner  de  fa  piéfencc  , 
à  aller  combattre  Mécîufe  ,  dans  refpéiance  qu'il 
périroit.  Perfée  ^  de  retour  ,  pétrifia  fon  ennemi  , 
en  lui  montrant  la  tête  de  la  Gorgone. 

(tf)  D'autres  difcnt  qu'il   étoit  monté  fur  k 
cheval  Pégafe. 

Z  nj 
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de  les  voir  impunément ,  ou  bien  l'on 
s'expofe  à  perdre,  avec  la  vie ,  Tufage 
des  yeux  ? 

Le  Triton.  J'ai  entendu  raconter  à 
Andromède  Se  à  Céphée ,  que  Minerve 
lui  préfenta  fon  bouclier ,  dans  lequel 
elle  lui  fit  voir,  comme  dans  un  miroir, 
l'image  réfléchie  de  MéduTe.  Perfée  , 
les  yeux  fixés  fur  cette  image,  faidt  de 
la  main  gauche  la  chevelure  du  monf- 
tre,  fans  leiregarder,  lui  coupa  la  tête 
avec  répée  recourbée  qu'il  portoit  à 
fa  main  droite ,  &  prit  fon  vol  avant 
que  les  autres  Gorgones  fuffent  éveil- 
lées. En  traverfant  l'Ethiopie,  qui  s'é- 
tend fur  les  bords  de  la  mer  (a), 
comme  il  étoit  peu  élevé  dans  les 
airs ,  il  apperçut  Andromède  expofée 
fur  un  rocher  éminent.  Dieux  !  quelle 


(<f)  L'Ethiopie  s'étend  fur  la  rive  occidentafe 
de  la  mer  Rouge.  Lucien  place  le  fupplice  d'An- 
dromède en  cette  contrée  ,  parce  que  Céphée  > 
perc  de  cette  Princeflc ,  en  étoit  RoL 
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beauté  touchante  il  voit  chargée  de 
fers  l  Elle  a  les  cheveux  éparsf ,  eile  eft 
nue  jufqu'à  la  ceinture^  Senfible  au  foft 
de  cette  infortunée ,  il  veut  connoître 
la  caufe  de  foh  fupplîce  î  l'amour  fe 
gliffe  avec  .la  cômpafllon  dans  fon 
coeur.(car  il  étoît décidé  parles  Deftins 
qu'elle  feroit  délivrée)  ,*&  iir  entreprend 
delà  fecourir.  Déjà  le  monftre  s'élance 
d'un  air  furieux  Se  menaçant,  comnae 
pour'  dévorer  Andromède  ;  le  Héros  ^ 
qui  domine  fur  lui ,  l'écarté  d'une  naiain 
avec  fon  épée  ^  &  de  l'autre  lui  pré- 
fente la  GorgOHe ,  qui  le  pétrifie  :  toutes 
hs  parties  de  fon  corps  qui  avoient  été 
frappées  de  la  préfence  de  Médufe,  fe 
changent  en  pierre^  &  il  pélit  ainfi  en 
un  inftant.  Cependant  Perfée ,  brifant 
les  chaînes  d'Andromède ,  lui  préfente 
la  main,  &  foutient  fes  pas  chancelans 
fur  les  rochers  efcarpés.  Au  moment 
où  je  vous  parle,  ilcélebre  fon  hymé- 
née  avec  elle  dans  le  Palais  de  Céphée , 
&  il  doit  enfuité  emmener  à  Argos 

Ziv 


53<^      Dialogues 
cette  beauté  conquifé  par  fa  valeur^ 
Ainfi  Androhiedé  a  trouvé  un  Héros 
pour  époux',  lorfqu'eile  n'attendoit  que 
la  mort. 

Une  Néréide.  Je  ne  fuis  point  fâchée 
de  cet  événement.  Avions-nous  à  nous 
plaindre  de  cette  fille  infortunée,  parce 
que  fa  mère  s^étoit  permis  à  notre  égard 
des  difcours  injurieux ,  &  prétendoic 
être  plus  belle  que  nous  f 
'  DoR.  Mais  la  mère  eût  été  bien  piinîe 
par  la  perte  de  fa  fille. 
-  Une  Néréide.  Elle  Ta  déjà  été  fuf- 
lîfamment  par  le  danger  auquel  elle  Ta 
vue  expofée.  Ainfi  oublions  les  pré- 
fomptueufes  prétentions  d'une  femme 
née  chez  les  Barbares ,  Se  prenons  paît 
à  la  joie  dçs  jeunes  époux. 
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DIALOGUE    XV. 

Enlèvement  d^Europe. 

G»  -sr^  ^ 

ZÉPHIRE  ,    NOTUS. 

Z   #.   P   H    I   R   E. 

JL/epuis  que  je  fouffle  fur  les  mers, 
je  n'ai  jamais  vu  une  pompe  fi  ma-' 
gnifique.  N'en  as-tu  pas  jouir,  comme 
moi  ? 

NoTus.  Quelle  eft  donc  cette  pompe, 
&  qui  la  compofoit  ? 

Z,  Ah  !  tes  yeux  ont  été  privés  du 
plus  charmant  fpeûacle  qu'ils  puiiTent 
voir. 

N.  J'étois  occupé  à  fouffler  fur  la 
mer  Rouge,  &  même  fur  la  partie  de 
rinde  qui  s'étend  le  long  de  fes  riva- 
ges (a).  Ainfi  je  n'ai  rien  vu  des  mer- 
veilles dont  tu  parles. 

(<2)  M.  d'Anvillc ,  tom.  III.  de  fa  Géographifc 
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^    Z,  Connois  -  tu   Agcnor ,  Roi    de 
Sidon  ? 

N.  Lé  père  de  la  belle  Europe?  Aflu- 
réirent  :  eh  bien  ? 

Z.  C^eft  d'elle-même  que  je  veux 
t'entretenin 

N.  Ne  veux  tu  pas  me  dire  que  Ju- 
piter en  eft  amoureux  depuis  long- 
temps? Ce  n'eft  pas  une  nouvelle  pour 
moi, 

Z.  Tu  as  connu  fon  amour,  maïs 
il  faut  t'apprendre  quelles  €;n  ont  été 
les  fuites, 

Europe  étoit  defcendue  fur  le  rivage 
de  la  mer  pour  y  prendre  fes  ébats 
avec  fes  jeunes  compagnes.  Jupiter  vint 
jouer  avec  elles  fous  la  forme  d'un 
fuperbe  taureau.  Sa  blancheur  éblouif- 
fante,  fes  cornes  contournées  avec  une 
agréable  fymétrie,  fes  bonds  folâtres 

ancienne  »  obferve  que  le  nom  Indzà  eft  appliqué 
à  l'Ethiopie  en  piu£eurs  endroits  ic  Tantiquité. 
Ainfî  il  n*eft  pas  ^ueftion  dans  ce  paâage  de 
Luciea ,  de  ce  que  les  Modernes  appellent  rinde. 
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&  légers  5  {qn  air  familier ,  fes  doux 
mugiffemens,  tout  engagea  l'impru- 
dente Europe  à  monter  fur  fon  dos. 
A  peine  y  fut- elle  aflife ,  que  le  taureau 
impétueux  s'élance  vers  la  mer ,  avec 
fon  doux  fardeau ,  &  bientôt  on  le  voit 
nager  au  milieu  des  ondes.  Europe^ 
faifie  d'étonnement  &  de  frayeur ,  fe 
retenoit  de  la  main  gauche  à  l'une  des 
cornes  de  Fanimal;  fa  main  droite  arrê- 
toit  fon  voile  agité  par  les  vents. 

N.  Je  te  félicite  d*avoir  vu  Jupiter 
amoureux  emportant  fa  maîtreffe  ;  ce 
devoir  être  un  fpeftacle  des  plus  galans 
&  des  plus  agréables  ? 

Z.  Ce  qui  me  refte  à  te  raconter  eft 
bien  plus  agréable  encore.  Les  flots 
s'abaifTerent  devant  le  Maître  de  l'Uni- 
vers ,  &  la  mer  devint  calme  &  tran- 
quille. Nous  fuivions,  fans  qu'il  nous 
échappât  le  moindre  foufBe,  feulement 
pour  être  fpedateurs  de  ce  qui  fe  paf- 
foitfous  nos  yeux.  Un  effaim  d'Amours 
voltigeoit  autour  d'eux  à  la  furface  des 
eaux,  qu'ils  effleuroient  quelquefois  de 
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la  pointe  des  pieds;  chacun  d'eux  pof- 
toit  une  torche  enflammée ,  &  ils  cé- 
lébroient  par  des  chants  amoureux 
rhyménée  des  deux  époux.  Les  Né- 
réides ^  forties  du  fein  de  Tonde  ,  & 
portées  fur  des  dauphins ,  applaudif- 
fpient  à  la  pompe  nuptiale ,  prefque 
toutes  à  demi. nues.  Les  Tritons  &  les 
autres  habitans  des  mers^  excepté  ceux 
dont  Tafped  auroît  été  défagréable  ou 
effrayant ,  formoient  des  choeurs  de 
danfe  aux  côtés  de  Pépoufe.  Neptune, 
monté  fur  fon  char ,  &  accompagne 
d'Amphitrite,  précédoitce  magnifique 
cortège,  &,  la  joie  peinte  furlevifage, 
il  applaniffoit  la  furface  des  ondes  à 
fon  frère,  qui  nageoit  derrière  lui.  Enfin 
deux  Tritons  portoient  Vénus ,  affife 
dans  fa  conque  marine ,  &  occupée  à 
verfer  à  pleines  mains  des  fleurs  de 
toute  efpece  fur  la  tcte  de  la  jeune 
Prince  (Te.  Cette  pompe  charmante  a 
duré  depuis  les  côtes  de  Phénicie  juf- 
qu'aux  rivages  de  Crète.  Jupiter,  en 
mettant  le  pied  dans  l'île,  n'étoit  déjà 
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plus  un  taureau.  Il  prend  la  main  de  fa 
bien-aimée ,  &  la  conduit  dans  Tantre 
Diftéen;  elle  rougit,  &  marché  les 
yeux  baiffés,  carelle  n'ignore  plus  les 
deffeins  du  Maître  des  Dieux.  Pour 
ixousj  enfans  d'Eole,  répandus  à  Tinf- 
tant  dans  les  différentes  parties  de  TEm- , 
pire  de  Neptune,  nous  foulevâmes  tous 
les  flots,  les  uns  dans  une  conuée,  le3 
autres  dans  une  autre. 

N.Trop  heureux,  Zéphire ,  d'avoir 
été  admis  à  une  auffi  belle  fête.  Pen- 
dant ce  temps4à  )*ctois  condamné  à 
voir  des  griffons ,  des  éléphans  ,  & 
des  hommes  noirs. 

Fin  du  troijiemc  Volume. 


Errata  du  troifieme  Volume, 

Jr  A  G 1  43.  fous  les  armes  ?  lif,  fous  les  armes  j 

P.  <»3.  fc  prémunit,  /i/T  le  prémunit. 

P.  78.  une  chouette  ,  lif.  une  mouette. 

P.  I  ©7.  Voyez  le  Dialogue  précédent ,  Uf>  k  Traité 

précédent. 
P.  143.  qui  la  tiendroient ,  ^(/^qui  le  tiendroient. 
P.  i^o.  le  mettoit  en  pièces,  lij,  le  mettoient. 
P.  44^  ,  Kê^hi  i^  icXvri  ^  Uf.  KtO<n  i^   xçorn* 


APPROBATION. 

J'ai  lu  ^  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux^  un  Manufcrit  ayant  pour  titre: 
Œuvres  de  Lucien  ,  Tradi^ciion  nouvelle ,  par 
M,  l'Abhi  M  ASSIS  [T.  Je  n'y  ai  rien  trouvé  qui 
pût  en  empêcher  rimpreflîon.  Les  Amateurs 
des  Anciens  trouveront  avec  fatisfaâîon  tout 
Lucien  dans  cette  Verfionexaûe  ,  correâe  , 
&  élégante ,  que  lé  Public  ne  peut  manquer 
'  d'accueillir  favorablement. 

A  Paris  j  ce  7  Décembre  1780, 

QUILLE  T. 

I^M    I  III     ' ■  '  ■ 

PRIVILEGE   DU  ROI. 

JLOUIS,  PAR    LA    GKACE   DE  DiEU  ,    Roi  ©B 

Erance  et  de  Navarre  :  A  nos  amés  & 
féaux  Confeillcrs ,  les  Gens  tenant  nos  Cours 
de  Parlement  ,  Maîtres  des  Requêtes  ordi- 
naires de  notre  Hôtel  y  Grand-Confeil ,  Prévôt 
de  Paris  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieute- 
nans  Civils,  &  autres  nos  Juûiciers  qu'il  ap- 
partiendra :  Salut.  Notre  bien  amé  le  fieur 
Abbé  Massieu  Nous  a  fait  expofcr  qu'il  dc- 
fireroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public 
un  Ouvrage  de  fa  compofition  ,  intitulé  : 
TraduBion  nouvelle  de  Lucien  y  s'il  nous  plaî- 
foit  de  lui  accorder,  nos  Lettres  de  Privilège  à 
ce  néceflaires.  A  ces  Causes  ,  voulant  favo- 
rablement traiter  l'Expofant ,  nous  lui  avons 
permis  &  permettons  de  faire  imprimer  ledit 
Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblerâ  , 
&  de  le  vendre  ,  faire  vendre  par-tout  notre 
Royaume,  Voulons  qu'il  jouifle  de  Teffet  du 
prefent  Privilège  y  pour  lui  &  fes  hoirs  à 
perpétuité ,  pourvu  qu'il  ne  le  rétrocède  à 
perfonne  5  &  fi  cependant  il  jUgeoit  à  propos 
d'en  .f4iie    une  ccffion  j  l'Aôe  qui  la  con- 


tiendra  fera  enrcgiftré  en  la  Chambre  Syndicale 
de  Paris  ,  à  peine  de  nullité  ,  tant  du  Privi- 
lège que  de  la  ceffion  5  &   alors  par  le  fait 
feul  de  la  ceffion  ehregiftrée  ,   la  durée  du 
préfent   Privilège  fera  réduite  à  celle  de  la 
vie  de  TExpcfant^  ou  à  celle  de  dix  années, 
à  compter  de  ce  jour ,  fi  l'Expofant  décède 
avint  l'expiration    defdites   dix   années.  Xc 
tout  conformément  aux  articles  IV  &  V  de 
TArrêt  du  Confeil  du  30  Août  1777  ,  portant 
Règlement  fur  la  durée  des  Privilèges  en  Li- 
'brairie.  Faisons  défenfes  à  tous  Imprimeurs, 
Libraires   &   autres    perfonnes    de    quelque 
qualité  &  condition  qu'elles  foient,  d*en  in- 
troduire d'impreffion  étrangère  dans  aucun  Ireu 
de  notre  obéiflancc  j  comme  aufli  d'imprimer 
ou  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débi- 
ter ni  contrefaire  lefdits  Ouvrages  fousquelque 
prétexte  que  ce  puiffe  être,  fans  la  permiffiop 
expreffe  &  par  ecrh  dudit  Expofant ,  ou  de 
celui  qui  le  repréfentera ,  à  peine  de  faifie  & 
de  confifcation  des  exemplaires  contrefaits , 
de  fix  mille  livres  d'amende  ,  qui  ne  pourra 
être  modérée,  pour  la  première  fois,  de  pa- 
reille amende  &  de  déchéance  d'état  en  cas 
de  récidive  ,  &  de  tous  dépens ,  dommages 
&  intérêts  ,  conformément  à  l'Arrêt  du  Con- 
feil du  30  Août  1777 ,  concernant  les  contre- 
♦façons.  A'ia  charge  que  ces  Préfentes  feront- 
cnregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftrc  àe  la 
Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de 
Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ; 
que  l'impreiTlon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans 
notre  Royaume  &  non  ailleurs,  en  beau  pa- 
pier &  beaux  cârafteres',  conformément  aux 
Réglemens  de  la  Librairie ,  i  peine  de  dé- 
chéance du  préfent  Privilège  j  qu'avant   de 
Texpofer  en  vente,  le  Manufcrit  qui  aura  fervî 
de  copie  à  rimpreffion  dudit  Ouvrage  ,  fera 
remis  dans  le  même  état  oà  rApprobation  y 


lara  été  donnée ,  es  maîns  de  notre  très-cher 
&  féal  Chevalier  ^  Garde  des  Sceaux  de 
France^  le  fleur  Hue  de  Mikomesnil  i  qu'il 
en  fera  ei^fuite  remis  deux  Exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique  ^  un  dans  celle  i 
de  notre  Château  du  Louvre ,  un  dans  celle  f  | 
de  notre  tïès-cher  &  féal  Chevalier  ,  Chan- 
celier de  France ,  le  fieur  de  Maupeou  5  &  | 
un  dans  celle  dudit  fieur  Hue  de  Miromeshil.  i  .; 
Le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  :  du  .  . 
contenu  aefquelles  vous  mandons  &  enjoi-  ■ 
gnons  de  faire  jouir  ledit  ^xpofant  &  fes  hoirs ^   1^ 

f  pleinement  &  paifiblement,  fans  fouffrirqu*il    "• 
eur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.    • 
Voulons  que  la  copie  des  Préfentes ,  qui  fera 
imprimée  tout  au  long,  au  commencement  ou 
à  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foit  tenue  pour  dû- 
ment fignifiée  j  &  qu'aux  copies  collatioonées 
par  l'un  de  nos  amés  &  téaux  Confeillers- 
Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'ori- 
ginah  Commandons  au  premier  notre  Huijfier 
ou  Sergent  fur  ce  requis  3  de  faire ,  pour  l'exé-    • 
cution  d'icelles ,  tous  aûes  requis  &  nécef- 
faires  ,  fans  demander  autre  permiffion  ,   & 
iionobftant  clameur  de  Haro,  Charte  Nor- 
mande, &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  eft 
notre  plaifir.  Donnb  à  Paris ,  le  onzième  jour 
de  Janvier ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  quatrc- 
vingc-un,  &  de  notre  Règne  le  feptieme. 
Par  de  Roi  en  fort  Co.nfeiL 

LE     BEGUE, 

Regifiréfur  le  Regifire  XXI  de  la  Chambre 
Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris ,  iV«».  2 1  âjf^foLjf,^  6  ,  'conformément 
aux  difpofitions  énoncées  dans  le  préjent  Privi' 
légey&àla  charge  de  remettre  à  Mi  te  Chambre  les 
huit  exemplaires  prefcrits  par  l'article  CVlll  du 
Règlement  deiyt^"^  Paris  ^  cet  g  Janvier  1781. 
Lb    CiÇRC,    Syndic. 
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